This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


THIS  BOOK 

FOKMS  PART  OF  THE 

ORIGINAL  LIBRARY 

OFTHE 

UNIVER5ITY0FM1CHICAN 

BOUCHT  IN  EUROPE 

1838  TO  1839 

BY 
A5ACRAY 


ea  by 


Googk 


'"21?    a 


t 


'/  ?.  ^-^? 


^;^ 


V 


^' 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


(EUVRES 

eOMïtÉïËS 

DE  CONDILLAC. 


Digitized  by 


Google 


A    PA  RI  S, 

Gratiot,  cnl-de-sac  Petijuay» 

rue  des  Blancs-Manteaux*  ^ 
HouEL  ,  rue  du  Bacq,  N^  940. 
Chez  (   Guillaume,  rue  de  FÉperon^ 

N^   12. 

Pou  GIN,  rue  des  Pères,  N^  61. 
Gide,  place St.^ulpice. 

Et  A    STRASBOURG, 

Chez  LsVRAULT,  libraire^ 


Digitized  by 


Google 


■  2-    7^Û2^ 

t^  

OÈ.UVRES 

DE     CONDILLAC, 

Revues,  corrigées  par  F  Auteur,  imprimées  sur 
%eè  manuscrits  autographes,  et  augmentées 
de  La  Langue  des  Calculs» 
ouvrage  posthume. 

eQ.lJRS    D'ÉTUDES 

POUR  L»INSTRUCTION 
DU    PRINCE    DE    PARME. 


HISTOIRE     MODERNE. 
TOME    V. 


A    PARIS, 

DX    L'IMPRIMERIE    DE    CH.    HOVEL. 


Aie  Ti.  •—  1738.  (  E.  Tulg,  ) 


Digitized  by 


Google, 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE  MODERNE. 

LIVRE    TREIZIÈME. 


CH4PITRE    PREMIER. 

De  la  France  Jusqu^ au  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu. 

Je  vais  continuer  Thistoire  de  France,  VM^à^vu- 
Monseigneur,  parce  qu  elle  nous  fournu*a  ^^^H  ^, 
assez  d'occasions  de  jeter  un  coup-d'œîl  sur  ÎSeSîié^iS.*. 
les  principales  puissances  de  FEurope.        «»ii«dej«*«^- 

Le  même  joui?  de  la  mort  de  Henri  IV, 
le  duc  d'Epernon ,  ayant  fait  prendre  les 
armes  aux  gardes  françaises  et  aux  gardes 
suisses,  se  rendit  au  parlement  pour  assurer 
la  régence  à  Marie  de  Mëdicis^  Elle  est 
encore  dans  le  fourreau,  dit-il,  en  mon- 
trant son  épée  ;  mais  il  faudra  qu^elle  en 
sorte  y  si  on  n^ accorde  pas  dans  Vinstant 
à  la  reine  mère,  un  titre  qui  lui  est  dû 
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2  HISTOIRE 

selon  Vordre  de  la  nature  et  de  la  justice. 

On  auroit  pu  demander  par  quelle  loi, 
septpré^idens  et  cinquante-cinq  conseillers, 
qui  composoient  cette  assemblée,  pouvoient 
être  autorisés  à  disposer  de  la  régence.  Jus- 
qu^lors  le  parlement  n'a  voit  point  joui  d'un 
pareil  droit.  Pouvoit-il  le  refuser,  lorsque 
Fépée  du  duc  d'Epernon  le  forçoit  à  Fac- 
cepter?  Il  donna  donc,  sans  délibérer,  un 
arrêt,  par  lequel  la  reine  fut  déclarée  ré- 
gente. Pour  donner  plus  de  poids  à  cette 
première  démarche,  Louis  XIII,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  neuf  ans  accomplis ,  vint  le 
lendemain  au  parlement,  accompagné  des 
princes ,  des  pairs  et  des  grands  du  royaume, 
et  Farrét  de  la  veille  fut  confirmé  dans  un 
lit  de  justice.  On  ne  s'étoit  si  fort  pressé, 
qu'afin  de  profiter  de  Tabsence  du  prince 
de  Condé,  et  du  comte  de  Soissons,  qui 
auroient  pu  prétendre  à  la  régence,  ou  en- 
treprendre au  moins  de  partager  Pautorité 
avec  la  reine. 

L'esprit  de  faction ,  qui  avoit  été  contenu^ 
va  reprendre  un  hourel  essor,  et  les  trou- 
bles vont  renaître.  Car  les  factieux  ont  sur- 
vécu à  Henri. 
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De  crainte  de  faire  des  mëcontens,  la    EUaneitiMe 
régente  admit  dans  le  conseil  presque  tous  •2^*^^^\^f, 
les  grands  qui  prëtendoient  y  devoir  en-  ^Tï^g^''*'** 
trer;  de  sorte  qu'elle  en  fit  une  cohue  plu- 
tôt qu'une  assemblée.  Ce  conseil,  au  reste, 
n'étoit  que  pour  la  forme  ;  on  n'y  portoit      ♦ 
aucune  affaire  importante,  ou  du  moins  on 
se  mettoit  peu  en  peine  des  résolutions  qui 
s'y  prenoient.  Tout  étoit  décidé  dans  le  tra* 
vail  particulier,  que  la  reine  faisoit  avec 
chacun  des  ministres. 

Goncini  avoit  la  plus  grande  part  à  sa  ^^^Xi'nî^'i 
confiance.  Ambitieux,  avide,  il  s'iélève,  il  *i"SSi!ïi 
s'enrichit,  et  se  hâte  de  susciter  contre  lui  ^'***' 
la  jalousie  et  la  haine.  Dès  le  commence- 
ment  de  la  régence,  il  acheta  le  marquisat 
d'Ancre,  la  lieutenance-générale  de  Picar- 
die, une  charge  de  premier  gentil-homme 
de  la  chambre.  Il  obtint  le  gouvernement 
dePéronne,  de  Mont-Didier  et  de  Roye; 
trois  ou  quatre  ans  après ,  il  fut  fait  maré- 
•chal  de  France,  quoiqu'il  n'eût  jamais  tiré 
l'épée. 

Le  faste  régnoit  à  la  cour.  Les  grâtifica-  g^7^"**'* 
tions  et  les  pensions  étoient  prodiguées  aux 
courtisans  que  la  reine  vouloit  s'attacher» 
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Les  trésors  amasses  par  Henri  se  dissipoien  t 
On  travailloit  à  remettre  dans  les  finances 
les  abus  dont  Sulli  les  avoit  purgées  ;  et  le 
peuple  applaudissoit  à  la  magnificence  de 
Marie,  trop  simple  pour  prévoir  qu'il  en 
*      porteroit  tôt  ou  tard  les  frais. 
mi^^^H^x      On  pouvoit  licencier  Farmée  de  Gham- 
'"""*•         pagne  ;  car  Juliers  étoit  au  moment  de  se 
rendre  au  comte  Maurice  et  aux  princes 
confédérés,  qui  en  formoient  le  siège.  G' étoit 
Tavis  de  Sulli.  Il  jugeoit  inutile  de  conti- 
nuer une  dépense  d'où  Ton  ne  tireroit  ni 
gloire,  m  avantage  :  comme  son  avis  ne  de- 
voit  pas  prévaloir,  le  maréchal  de  la  Ghâtre 
eut  ordre  de  marcher ,  et  les  troupes  arri- 
vèrent pour  être  témoins  de  la  prise  de 
Juliers. 
M«{e  aKan.      SulU  couscilloit  dc  douucr  des  secours  au 

donne  le  da«  de  -lo  •  •*/•  /  i/»» 

••▼•u.  duc  de  Savoie,  qui  s  étoit  engage  sur  la  foi 

d'un  traité.  On  n'eut  encore  aucun  égard  à 
cet  avis,  et  le  duc,  abandonné,  fut  obligé 
d'envoyer  son  fils  en  Espagne ,  pour  s'humi- 
lier aux  pieds  de  Philippe  III.  Ge  procédé 
de  la  France  étoit  d'autant  plus  odieux, 
que  la  régente  avoit  elle-même  donné  pa. 
rôle  au  duc  de  Savoie,  de  remplir  les  enga- 
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gemens  que  le  feu  roi  avoit  contractes  avec 
lui. 

Cette  princesse  avoit  d'abord  voulu  per-  JÎ^^JÎÎ:îJ,"g^e! 
8uader  qu'elle  conserveroit  toutes  les  allian- 
ces que  Henri  avoit  faites;  mais  elle  nç  vou- 
loit  que  se  faire  rechercher  par  TEspagne, 
avec  qui  elle  projetoit  de  s'allier  par  un  dou- 
ble mariage.  La  n^ociation  ayant  souffert 
peu  de  difficultés,  il  fut  arrêté  que  Louis 
épouseroit  Anne  d'Autriche,  et  qu'Elisabeth 
de  France  seroit  donnée  au  fils  de  Philippe. 
Ces  deux  mariages  furent  déclarés  en  i6i5. 
L'échange  des  deux  princesses  se  fit  en  1 6 1 2, 
et  le  roi  alla  au-devant  de  l'Infante  jusqu'à 
Bordeaux ,  où  les  deux  époux  reçurent  la 
bénédiction  nuptiale.  Sulli,  quin'auroitpas 
conseillé  cette  alliance ,  n'étoit  plus  dans  le 
ministère.  Dès  la  seconde  année  de  la  ré- 
gence ,  il  avoit  prévenu  sa  disgrâce  par  sa 
retraite  :  on  ne  cherchoît  qu'à  l'éloigner. 

Quoiqu'une  des  premières  démarches  de  i^-fengtietiot. 

^  *  *  ^  en  prennent  !'•- 

la  régente  eût  été  de  donner  une  déclaration  jj™  ,;^  ^^* 
qui  confirmoit  Yédit  de  Nantes ,  les  Hugue-  ^eîîurîT^* 
nots  prirent  l'alarme  aussitôt  qu'ils  appri- 
rent qu'on  n^ocioit  avec  l'Espagne.  Ils  ne 
doutèrent  pas  qu'une  pareille  alliance  n'eût 
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pour  objet  de  lea  dëtruire.  C'est  pourquoi , 
ayant  obtenu  la  permission  de  s'assembler 
'*"•  à  Saumur  pour  la  nomination  des  députés 
qu'ils  tenoient  à  la  cour ,  ils  saisirent  cette 
occasion  de  faire  beaucoup  de  plaintes  et 
de  demandes.  La  reine,  qui  ne  pouvoit,  ni 
ne  vouloit  les  satisfaire  sur  tous  les  poiiits  , 
répandit  de  l'argent  et  des  grâces  ,  afin  de 
gagner  les  principaux.  Cette  politique,  qui 
sema  la  division  parmi  eux,  et  qui  par  -  là 
prépara  leur  ruine  ,  n'est  pas  cependant  la 
plus  sage  :  car  en  achetant  des  mécontens 
qu'on  craint,  on  en  invite  d'autres  à  se  faire 
craindre  pour  se  faire  acheter.  Il  en  doit 
donc  nécessairement  résulter  des  troubles. 
Les  Huguenots  obtinrent  qu'on  leur  laisse- 
roit  encore  les  places  de  sûreté  pour  cinq 
ans. 
L*..  granrf.  «e  La  cour  étoit  dans  la  plus  grande  confu- 
I^vou  p7«'foî!  ^^^°'  I^^^  grands  ne  s'accordoient  que  sur 
merde«p«tu.  ^^^  chosc,  c'cst  qu'ils  étoicut  tous  mécou- 
tens  du  gouvernement,  parce  qu'à  leur  gré 
ils  n'y  avoient  point  assez  de  part.  D'ail- 
leurs, conduits  chacun  par  des  vues  parti* 
^  culières ,  ils  ne  savoient  point  se  réunir. 
Les  princes  du  sang  étoient  contre  les  prin- 
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ces  du  sang,  les  Guises  contre  les  Guises  : 
il  sembloit  qu'on  eût  perdu  le  secret  de 
formerdes  partis ,  et  on  ne  faisoit  plus  que 
des  cabales.  Comme  ces  divisions  âssuroient 
le  crédit  du  marquis  d'Ancre ,  il  s'appli' 
quoit  à  les  fomenter  ; .  prenant  toutes  les 
mesures  possibles ,  pour  empêcher  qu'une 
faction  trop,  puissante  ne  s'élevât  contre  . 
lui. 

Les  Hufiiienots  étoient  divisés  en  deux  i>«Hnguenoe. 

O  ëloient    divines 

factions  principales.  L'une,  toujours  prête  à  ~<»f»«p«'i«- 
prendre  les  armes,  avoit  pour  chef  le  duc 
de  Rohan  ;  l'autre ,  plus  tranquille  ou  moins 
remuante ,  se  laissoit  conduire  par  le  maré- 
chal de  Bouillon.  Ces  deux  seigneurs  s'étant 
trouvés  à  l'assemblée  de  Saumur ,  le  pre^ 
mier  avoit  appujé  les  demandes  de  son 
parti ,  tandis  que  le  second  s'étoit  prêté  aux 
vues  de  la  cour. 

Le  ikaréchal  de  Bouillon  fut  récompensé,  ^^j^f^.'f  ^'^^ 
et  ne  fut  pas  content.  Il  vouloit  pour  prix  de  ^"  ^'*'^'  . 
ses  services ,  entrer  dans  le  ministère  et  gou- 
verner le  royaume  :  chose  à  laquelle  le  mar- 
quis d'Ancre  ne  vouloit  pas  consentir,  et  que, 
par  conspuent ,  la  reine  mère  ne  pouvoit 
accorder.  Le  maréchal,  qui  se  repentit, 
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s'attacha  au  prince  de  Gondë,  afin  de  faire 
un  parti  contre  le  gouvernement. 
po^'abTIÎd^!      Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  de  Rohan  se 
d^An^i?i/d«  rendit  maître  de  S.  Jean  d'Angeli ,  dont  le 
.»en  e«t  rendu  commaudaut ,  quoique  huguenot ,    étoit 
i6i..       dévoué  à  la  cour.  La  r^ente,  au  lieu  d^ ar- 
mer ,  négocia ,  parce  qu'elle  craignoit  de 
faire  prendre  les  armes  aux  Huguenots.Tout 
le  fruit  de  la  négociation  fut  d'abandonner 
S.  Jean  d' Angeli  au  duc  de  Rohan. 

Cette  afiaire  étoit.à  peine  terminée,  que 
le  prince  de  Gondé  fit  éclater  son  mécon- 
tentement, sur  le  refus  qu'on  lui  fit  du  gou- 
vernement de  Château -Trompette,  prin- 
cipale forteresse  de  Bordeaux.  Il  se  retira  de 
la  cour  ,  et  fut  suivi  des  ducs  de  Nevers , 
i«i4.  gouverneur  de  Champagne  ;  de  Mayenne , 
fils  du  chef  de  la  ligue,  gouverneiu:  de  l'île 
de  France;  de  Longueville,  gouverneur 
de  Picardie  ;  de  Vendôme,  fils  naturel  de 
Henri  IV,  gouvemeiu:  de  Bretagne;  d'A- 
lexandre ,  grand-prieur  de  France ,  autre 
fils  naturel  de  Henri  ;  deLuxembourg,  de  la 
Tremouille  et  de  plusieurs  autres  seigneurs. 
Le  maréchal  de  Bouillon  étoit  le  premier 
mobile  de  tous  ces.  mouvemens:  mais  ayant 
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tu  Tadresse  de  ne  pas  paroitre  suspect  à  la 
cour ,  il  devint  le  médiateiu:  entre  les  deux 
partis,  dans  Pespérance  de  les  sacrifier  Tun 
et  Pautre  à  ses  intérêts. 

Le  duc  d'Épernon  conseilloit  de  faire  „„^'ï^3^ 
marcher  le  roi  à  la  tête  de  sa  .maison,  et  de"'"** 
se  hâter,  avant  que  les  princes  eussent  ras- 
semblé leurs  troupes.  Si  Ton  eût  suivi  ce 
conseil,  le  parti  desrebelles  eût  été  dissipé  :  le 
gouvernement ,  toujours  foible ,  envoya  des 
députés,  et  proposa  un  accommodement. 

Cependant  le  prince  de  Gondé  avoit  pu-    cmaé  aroti 

,  publié  un  iDAni- 

bliéun  manifeste,  par  lequel  il  déclaroit^"*^ 
n'avoir  d'autre  dessein  que  de  procurer  le 
bien  de  Pétat.  Ses  plaintes  rouloient  sur  la 
dissipation  des  trésors  de  Henri,'  sur  la 
mauvaise  administration  des  finances ,  sur 
Pabandon  des  anciens  alliés  du  royaume,  sur 
Palliance  de  PEspagne,  et  en  général  sur 
ce  que  la  reine,  préoccupée  par  deux  ou 
trois  personnes ,  régloit  tout  sans  consulter 
les  princes ,  ni  même  le  conseil  qu'on  n'as- 
sembloit  que  pour  la  forme. 

Il  voulut  ensuite  attirer  les  Huguenots  ^^^^^^^^^^^^ 
dans  son  parti  :  mais  le  duc  de  Kohan ,  qui  {Jj^''  ^  **"• 
regardoit  cette  ligue  comme  une  émeute 
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dont  les  parties  étoient  mal  liëes ,  prévit  Yé- 
vénement,  et  se  refusa  à  toutes  les  sollicita- 
tions. Il  écrivit  même  à  la  reine ,  que,  si  elle 
voùloit  contenter  les  Huguenots,  dont  il  ne 
se  sépareroit  jamais ,  elle  auroit  bientôt  ré- 
duit les  princes  mécontens. 
ob^ne'ïîî""^      On  négocia.  Le  bien  public  dont  on  s'étoit 
Hënt'  **""*""  fait  un  prétexte,  fut  bientôt  oublié,  et  cha- 
cun ne  songea  qu^à  ses  intérêts.  Les  mécon- 
tens demandoient  la  convocation  des  états- 
généraux  ,    et  qu^on  désarmât  de  part  et 
d'autre.  On  leur  accorda  ces  deux  articles. 
Ils  demandoient  encore  que  le  double  ma- 
riage avec  TEspàgne  fût  sursis  ;  et  la  reine 
l'accorda,  à  condition  que  cette  surséance 
ne  dureroit  que  jusqu'à  la  majorité  du  roi. 
Venant  ensuite  aux  articles    qui  concer- 
noient  les  intérêts  de  chacun  en  particulier, 
la  ville  d'Amboise  fut  mise  en  dépôt  entre 
les  mains  du.  prince  de  Gondé,  jusqu'après 
la  tenue  des  états  -  généraux  ;   on  donna 
Sainte  -  Menehould  au  duc  de  Nevers ,  ou 
du  moins  on  T  assura  de  la  survivance  du 
gouvernement  de  Champagne  pour  son  fils; 
on  accorda  à  ceux  de  ce  parti  quatre  cent 
cinquante  mille  francs  ,  afin  de  les  indem- 
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niser  des  frais  qu'ils  pouvoient  avoir  faits  ; 
le  roi  promit  de  dëclarer  que  le  prince  de 
Condé  et  ceux  qui  Pa voient  suivi,  n'avoient 
eu  aucun  mauvais  dessein ,  et  qu'il  étoit 
convaincu  de  leur  innocence.  En  un  mot , 
par  ce  traite,  qui  fut  signé  à  Sainte-Mene- 
hould ,  les  mécontens  obtinrent  tout  ce 
qu'ils  demandèrent.  Le  gouvernement  les 
traita  comme  s'il  en  avoit  reçu  de  grands 
services.  On  peut  donc  juger  qu'il  y  aura 
des  révoltes ,  tant  qu'il  y  aura  de  l'argent , 
des  villes  et  des  charges  à  donner. 

Le  28  septembre,  le  roi ,  étant  entrédans  .«14. 
sa  quatorzième  année ,  tint  son  lit  de  justice,  dëcUcTLjeut . 
et  fut  déclaré  majeur.  Il  pria  cependant  sa 
mère  de  continuer  ses  soins  au  gouverne- 
ment ;  et  la  confiance  entière  qu'il  lui 
témoigna  ,  parut  donner  une  nouvelle 
puissance  à  cette  princesse  et  au  maréchal 
d'Ancre. 

Les  états-généraux  s'ouvrirent  à  Paris  le      16x4. 
2  octobre.  Les  trois  ordres  ne  s'accordèrent  gënér*S 
point.  Chacun  fit  séparément  des  demandes 
opposées  aux  intérêts  des  autres,  et  il  y  eut 
de  longues  contestations.  Le  clergé  et  la 
noblesse  demandèrent  la  publication  du 
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concile  de  Trente ,  l'entier  rëtablîssement 
de  la  religion  catholique  dans  le  Bëarn,  la 
suppression  de  la  vënalitë  et  de  Thërédité 
des  charges ,  tant  civiles  que  militaires ,  et 
raccomplissement  des  mariages  conclus 
entre  la  France  et  FEspagne.  Ce  dernier 
articlefut  ajouté,  malgrële  prince  de  Condé, 
qui  s'ëtoit  flatté  que  les  états-généraux  s'op- 
poseroient  à  cette  alliance  :  mais  les  solli- 
citations de  la  reine  avoient  prévalu  sur  les 
députés.  Armand-Jean  du  Plessis  de  Riche- 
lieu ,  évêque  de  Luçon,  assura,  pour  faire 
sa.  cour  et  vraisemblablement  contre  sa  pen- 
sée ,  que  ces  mariages  établiroient  à  jamais 
la  paix  entre  les  deux  royaumes^ 

Le  tiers  état  demanda  une  diminution 
des  tailles .,  le  retranchement  des  pensions 
et  des  gratifications ,  et  la  suppression  de 
quelques  droits ,  qui  huisoient  beaucoup 
au  commerce  intérieur  du  royaume.  Les 
trois  ordres ,  de  concert ,  proposèrent  la 
création  d'une  chambre  de  justice,  pour 
rechercher  les  malversations  des  finan- 
ciers. Enfin  ils  présentèrent  de  gros  ca- 
hiers ,  qui  contenoient  beaucoup  d'autres 
articles. 
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Le  roi,  disant  n'avoir  pas  le  temps  à^exa-^J^j^^^^i 
miner  toutes  les  demandes,  promit  de  sa-^^"^-  j 

.  tisfaire  du  moins  aux  principales  ;  entre 
autres  d'abolir  la  vénalité  et  l'hérédité  des  j 

charges,  de  supprimer  les  pensions,  et  de  i 

créer  une  chambre  de  justice.  Là-dessus  il 

rompit  les  états  ,  et  oublia  toutes  ses  pro-  | 

^  messes.  Cette  assemblée  ne  produisit  donc 
aucun  effet.  Ces  états-généraux  ont  été  les 
derniers. 

Le  prince  de  Condé  auroit  bien  pu  pré-   con^i^me»!»  \ 

r  r        r  parlement  <Uii« 

voir  qu'il  auroit  peu  de  crédit  dans  les  états ,  ***'  ^^'''  i 

puisqu'il  n'avoit  pas  la  distribution  des  { 

grâces.  Il  fît  auprès  du  parlement  une  autre  { 

tentative ,  dont  il  crut  d'abord  se  promettre  | 

plus  de  succès ,  et  qui  pourtant  n'en  eut  | 

pas  davantage.  { 

Le  28  mars,  ce  corps  arrêta  çue  ,  sous  »«»5-                                    l 
le  bon  plaisir  du  roi ,  tes  princes  y  ducsy^^^»^^' 
pairs  et  officiers  de  la  couronne  y  ayant 
séance   et  ifoix  de   délibération  en  la 

cour  y  etifuisetrouueroientalorsàParisy  I 

seroient  invités  de  i^enir  en  ladite  cour ,  \ 
pour  y  avec  monsieur  le  chancelier  y  tou-- 

tes  les  chambres  assemblées  ,  aviser  sur  ^ 
les  propositions  qui  seroientfaites  pour 
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le  service  du  roi  ,   le  soulagement  de  ses 
sujets  et  le  bien  de  Vétat. 
dëfrnïd/^iî      Cet  arrêté  souleva  le  conseil  :  on  en  parla 
"'*^*  comme  d'un  attentat  contre  T  autorité  royale; 

la  reine  qui  le  regardoit  comme  une  critique 
de  son  administration ,  en  fut  offensée.  On 
défendit  donc  au  parlement  de  passer  outre, 
et  aux  grands  de  se  rendre  à  l'invitation  qui 
leur  avoit  été  faite. 
àu^^îïlS^*  Cependant  le  parlement  fit  des  remon- 
trances ,  dans  lesquelles  après  avoir  entre- 
pris de  prouver  qu'il  avoit  droit  de  prendre 
connoissance  des  affaires  d'état,  il  propo- 
soit  des  réformes  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement ,  parce  qu'il  voyoit  des  abus 
dans  toutes.  Il  disoit  au  roi  qu'il  ne  devoit 
pas  commencer  la  première  année  de  sa 
majorité  par  des  commandemens  absolus , 
dont  les  bons  rois ,  comme  lui ,  n'usoient 
que  fort  rarement.  II  protestoit  que,  dans 
le  cas  où  sa  majesté ,  mal  conseillée ,  rece- 
vroit  mal  ses  remontrances,  il  nommeroit 
les  auteurs  des  désordres,  et  feroit  connoître 
au  public  leurs  malversations,  afin  qu'il  y 
fût  pourvu  en  temps  et  lieu.  Il  indiquoit 
d'ailleurs  assez   clairement  le  maréchal 
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d'Ancre;  et  il  appuy oit  entre  autres  chosf^s 
sur  la  nécessité  d'entretenir  les  alliances 
faites  par  le  feu  roi ,  par  où  il  condamnoit 
indirectement  le  double  mariage  conclu 
avec  rEspagne. 

Cette  affaire  dura  plus  de  deuxmois-Er  J^TiSS^ 

du 


fin  le  roi  imposa  silence  au  parlement  par  ^pû! 
un  je  le  veux  et  la  reine  aussi.  Bien  loin 
donc  de  produire  un  bon  effet,  ces  remon- 
trances entretinrent  ou  augmentèrent  le  mé* 
contentement  du  peuple,  qu'elles  ëclairoient 
davantage  sur  quantité  d'abus.  On  parla 
plus  hardiment  contre  l'administration,  dès 
qu'on  la  vit  condamnée  par  des  magistrats 
qu'on  respectoit.  C'est  pourquoi  le  prince 
de  Condé  se  hâta  de  prendre  les  armes.  Il 
parut  défendre  la  cause  du  parlement ,  et  il 
compta  d'avoir  pour  lui  ce  corps ,  que  la 
cour  venoit  d'aliéner. 

Les  Huguenots  quiauroient  voulu  empê-  ^^^^\ 
cher  le  double  mariage,  entrèrent  dans  les 
vues  du  prince  de  Condé.  Rohan  et  Soubise, 
son  frère ,  parurent  chacun  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes,  pendant  que  Vendôme 
armoit  aussi  en  Bretagne.  Le  roi  eut  besoin 
d'une  armée  pour  aller  à  Bordeaux,  et  il 
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en  fallut  une  autre  pour  conduireEIisabeth 
deFrance  jusqu^aux  frontières ,  et  pour  ame» 
ner  ^aa  d'Autriche. 
rJ^u  îT'^*  Les  forces  des  rebelles  n'ëtoient  pas  en-, 
core  bien  considérablts ,  mais  elles  le  pou- 
voient  devenir  :  car  les  Hugnenots  tenoient 
alors  une  assemblée  générale  qui  fut  trans- 
portée à  la  Rochelle.  La  reine  mère  jugea 
donc  à  propos  d^entamer  une  négociation. 
Il  fallut  traiter  avec  des  sujets  que  le  roi 
venoit  de  déclarer  criminels  de  lèse-majesté, 
et  on  en  reçut  la  loi.  Il  étoit  d'autant  plus 
facile  de  conclure  la  paix  en  cédant,  que 
toutes  les  parties  de  cette  ligue  étoient  fort 
mal  assorties. 

Quoique  le  maréchal  de  Bouillon  fût , 
par  ses  intrigues ,  le  principal  auteur  de  la 
guerre  civile,  il  ne  s' étoit  joint  au  prince  de 
Condé ,  que  pour  se  faire  rechercher  par  la 
cour  ;  et  il  n'attendoit  que  l'occasion  de 
sacrifier  à  ses  intérêts  le  parti  qu'il  parois- 
soit  avoir  embrassé.  Le  duc  de  Mayenne 
étoit  dans  les  mêmes  dispositions.  Ne  vers 
avoit  armé  sans  se  déclarer,  comptant  , 
dit-on ,  se  porter  pour  médiateur,  et  mena- 
çant de  ses  armes  celui  des  deux  partis  qui 
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refuderoît  sa  médiation  :  dessein  ridicule 
pour  un  gouverneur  de  Champagnç.  Ven-  ^ 

dôme  ne  se  déclara  que  lorsqu'on  eut  fait 
une  trêve  pour  faciliter^ta  négociation  ;  de 
sorte  qu'il  rendit  meilleure  la  conçlitipp  du 
prince  de  Gondé,  sans  en  tirer  aucun  avan- 
tage pour  lui.  Enfin  Kohan,  Soubise  et 
rassemblée  de  la  Rochelle  comptoient  trop 
peu  sur  de  pareils  confédérés,  pour  désirer 
la  continuation  de  la  guerre.  Par  le  traité  "*^-  » 
conclu  à  Loudun ,  le  prince  de  Condé  fut 
fait  chef  du  conseil  :  on  lui  donna  quinze 
cent  mille  livres  pour  les  frais  de  la  guerre: 
on  confirma  tous  les  édits  donnés  en  faveur 
des  Huguenots  :  on  accorda  une  amnistie 
générale,  et  plusieurs  autres  choses  que 
les  mécbntens  exigèrent. 

Des  rebelles  qu'on  récompense ,  ne  sont  i>«  rfoompan. 

,  ,  ,  •  «•  que    Marie 

jamais  satisfaits.  Les  uns  n'ont  pas  ob-  ^^  "^nZt 
tenu  tout  ce  qu'ils  demandoient  :  ceux  térlJu^"'*"" 
à  qui  l'on  n'a  rien  refusé,  veulent  demander 
encore  ;  et  tous  s'accordent  à  causer  de 
nouveaux  troubles.  Le  traité  de  Loudun 
ne  fit  qu'accroître  le  mécontentement. 

Bouillon  ,  sur-tout ,  ne  pouvoit  rester  ^^^"ou! 
tranquille*  Son  planétoit  d'exciter  des  trou-  ^^'' 
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bles  pour  avoir  le  mërite  de  les  appaiser. 

V  II  se  flattoit  de  se  rçndre  par-là  nécessaire 

à  la  cour,  et  d^entrer  dans  le  ministère. 

Le  mariai      Le  Hiaréchal  d'Ancre ,  toujours  en  butte 

d'Ancre  fait  ar->  '  ' 

wmf^oli*'^"  ^^^  mécontens,  découvrit  une  conspiration 
^"^"^  contre  sa  vie.  Il  sut  ceux  qui  la  tramoient, 
il  en  fit  part  à  la  reine  mère,  et  Tordre 
fut  donné  d'arrêter  le  prince  de  Condé. 
Les  ducs  de  Bouillon,  de  Mayenne,  de 
Vendôme,  de  Guise,  de  Longueville,  et 
d'autres  qui  avoient  conspiré ,  ou  qui  crai- 
gnoient  d'en  être  soupçonnés,  échappèrent 
par  la  fuite.  Thémines,  qui  avoit  arrêté 
le  prince ,  eut  pour  récompense  cent  mille 
écus  et  le  bâton  de  maréchal.  La  Grange- 
Montigni ,  ayant  dit  par-tout  qu'il  mé- 
ritoit  mieux  le  bâton ,  on  le  lui  donna 
pour  le  contenter.  On  ne  savoit  pas  qu'il 
avoit  donné  ses  chevaux  pour  hâter  la 
fuite  du  duc  de  Vendôme.  On  promit 
encore  le  même  honneur  à  S.  Géran  , 
qui  crioit  contre  l'ingratilude  de  la  cour , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'à  crier  pour 
obtenir  des  grâces.  C'est  ainsi  qu^on  pro- 
diguoit  les  plus  grandes  faveurs. 
«VA'iarîbStt      ^®  maréchal  d'Ancre,  «e  croyant  plus 


Digitized  by 


Googk 


MODERNE,  19 

afifermi  que  jamais ,  dhangea  tout  le  mî-  *««*  ï*  "î»^*- 
nistère.  Le  chancelier  Silleri  avoit  dëjà 
été  disgracié,  le  garde-des-sceaux  du  Vair, 
Jeannein  et  Villeroi  le  furent  encore. 
Uévêque  de  Luçon  fut  fait  secrétaire 
d'état ,  avec  les  départemens  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères.  Il  dut  sa  fortune 
au  maréchal,  qui  bientôt  après  voulut  le 
perdre,  et  qui  n'en  eut  pas  le  temps. 

Cependant  le  duc  de  Nevers  avoit  armé   i^nëeootwu 
pour  le  prince  de  Condé,  et  la  guerre  civile  S^ondiSi*dî 

•a.     -km     •      1  ^  ï*    fermeté    «u 

recouGunençoit.  Mais  le  gouvernement  pa-  g<»Te«ement. 
roissoit  déjà  plus  ferme ,  depuis  que  Tévê- 
que  de  Luçon  étoit  dans  le  ministère.  Les 
opérations ,  mieux  concertées  et  mieux  con- 
duites, rompoient  toutes  les  mesures  des 
mécontens.  On  ne  songeoit  plus  à  n^ocier 
avec  eux,  et  ils  étoient  pressés  de  toutes 
parts,  lorsque  tout  changea  par  une  révo- 
lution qu'on  n'avoit  pas  prévue. 

Charles  d'Albert  de  Luines,  qui  avoit    TaTeurdu. 
été  placé  de  bonne  heure  auprès  de  Louis  S^'eî*fT«u"» 
Dauphin,  s'étoit  fait  une  étude  d'amuser"^"**"' 
ce  prince,  et,  par  conséquent,  il  en  avoit 
gagné  la  confiance.  Sa  faveur  s'accrut,  lors- 
que Louis  monta  sur  le  trône.  Elle  s'ac- 
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crut  encore  lorsqu^il  fut  majeur  :  le  maré- 
chal d'Ancre  prit  ombrage  d'un  favori , 
dont  Tambition  pouvoit  conseiller  au  roi 
de  gouverner;  et  la  reine  mère,  qui  parta- 
geoit  ces  inquiétudes,  tenta  de  se  Tattacher 
par  des  bienfaits.  Luines  en  attendoit  de 
plus  grands  du  roi. 
iaî"«**£itdi      ^®  favori  avoit  depuis  long -temps  pré- 
^*'^^'        pare  Tesprit  du  roi  à  secouer  Tautoritë  de 
sa  mère.  La  nouvelle  guerre  civile  lui  parut 
une  occasion  propre  à  porter  les  derniers 
coups.  Il  y  ëtoit  excite  par  les  mécontens , 
avec  qui  il  étoit  d'intelligence  :  mais,  natu- 
rellement timide  et  soupçonneux ,  il  n'osoit 
rien  précipiter;  et  cependant  les  princes 
ligués  se  voyoient  dans  la  nécessité  de  sortir 
du  royaume,  ou  de  se  mettre  à  la  discré- 
tion de  la  reine  mère. 
nobrientror.      Luinfes  obtint  enfin  un  ordre  d'arrêter  le 

are  d  arrétR  le 

««rArfuid'An-  marécHal  d'Ancre,  et  même  de  le  tuer  en 
cas  de  résistance.  Son  dessein  n'étoit  pas 
de  laisser  vivre  un  ennemi  aussi  puissant  : 
mais  il  craignoit  qu'après  la  mort  du  ma- 
réchal, la  reine  n'eût  assez  d'empire  sur 
son  fils  pour  punir  les  auteurs  du  meurtre  : 
il  falloit  donc  l'éloigner  de  la  cour;  et  on 
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employa  toute  sorte  de  moyens  pour  vain- 
cre la  répugnance  du  roi.  On  rejeta  les 
malheurs  de  l'état  sur  Tincapacitë  de  cette 
princesse ,  et  sur  sa  prévention  pour  la  ma- 
réchal d'Ancre.  On  alla  jusqu'à  dire  qu'elle 
seroit  capable  de  faire  empoisonner  le  roi , 
pour  mettre  la  couronne  sur  la  tête  du  duc 
d'Anjou,  son  second  fils,  qu'elle  aimoit  da- 
vantage. 

Le  maréchal  fut  arrêté  et  tué  par  Vitri,  t^^fi^^^  ^l 
capitaine  des  gardes,  auquel  on  donna  le  î!i?"mëîo*tei!; 
bâton  de  maréchal.  Le  chancelier  Silleri, 
du  Vair ,  Jeannin  et  Villeroi  furent  rap- 
pelés. La  reine  mère  fut  reléguée  à  Blois, 
où  l'évêque  de  Luçon  la  suivit  :  et  le  roi  pa- 
roissant  vouloir  remédier  aux  abus ,  fit  tenir 
à  Kouen  une  assemblée  des  notables.  Il  lui 
demanda  des  conseils,  elle  en  donna  de 
bons,  et  il  ne  les  suivit  pas.  Cette  révolution 
dans  le  gouvernement  termina  la  gueiTe 
civile.  On  posa  les  armes  de  part  et  d'autre, 
sans  faire  aucun  traité.  Vendôme,  Nevers  et 
Mayenne,  quoiqu'ils  eussent  été  déclarés 
criminels  de  lèse  -  majesté  ,  vinrent  à  la 
cour  avant  d'avoir  pris  des  lettres  d'a- 
bolition :  et  le  roi  donna  une  déclaration 
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qui   parut   Tapologie   de   leur    conduite. 
^  u  m*!      ^^  ^*  ^^  procès  à  la  mémoire  de  Concini 
Z'if  u"^  et  à  la  Galigai*.  Il  parut  plus  d'animosité 
que  d'ëquitë  dans  cette  poursuite,  et  plus 
de  sottise  encore  :  on  accusa  la  Galigaï 
d'être  sorcière.  Lorsqu'on  lui  demanda  de 
quel  charme  elle  s'ëtoit  servie  pour  con- 
duire à  son  grë  la  reine  ;  on  prétend  qu'elle 
répondit  que  son  charme  étoit  le  pouvoir 
des  âmes  fortes  sur  les  esprits  foibles.  Elle 
eut  la  tête  tranchée;  Luines  eut  la  confis- 
cation des  biens  du  maréchal  et  de  la  ma- 
réchale; et  peu  de  temps  après,  la  terre  de 
Maillé  fut  érigée  en  duché-pairie ,  sous  le 
nom  de  Luines. 
Karieéeiitppé*      Marfc  dc  Médicis,  qui  cherchoit  à  s'é- 
Z'^ekln^-  chapper  de  sa  prison  de  Blois,  eut  recours 
•«mmodemeat.  ^^  j^^  d'Epemou ,  alors  mécontent  de  la 

cour,  et  ce  seigneur  la  conduisit  à  Angou- 
léme.  A  cette  nouvelle ,  on  se  crut  encore 
menacé  d'une  guerre  civile  :  caria  reine  ne 
vouloit  se  prêter  à  aucun  accommodement. 
Toutes  les  tentatives  de  la  cour  furent  inu- 
tiles, jusqu'à  ce  qu'on  eût  rappelé  d'Avi- 
gnon l'évêque  de  Luçon,  qui  eut  seul  assez 
de  crédit  sur  elle  pour  la  résoudre  à  la  paix. 
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Par  le  traité,  elle  obtint  le  gouvernement 
d'Anjou,  de  la  ville  et  du  château  d'Angers , 
de  Chinon  et  du  pont  de  Ce,  et  la  liberté 
de  se  retirer  où  elle  jugeroit  à  propos.  Son 
entrevue,  en  Touraine,  avec  son  fils,  fut 
fort  tendre  :  mais  elle  se  sépara ,  bien  dé* 
terminée  à  se  venger  du  duc  de  Luines, 
qui  empêcha  son  retour  à  la  cour. 

La  même  année,  Luines  fit  rendre  la  H-  .„?"•  ÎL'?*"* 

'  ans    m»«onU>ns 

berté  au  prince  de  Gondé,  dont  il  vouloit  ^JT'""''" 
se  faire  im  appui  ;  et  le  roi  publia  une  dé« 
claration  par  laquelle  il  justifioit  ce  prince, 
et  le  louoit  même  de  s'être  élevé  contre 
ceux  qui  avoient  abusé  de  son  nom  et  de 
son  autorité.  Cette  apologie ,  injurieuse  à  la 
la  reine  mère ,  fut  pour  elle  un  nouveau 
motif  de  vengeance.  Elle  ne  songea  plus 
qu'à  se  faire  un  parti,  et  elle  le  trouva  tout 
formé  dans  les  ennemis  qu'une  fortune 
trop  rapide  avoit  faits  au  duc  de  Luines. 
Les  ducs  de  Vendôme,  de  Mayenne,  de 
Longueville  et  d'Epernon ,  prirent  les  ar- 
mes pour  elle.  Le  duc  de  Rohan  entra  aussi 
dims  cette  ligue,  et  les  Huguenots  paru- 
rent la  vouloir  soutenir  de  toutes  leurs  for- 
ces. Lorsque  Henri  IV  avoit  permis  dans  le 
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Bëarn  l'exercice  de  la  religion  catholique, 
il  avoit  laissé  aux  prétendus  réformés  tous 
les  biens  qu'ils  avoient  enjevés  aux  églises 
de  cette  province.  Or  Louis  XIII  venoit 
de  leur  ordonner  de  les  restituer  :  c'est  ce 
qui  fit  le  sujet  de  leur  mécontentement. 
Elle  rèTîeiit  à      Ccttc  guerreuc  fut  pas  longue.  Louis  mar- 
cha, et  la  reine  mère  fut  obligée  bientôt  de 
négocier.  Le  raccommodement  se  fit  encore 
par  l'entremise  de  Tévêquede  Luçon,  pour 
qui  le  roi  promit  de  demander  le  chapeau 
de  cardinal.  Cette  ligue  avoit  été  mal  con- 
certée :  car  les  différentes  parties  ne  purent 
pas  se  réunir ,  et  les  places  se  trouvèrent 
dépourvues  de  munitions.  Marie  de  Médicis 
revint  à  la  cour. 
i^i'^nou**^"      Louis  se  transporta  ensuite  dans  leBéarn, 
où  il  soumit  les  Huguenots,  qui  étoient  dé- 
chirés par  des  factions.  Cette  époque  est  le 
commencement  d'une  guerre  qui  durera 
jusqu'à  leur  ruine. 

Dès  l'année  suivante,  ils  reprirent  les 
armes  dans  le  Béam,  le  *Poitou,  la  Sain- 
tonge  et  la  Guienne.  Ils  en  revenoient  en- 
COTC  au  projet  de  leur  répHiblique  ;  projet 
plus  chimérique  que  jamais ,  parce  qu'ils 
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n'avoîent  jamais  été  moins  unis.  Cepen- 
dant la  première  campagne  fut  heureuse 
pour  eux;  car  si  Louis  eut  d'abord  des 
succès ,  il  ëchoua  devant  Montauban  :  ou 
plutôt  Luines^  à  qui  il  avoit  donné  le  com- 
mandement, parce  qu'il  Favoit  fait  conné- 
table ,  fut  obligé  de  lever  le  siège ,  après 
avoir  perdu  bien  du  monde  ;  et  les  Hugue- 
nots reprirent  Montpellier  et  plusieurs  au- 
tres places.  Le  duc  de  Luines  étant  mort 
peu  de  temps  après,  le  fameux  Lesdiguières 
fut  fait  connétable,  et  fit  abjuration. 

Les  succès  furent  variés  la  campagne  sui- 
vante ,  quoique  plus  grands  du  côté  du  roi , 
qui  donna  plusieurs  fois  des  preuves  de  va- 
leur. Plusieurs  seigneurs  se  soumirent  les 
uns  après  les  autres, et  furent  récompensés. 
Le  marquis  de  la  Force  obtint  le  bâton  de 
maréchal  avec  deux  cent  mille  écus ,  et  on 
lui  conserva  ses  charges  et  ses  gouverne- 
mens.  Les  Huguenots ,  se  voyant  insensi- 
blement abandonnés  par  leurs  chefs,  de- 
mandèrent la  paix  :  on  la  leur  accorda,  en 
confirmant  Pédit  de  Nantes.  Il  se  commit 
bien  des  cruautés  pendant  cette  guerre. 

Après  la  mort  du  connétable  de  Luines , 
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toute  Tautorîté  se  trouva ^ntre  les  mains 
du  cardinal  de  Retz,  du  comte  de  Schom* 
berg,  et  du  marquis  de  Puisieux,  fils  du 
chancelier  Silleri.  Ces  ministres,  qui  crai- 
gnoient  que  la  reine  mère  ne  rentrât  dans 
le  conseil,  firent  Fimpossible  pour  Texclu- 
re  :  mais  cette  princesse,  conseillée  par  Té- 
véque  de  Luçon ,  eut  une  conversation  avec 
le  roi ,  et  obtint  la  place  qu'elle  demandoit. 
Elle  se  conduisit  d'abord  avec  beaucoup 
de  circonspection ,  cherchant  moins  à  do- 
miner, qu'à  se  conformer  à  ce  qu'elle  ju- 
geoit  agréable  à  son  fils, 
tr^rJT^e*dê  •  Quelques  ministres  moururent ,  d'autres 
«"d°bier?.ôtdî  furent  disgracies ,  et  les  factions  de  la  cour 

toute  l'ftuiorité.  i     •       •        -  ^    t  ^  t 

produisoient  souvent  des  changemens  dans 
le  conseil.  Le  chancelier  Silleri  et  le  mar- 
quis de  Puisieux  vouloient  éloigner  la  reine 
mère,  en  la  rendant  suspecte  ;  et  ils  furent 
chassés  par  cette  princesse ,  qui  fit  entrer 
dans  ses  vues  le  marquis  de  la  Vieuville  , 
alors  surintendant  des  finances.  Elle  trouva 
de  plusgrandes  difficultés,  lorsqu'elle  voulut 
mettre  dans  le  ministère  l'évêque  de  Luçon, 
qui  venoit  d'être  fait  cardinal.  Elle  croyoit 
assiurer  son  crédit  en  donnant  de  l'autorité 
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à  un  homme  en  qui  elle  mettoit  toute  sa 
confiance  :  mais  le  roi  ëtoit  fort  prévenu 
contre  lui.  Je  le  connois  mieux  que  vous, 
disoit-il  à  sa  mère ,  c'est  un  homme  d'une 
ambition  démesurée.  Le  marquis  de  la 
Vieuville,  qui  avoit  alors  toute  la  faveur, 
le  redoutoit  comme  un  rival  dangereux , 
qui  n'entreroit  dans  le  conseil  que  pour  Ten 
chasser.  Cependant  il  eut  la  complaisance 
de  céder  aux  pressantes  sollicitations  de  la 
reine.  Richelieu  entra  donc  enfin  au  con- 
seil à  la  fin  d'avril,  et  la  Vieuville  en  sortit  * 
au  mois  d'août  de  la  même  année. 

La  Vieuville  étoit  le  seul  qui  pût  balancer 
le  crédit  du  cardinaL  Les  autres  ministres, 
sans  ambition ,  sans  génie  ou  sans  fermeté, 
n'étoient  pas  redoutables.  Richelieu  réunit 
donc  bientôt  en  lui  seul  toute  l'autorité  du 
ministère. 
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CHAPITRE    II. 

De  la  France  et  de  V Angleterre  , 
jusqu^à  la  prise  de  la  Rochelle. 

L*«mdttîtecu  X-Iepuis  que  Louis  XIII  est  sur  le  trône, 

k  légentedivi-  ^ 

rtîJ&iSiriê-  ^®^  grands  n'ont  songé  qu'à  se  relever  de 
"***"•  rabaissement  où  Henri  IV  les  avoitréduits; 

et  les  Huguenots  qui  prévoyoient  combien 
le  gouvernement  leur  seroit  contraire,  ont 
tent^  de  se  soutenir  par  eux-mêmes ,  et  de 
se  faire  redouter.  Mais  comme, d'un  côté, 
les  grands  avoient  été  plusieurs  années  sans 
oser  remuer,  et  que  de  l'autre  les  Hugue- 
nots avoient  vécu  dans  une  sécurité  entière, 
tout  le  monde  fut  pris  au  dépourvu  par  la 
mort  subite  de  Henri ,  et  il  ne  se  trouva 
point  de  parti  formé.  Dans  cette  conjonc- 
ture, chacun  ne  songea  qu'à  soi  :  les  fac- 
tions, à  peine  ébauchées,  furent  dissipées 
par  les  trésors  que  Marie  prodigua;  et  il 
ne  put  jamais  y  avoir  assez  d'union  parmi 
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les  grands  ni  parmi  les  Huguenots.  Voilà 
tout  le  bien  que  produisit  la  conduite  de 
la  régente. 

Une  pareille  politique  ne  peut  pas  être     RWieiieu  m 
employëe  long-temps: car  les  trésors  s'épui-  *'•  i<»  p«»d*; 
sent,  les  factieux  restent,  et  on  ne  peut  plus 
diviser,  parce  qu'on  craint  davantage.  Ri- 
chelieu jugea  donc  qu'il  étoit  temps  d'user 
de  fermeté. 

Ce  ministre  prévit  bien  qu'on  seroit  ja- 
loux de  son  crédit,  comme  on  l'avoitétéde 
la  faveur  de  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Les 
cabales  alloient  renaître,  et  les  désordres 
auroient  continué,  s'il  eût  été  d'un  caractère 
foible,  ou  s'il  eût  manqué  de  vues,  et  de 
prudence.  Mais  il  ne  fera  pas  des  traités 
honteux  :  il  n'achètera  pas  l'obéissance  des 
rebelles  :  c'est  par  le  supplice  des  chefs  qu'il 
terminera  les  guerres  civiles.  Cette  sévé- 
rité, devenue  nécessaire,  ne  laissera  plus 
aux  grands  le  pouvoir,  ni  même  l'envie ,  de 
troubler  le  royaume. 
.  Vous  voyez  qu'un  de  ses  desseins  est  de    «t  de  «ntre 

•^  *  le*    Huguenote 

réduire  les  grands  :  or,  pour  l'exécuter,  il  i^î^^***^** 
faut  absolument  ruiner  les  Huguenots,  qui 
peuvent  les  soutenir,  ou  qui  par  des  diver- 
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sions ,  peuvent  partager  les  forces  du  gou- 
vernement. La  guerre  est  ouverte  avec  eux. 
Il  les  faut  pousser  avec  vigueur.  Si  on  peut 
tolërer  leur  religion ,  on  ne  leur  doit  plus 
laisser  de  place  de  sûretë,  ni  le  pouvoir  de 
reprendre  les  armes. 
tîLîl^di^.'      A  ces  deux  desseins,  le  cardinal  en  joi- 

lier    la  iiMÛoa  •.  <••<  •■  i*a1**  1 

iTAutriohe.      guoit  uu  troisiemc  ;  il  vouloit  diminuer  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche  :  mais 
avant  d'entreprendre  une  guerre  au  de- 
hors ,  il  falloit  que  tout  fût  tranquille  au 
dedans.  Ce  projet  devoit  donc  être  tenté 
le  dernier.  Telles  ont  été  les  vues  de  ce 
ministre. 
oi«t«ci.ià«e.      Pour  concevoir  de  pareils  desseins,  il 
semble  qu'il  falloit  être  maître  absolu ,  ou 
gouverner  sous  un  prince  capable  par  sa 
fermeté  de  soutenir  les  entreprises  dé  son 
ministre.  Or  Louis ,  jaloux  de  son  auto- 
rité ,  la  vouloit  toujours  ôtér  à  ceux  à  qui 
il  l'avoit  donnée;  et  cependant  il  la  laissoit 
toujours  aller  à  d'autres,  parce  qu'il  ne  la 
savoit  jamais  garder.  Quand  on  réfléchit 
sur  le  caractère  du  roi  et  sur  les  intrigues 
des  grands ,  on  croiroit  que  Richelieu  ne 
pouvoit  former  que  des  désirs.  En  effet, 
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il  n^étoit  pas  possible  de  rencontrer  plus 
d'obstacles.  Cest  dans  la  cour  qu*il  trouvoit  . 
les  plus  grands.  C'est  là  qu^l  aura  pour  en- 
nemis, non  seulement  les  courtisims  ja- 
loux, mais  les  princes  du  sang,  mais  les 
deuxreines,maisle  roi  même.  U  appesantira 
son  joug  sur  tous* 

La  Valteline  étoit  entre  la  France  et^Ji:^'- 
TEspagnele  sujet  d'une  guerre,  dont  je  par- 
lerai quand  je  traiterai  des  affaires  étran- 
gères: car  je  continue,  comme  j'ai  fait  jus- 
qu'ici, à  préférer  l'ordre  des  choses  à  celui 
des  temps.  Les  Huguenots  qui  jugeoient  *••'- 
cette  circonstance  favorable  pour  une  ré- 
volte, prirent  les  armes,  sous  préteitte  de 
l'inexécution  du  dernier  traité.  Rohan  et 
Soubise  étoient  toujours  leurs  chefs,  et  les 
Kochellois  qui  formoient  une  espèce  de  ré- 
publique ,  les  favorisoient  sans  oser  encore 
se  déclarer. 

Le  roi  fit  de  nouvelles  recrues  et  entre- 
tint cette  année  soixante -six  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées  :  c' étoient  des  forces 
considérables  dans  ce  temps- là.  Plusieurs 
villes  desHuguenots  en  eurent  de  la  frayeur, 
et  désavouèrent  Soubise,  qui  avoit  fait  les 
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premières  hostilités.  Cependant,  comme 
ritalie  faisoitmie  diversion,  la  guerre  s'al- 
luma dans  le  Vivarais ,  dans  la  Guienne  , 
dans  le  Languedoc,  et  la  Rochelle  ne  ba- 
lança plus  à  prendre  les  armes.  Les  reli- 
gionnaires  eurent  des  succès  :  mais  les  gé- 
néraux du  roi  remportèrent  de  plus  grands 
avantages  ;^Thémines  sur  Rohan,  et  Thoi- 
ras  sur  Soubise,  qui  se  retira  en  Angle- 
'  terre. 

t4t6.  Le  roi  d'Angleterre,  sollicité  par  Sou- 

»"^  p^^^°^;{  bise ,  engagea  les  états -généraux  à  rede- 
ur^Mi'iS!^!  mander  les  vaisseaux  qu'ils  a  voient  prêtés 
au  roi  de  France,  et  il  redemanda  lui- 
même  les  siens,  prenant  la  Rochelle  sous 
sa  protection.  Il  falloit  donc  renoncer  au 
dessein  de  forcer  cette  ville,  qui  étoit  la 
principale  du  parti,  et  songer  à  donner 
la  paix  aux  Huguenots.  Richelieu  sentoit 
combien  cette  démarche  paroîtroit  scan- 
daleuse de  la  part  d'un  cardinal  ;  mais 
enfin  il  falloit  une  marine  pour  forcer  la 
Rochelle,  et  on  n'en  avoit  point. 

Lorsque  tous  les  articles  furent  arrêtés, 
et  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de  les  signer, 
les  cardinaux  de  la  Rochefoucault  et  de  Ri- 
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<^elieu  sortirent  du  conseil,  pour  avoir  Pair 
de  désapprouver  qu'ion  fît  la  paix  avec  des 
hérétiques.  Le  zèle  des  Catholiques  ne  se 
laissa  pas  tromper  à  cet  artifice  ;  et  il  courut 
bientôt  des  libelles,  dans  lesquels  Richelieu 
ëtoit  appelé  le  cardinal  de  la  Rochelle^  fe 
patriarche  des  Athées ,  le  pontife  des  Cal- 
çinistes.Ju^  jalousie  qu'on  avoitde  ce  mi- 
nistre contribuoit  beaucoup  à  ce  zèle  et  à 
ces  injures. 

Richelieu  avoit  alors  toute  la  confiance     Biobeiien  m 
du  roi  et  de  la  reine.  Tout  se  faisoit  par  lui,  û-foi-dâiure.- 

*  prit  du    roi  et 

et  il  s'afifermissoit  d'autant  plus  qu'il  ca-  ^"^^^^^ 
choit  son  ambition,  ne  paroissant  point 
impatient  d'obtenir  de  grâces,  ni  d'avancer 
sa  famille»  Il  faisoit  assez  la  cour  à  la  reine 
mère  pour  la  ménager ,  et  pas  assez  pour 
donner  de  l'ombrage  au  roi,  auquel  il  avoit 
l'adresse  de  persuader  qu'il  ne  vouloit  dé- 
pendre d'aucun  autre ,  et  pour  lequel  il 
montroit  beaucoup  de  complaisance.  Dems 
ces  circonstances ,  il  s'éleva  un  orage  contre 
lui. 

Marie  de  Médicis  proposa  de  marier  ^^^^. 
Gaston,  duc  d'Anjou,  avec  l'héritière  de  \\^l^  "de 
Montpensier.  Elle  sollicitoit  vivement  ce      *^*  ' 
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mariage ,  et  le  roi  ne  s'y  prêtait  pas.  Gomme 
il  n'avoit  point  d'enfans,  et  quMl  craignoit 
de  n'en  pas  avoir,  il  apprëhendoit  que  son 
frère  n'en  eût,  et  n'attirât  dès-lors  tous  les 
respects.  Le  cardinal  qui  ne  vouloit  dé- 
plaire ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  paroissoit 
n'avoir  point  d'avis  :  il  se  contentoit  de 
montrer  les  avantages  et  les  inconvëniens. 
Mais  lorsque  la  reine  mère  eut  enfin  déter- 
miné le  roi,  il  se  déclara,  et  pressa  la  con- 
clusion de  ce  mariage. 
♦Si'^toSe^  Ce  dessein  partagea  toute  la  cour.  Cha- 
*^'  cun  cabala  suivant  ses  intérêts.  La  maison 

de  Gondé  ne  desiroit  pas  qu'on  se  hâtât  si 
fort  de  marier  le  frère  du  roi.  Le  duc  de 
Vendôme  vouloit  lui  donner  sa  sœur,  et  la 
reine  Anne  songeoit  avec  jalousie  à  une 
belle -sœur,  qui  pourroit  donner  un  héri- 
tier au  trône.  La  princesse  de  Gondé  gagna 
le  maréchal  d'Ornano,  gouverneur  du  duc 
d'Anjou,  et  ce  prince  fit  voir  un  éloigne- 
ment  marqué  pour  ce  mariage. 
cmnpiei  de.      Lcs  erauds  ,  crovaut  avoir  trouvé  un 

fnwds     contre  O  »  ./         ^ 

chef  dans  le  duc  d'Anjou ,  se  réunirent 
pour  perdre  le  cardinal  :  ils  voyoient  les 
desseins  de  ce  ministre,  ils  vouloient  pré- 
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venir  leur  chute.  On  parla  de  le  faire  chas- 
ser, de  Tassassiner.  On  parla  noiême  d^enfer- 
mer  le  roi  dans  un  cloître,  et  de  mettre  le 
duc  d'Anjou  sur  le  trône.  On  vouloit  au 
moins  que  ce  duc  épousât  une  princesse 
étrangère,  afin  de  devenir  plus  indépen- 
dant. 

Richelieu,  instruit  de  ces  complots ,  fit 
arrêter  d'Ornano,  ses  deux  frères,  Chau- 
debonne,  Modene  et  Deagent.  Les  uns  fu- 
rent conduits  à  Vincennes ,  les  autres  à  la 
Bastille.  Mais,  afin  de  ne  pas  donner  Té- 
pouvante  au  reste  des  conjurés,  le  roi  écri- 
vit à  tous  les  gouverneurs  que  cette  affaire 
n'auroit  point  de  suite ,  parce  qu'il  savoit 
qued'Omano  n'avoit  pour  complices  ^  que 
les  personnes  qu'on  avœt  arrêtées  :  il  s'a- 
gissoit  d'attirer  à  la  cour  le  duc  de  Ven* 
dôme,  qui  étoit  alors  dans  son  gouverne- 
ment de  Bretagne. 

Les  conjurés  ne  furent  pas  rassurés.  On  ^^^J^ 
commençoit  à  craindre  une  fermeté,  qui  ^^^ 
n'étoit  pas  naturelle  an  roi;  et  on  voulut  se 
défaire  de  celui  qui  la  lui  inspiroit.  Le  des- 
sein fut  pris  de  se  saisir  du  cardinal ,  lors- 
qu'il seroit  à  sa  campagne.  Le  duc  d'Anjou 
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devoît  même  autoriser  cette  entreprise  par 
sa  présence.  Mais  le  bonheur  de  Richelieu 
ayant  permis  qu^une  indiscrétion  fit  éventer 
ce  complot,  le  roi  se  hâta  d'envoyer  trente 
gendarmes  et  trente  chevaux-légers ,  pour 
mettre  son  ministre  en  sûreté,  et  la  reine 
mère  lui  envoya  tous  les  gentils-hommes 
qu'elle  avoit  auprès  d'elle. 

Le  cardinal  saisit  cette  occasion  pour 
Îm  i^d?**"'  demander  sa  retraite ,  bien  assuré  de  ne 
pas  l'obtenir ,  et  de  s'affermir  au  contraire 
davantage.  Il  supplia  la  reine  mère  d'ap- 
puyer sa  demande  auprès  du  roi.  C'étoit 
encore  un  moyen  d'obtenir  plus  sûrement 
un  refus  :  car  cette  princesse,  qui  comptoit 
sur  lui,  et  qui  en  avoit  besoin,  n'avoit  garde 
de  consentir  à  son  éloignement.  On  lui  ré^ 
pondit  que  l'état  ne  pouvoit  se  passer  de  ses 
services ,  et  qu'on  vouloit  qu'il  eût  désor- 
mais une  garde.  Il  en  eut  une.  Il  fit  ce- 
pendant de  nouvelles  instances  ;  soit  pour 
montrer  que  sa  démarche  avoit  été  sincère, 
soit  pour  se  faire  Rechercher  d'autant  plus, 
qu'il  paroissoit  davantage  vouloir  s'éloi- 
gner. Il  donnoit  pour  prétexte  sa  mauvaise 
santé,  le  besoin  de  s'absenter  souvent  de  la 
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cour  pour  prendre  du  repos ,  et  les  calom- 
nies auxquelles  il  étoit  exposé  pendant  son 
absence.  Il  eut  une  réponse  telle  qu'il  Favoit 
prévue,  et  qu'il  la  desiroit. 

Le  roi  étoit  alléà  Blois,  où  il  se  proposoît  gaï^'^JZt 
de  faire  arrêter  le  duc  de  Vendôme  et  le  î^^'mJuse 
grand-prieur  son  frère;  ce  qu'il  exécuta. 
Ces  deux  princes  furent  conduits  au  châ- 
teau d'Amboise.  Le  cardinal  avoit  affecté 
de  ne  pas  suivre  la  cour,  craignant  que  dans 
les  premiers  momens  d'un  coup  d'autorité, 
de  cette  espèce,  sa  présence  n'excitât  encore 
davantage  les  murmures  des  grands.  Il  s'j 
rendit  bientôt  après. 

Le  duc  d'Anjou ,  sollicité  par  sa  mère , 
consentit  enfin  à  se  soumettre  aux  volontés 
du  roi ,  et  à  se  réconcilier  avec  Richelieu. 
Si  cette  démarche  fut  d'abord  sincère ,  on 
lui  fit  bientôt  prendre  d'autres  sentimens  : 
car  il  voulut  quitter  la  cour ,  et  fit  sonder 
des  gouverneurs  pour  avoir  une  retraite.  Le 
comte  de  Ghalais ,  qui  conduisoit  cette  in- 
trigue ,  et  qui  avoit  été  dqs  autres  conspi- 
rations ,  fut  arrêté.  Alors  le  prince  cessa  de 
résister,  et  son  mariage  se  fit  à  Nantes ,  où 
le  roi  étoit  allé  pour  assister  aux  états  de        * 
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Bretagne.  Mademoiselle  de  Montpensier 
lui  apporta  les  principautés  de  Dombes  et 
de  la  Roche-sur-Yon  ,  les  duchés  de  Mon- 
targis ,  de  Ghâtellerault  et  de  S.  Fargeau. 
Il  eut  lui-même  pour  apanage  les  duchés 
d'Orléans  et  de  Chartres  ,  '  et  le  comté  de 
Blois.  Ayant  alors  renoncé  à  ses  premiers 
projets ,  il  découvrit  tout  ce  quUl  savoit  des 
intrigues  de  Ghalais  ,  à  qui  on  fit  son  pro- 
cès ,  et  qui  eut  la  tête  tranchée.  Bien  des 
personnes  se  trouvèrent  impliquées  dans 
toutes  ces  conspirations.  La  reine  régnante 
fut  elle-même  du  nombre.  On  alloît  faire  le 
procès  à  d'Ornano ,  lorsqu'il  mourut  :  alors 
toute  cette  faction  fut  éteinte  :  mais  on  ré- 
pandit bien  des  calomnies  sur  le  cardinal. 
e^dik ,  Riche-  I-e  crédit  de  ce  ministre  croissoit  néan- 
elT^V^'tfiu!^'  moins.  Il  fut  fait  chef  et  surintendant  de  la 
•mHtioo.  navigation  et  du  commerce.  Il  fit  suppri- 
mer la  charge  de  grand  amiral  et  celle  de 
connétable  ,  parce  qu'elles  donnoient  une 
autorité,  qui  pouvoit  être  un  obstacle  à  ses 
desseins.  Enfin,  pour  s'autoriser  à  faire 
d'autres  changemens ,  il  fit  tenir  aux  Tui- 
leries une  assemblée  de  Notables ,  dont  la 
plupart  des  députés  lui  étoient  dévoués.  Il  y 
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fut  arrêté ,  entre  autres  choses ,  qu'on  di- 
minueroit  les  pensions  et  qu'on  dëmoliroit 
les  places  fortes  de  Tintërieur  du  royaume, 
parce  qu'elles  coûtoîent  beaucoup  à  l'état, 
et  qu'elles  servoient  de  retraite  aux  rebelles* 
C'est  ainsi  qu'il  écartoit  peu-à-peu  tout  ce 
i]ui  pouvoit  faire  obstacle  à  l'autoritë  qu'il 
vouloit  s'arroger. 

La  guerre  reconunença  l'annëe  suivante      '«>7- 
avec  les  Calvinistes.  Mais  comme  les  An-  f«»»«»  p-r»  * 

la  guerre  deaHu* 

glais  y  prirent  part ,  îlest  à  propos,  pour  ^•~*'*' 
se  rendre  raison  des  ëvénemens ,  de  savoir 
commentl' Angleterre  étoit  alors  gouvernée. 

Elisabeth  étoit  morte  en  1 6o3,  après  avoir  J*^^  J;'|; 
fait  plier  les  Anglais  sous  une  autorité  ab-  S^ÏÎ.M.a'îî 
solue ,  que  les  cu*constances  rendoient  né-  im». 
cessaire,  que  sa  fermeté  fit  respecter,  et 
que  ses  autres  vertus  firent  aimer.  Jacques 
qui  lui  succéda ,  crut  que  la  prérogative 
royale  donnoit ,  par  sa  nature ,  une  puis- 
sance aussi  étendue ,  et  que  si  les  peuples 
avoient  quelques  privilèges ,  ils  n'en  jouis- 
soient  que  par  la  faveur  des  rois.  N'imagi- 
nant pas  seulement  qu'on  pût  lui  contester 
de  pareilles  maximes ,  il  laissoit  voir  sans 
précaution  cette  façon  de  penser  dans  ses 
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discours  particuliers  et  jusques  dans  ses 
harangues  au  parlement.  C'étoit  plus  sim- 
plicité que  tyrannie  de  sa  part  :  car  autant 
il  tendoitau  despotisme  dans  la  spéculation, 
autant  son  caractère  Ten  écartoit  dans  la 
pratique. 

Le.  Anguif,      H  n'cst  pas  étonnant  qu^un  roi  d' Angle- 
accoutumé*    à  *    ^  ^      *  •-^ 
obéit ,  patoû-  terre  se  fût  fait  cette  idée  de  la  monarchie , 

•oient  «voir  la  ^  ' 

p^ute**'^  puisqu'en  général  le  peuple  même  ne  s'en 
faisoit  pas  d'autre.  Comme  Tusage  est  la 
règle  des  jugemens  de  la  multitude ,  cette 
opinion  s'étoit  insensiblement  établie  sous 
les  rois  de  la  maison  de  Tudor,  et  le  règne 
d'Elisabeth  y  avoit  mis  le  sceau.  Depuis 
long-temps  lesparlemens,  toujours  soumis, 
paroissoient  n'être  convoqués  que  pour  im- 
poser des  subsides.  Ils  n'osoient  se  mêler 
d'aucune  afiaire  d'état  :  ils  appréhendoient 
continuellement  de  toucher  à  la  prérogative 
et  ils  s'en  tenoîent  d'autant  plus  éloignés , 
qu'ils  n'en  appercevoient  pas  les  limites. 
Les  souverains,  de  leur  seule  autorité,  exi- 
geoient  des  prêts  forcés,  des  bienveillances 
ou  dons  gratuits  :  ils  levoient  des  droits  d'en* 
trée  :  ils  donnoient  des  privilèges  exclusifs  : 
ils  punissoient  par  la  prison,  comme rebel- 
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les,  les  membres  même  du  parlement,  qui 
n'avoientpasétéassezdocîles  :  ils  envoyoient 
leurs  ordres  à  ce  corps ,  ils  le  menaçoient, 
ils  le  châtioientpar  des  réprimandes  sévères. 
Cependant  le  parlement  respectoit ,  comme 
partie  de  la  prérogative ,  tous  les  droits  que 
le  monarque  s^arrogeoit  ;  il  osoit  à  peine 
faire  des  remontrances.  Vous  avez  vu  Fau- 
torité  que  la  cour  de  haute  commission  don- 
noit  à  la  reine  Elisabeth  dans  les  affaires 
ecclésiastiques.  Une  autre  jurrs^iction ,  qui 
étoit  fort  ancienne ,  ne  lui  en  donnoit  pas 
moins  en  matière  civile.  On  la  nommoit  la 
chambre  étoilée.  Au-dessus  de  toutes  les 
lois ,  cette  cour  n'avoit  de  règles  que  la  vo- 
lonté du  prince. 

L'Angleterre  se  soumit  insensiblement  à  ^^L^^ 
cette  puissance  illimitée,  parce  que,  depuis 
Henri  VIÏ ,  les  arts  de  paix ,  tous  les  jours 
plus  cultivés  et  plus  goûtés,  ne  permettoient 
pas  de  reprendre  les  armes  qu'on  avoit  qui- 
tées  par  épuisement.  Les  Anglais  s'adon- 
nèrent à  l'agriculture  ;  les  manufactures 
s'établirent  parmi  eux  :  ils  devinrent  com- 
merçans,  et  ils  commencèrent  à  s'appliquer 
aux  sciences. 
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Ainsi,  bien  loin  de  contester  Tautoiîtë, 
dont  le  monarque  étoit  en  possession ,  les 
peuples,  sans  remonter  plus  haut,  jugeoient 
qu^il  avoit  droit  d^en  jouir ,  par  la  seule 
raison  quUl  en  jouissoit.  On  ignoroit  trop 
rhistoire  p^ur  combattre  les  exemplesqu^on 
vojoit,  par  des  exemples  plus  anciens.  Tout 
paroissoit  donc  favorable  à  l'idée  que  Jac- 
ques I*"^.  se  faisoit  de  sa  prérogative.  Mais 
remarquez  que  ce  prince  n'a  ni  argent  ni 
troupes.  Toute  sa  puissance  est  donc  ap- 
puyée sur  Topinion.  Elle  s'évanouira ,  par 
conséquent ,  si  le  peuple  s'éclaire,  et  si  quel- 
que intérêt  l'invite  à  secouer  le  joug. 
conduitequ^aii.      Supposous  douc  qu'uue  faction  soit  inté- 

roient  dû  terne  ^  ^  * 

ter«|'jiw"it  ressée  à  diminuer  l'autorité  du  roi  ;  elle 


•etver  cette  puu- 


rr^i^nvîl  formera  d'abord  des  doutes,  et  elle  acquerra 
«irropinioo.  bientôt  des  lumières  qu'elle  répandra.  Si 
dans  de  pareilles  conjonctures,  le  monar- 
que laisse  échapper  adroitement  quelques 
parties  de  sa  prérogative^  il  en  conservera 
plus  sûrement  lesautres.En  cédant  les  droits 
qui  efiarouchent  davantage  la  liberté ,  il 
écartera  toute  inquiétude;  il  gagnera  la 
confiance  ;  il  obtiendra  des  subsides  ;  il 
donnera  le  temps  de  s'éteindre  aux  factions 
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qui  s^allumentparla  résistance,  et  il  pourra 
recouvrer  un  jour  tout  ce  qu'il  a  cédé.  Il 
faut  )  sur-tout,  quMl  paroisse  d'autant  plus 
respecter  les  privilèges  du  peuple ,  qu'on 
s'appliquera  davantage  à  vouloir  limiter  sa 
prérogative.  Voilà  l'histoire  de  ce  que  les 
Stuarts  n'ont  pas  fait. 

Jacques  et  son  fils ,  Charles  I*'. ,  ne  se  commeTie  «ne 

M.  '  '■  eooduile   âittè- 

contenteront  pas  de  défendre  opiniâtrement 
la  prérogative.  Plus  on  voudra  la  limiter , 
plus  ils  voudront  l'étendre.  Si  le  parlement 
refuse  des  subsides ,  ils  mettront  des  im- 
pôts de  leur  seule  autorité  :  ils  châtieront 
si  on  leur  résiste,  ou  si  on  crie  à  la  tyran- 
nie :  en  un  mot,  ils  parleront  et  ils  agiront 
toujours  plus  en  maîtres.  Cependant  l'opi- 
nion ,  qui  faisoit  l'appui  du  trône ,  pas- 
sera peu-à-peu:  la  violence,  sans  armées, 
trouvera  tous  les  jours  plus  de  résistance  : 
ce  sera  une  nécessité  d'avoir  recours  au 
parlement ,  qu'on  projetoit  de  ne  plus  con- 
voquer :  ce  corps  se  plaindra  et  refusera 
des  subsides.  Il  faudra  donc  revenir^ à  des 
moyens  violens ,  avec  aussi  peu  de  succès 
que  la  première  fois ,  pour  revenir  ensuite 
au  parlement  qui  sera  plus  fondé  que  jamais 
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à  se  plaindre  et  à  refuser.  Ainsi  les  rois  , 
montrant  tour-à-tour  de  la  fermeté  et  de  la 
foiblesse ,  élèveront  insensiblement  un  par- 
ti contre  eux;  et  enfin  ils  se  verront  à  la  dis- 
crétion des  sujets  armés.  Cette  conduite , 
qu'on  ne  conçoit  pas  dans  un  souverain 
qui  n'a  point  de  troupes,  et  qui  même  n'a 
point  de  gardes ,  causera  de  grandes  guer-^ 
res  et  d'étranges  révolutions. 

Après  avoir  indiqué  les  causes  des  prin- 
cipaux événemens  des  deux  premiers  règnes 
de  la  maison  de  Stuart,  je  me  dispenserai 
de  m' arrêter  sur  des  détails  que  vous  trou- 
verez parfaitement  développés  dans  la  nou- 
velle histoire  d'Angleterre  (i). 
Combien     Le  gouvememeut  féod  al  pénétra  en  Ecosse 

le  ranatinue  de«^  ^  * 

î^ôiteî/*°*'  *  P^^^  y  devenir  plus  absurde  qu'ailleurs.  Il 
en  fut  de  luême  du  calvinisme.  Vous  avez 
vu  les  troubles  qu'il  produisit  pendant  le 
règne  de  Marie.  Les  Ecossais ,  parce  qu'ils 
étoientignorans ,  ont  toujours  été  fort  atta- 
chés à  leurs  anciens  usages  ;  et  par  cette  mê- 
me raison ,  ils  ne  dévoient  point  changer , 


(i)  Par  M.  Hume. 
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OU  ils  dévoient  devenir  pires.  Fanatiques  par 
stupidité,  ils  dévoient  se  porter  aux  derniers 
excès,  aussitôt  qu'ils  seraient  persécutés, 
ou  qu'ils  s'en  croiroient  menacés. 

Jacques  cependant  avoit  maintenu  la  aSTSer^' 
paix  parmi  ces  peuples  indociles,  et  son  S^^^u^Vn»! 
autorité  en  étoit  mieux  affermie.  Connois-  »• 
sant  combien  il  étoit  chancelant  surce  trône, 
il  s'étoit  conduit  d'après  son  caractère,  plu- 
tôt que  d'après  ses  préjugés ,  et  il  en  avoit 
montré  plus  de  prudence.  Mais  en  devenant 
roi  d'Angleterre ,  il  crut  succéder  à  toute 
l'autorité  d'Elisabeth;   il  prit  donc  pour 
règle  unique,  les  droits  qu'il  jugeoit  appar- 
tenir à  la  royauté. 

Comme  il  se  piquoit  d'être  théologien ,  il 
en  fut  plus  jaloux  de  sa  suprématie.  Il  se 
flatta  de  faire  servir  la  religion  à  sa  puis- 
sance, parce  qu'il  en  connoissoit  l'influence 
sur  l'esprit  humain. 

Il  y  avoit  trois  sectes  principales  dans  la     'r^u  uctt» 

^  1  !•     •  1  damUOiandt- 

Grande-Bretagne  :  la  religion  anglicane  ,  »"»hm- 
c'est-à-dire,  la  réforme  que  Henri  VIII  avoit 
introduite.  Ceux  qui  la  professent  se  nom- 
ment Épiscopanx ,  parce  qu'ils  ont  conservé 
la  hiérarchie  de  l'église.  Les  deux  autres 
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sectes  ëtoient  les  Calvinistes  d'Ecosse  et  les 
Puritains  d'Angleterre.  Ils  rejetoient  toute 
hiérarchie  ,   et  ne  reconnoissoient  point 
dMvéques.  On  les  nomme  par  cette  raison 
Presbitériens. 
wîïÏÏ'*éâSî      Vous  avez  vu  combien  ces  deux  dernières 
pXïSS.  *dî  sectes  étoient  portées  à  se  soulever  contre 
ie^^ii""tî»  toute  autorité.  Les  épiscopaux,  au  contraire, 
gûr™"  ^j^t  «doptoierit  toutes  les  maximes  de  Jacques , 
et  donnoient  la  même  étendue  à  la  préro- 
gative royale.  Jacques  projeta  de  Fétablir 
dans  ses  trois  royaumes.  Ce  dessein  deman- 
doit  beaucoup  de  prudence  :  parce  que  les 
moyens  violens  allumeroient  le  fanatisme  » 
qui  s'éteindroit  de  lui  -  même ,  si  on  ne  le 
persécutoit  pas.  Il  est,  sur^tout,  à  craindre 
que  ces  deux  sectes  fanatiques  ne  raison- 
nent. Car ,  avec  des  raisonnemens  bons  ou 
mauvais ,  elles  doivent  à  la  longue  vaincre 
unepuissance  qui  n'est  fondée  qu'en  opinion. 
Si  l'opinion  perd  tous  les  jours  de  ses  parti- 
s£ms,  les  raisonnemens  en  auront  tous  les 
jours  plus  de  force.  Alors  on  armera  pour 
les  soutenir.  Jacques  n'ignoroit  pas  que  les 
presbitériens  d'Ecosse ,  ennemis  de  la  mo- 
narchie par  inclination ,  l'étoient  encore 
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par  principes;  et  il  connoissoit  leur  pouvoir 
sur  le  peuple.  Forcé  nëanmoins  à  dissimu- 
ler avec  eux,  il  ne  les  avoit  pas  persécutés  : 
au  contraire ,  il  avoit  recherché  leur  faveur, 
en  paroissànt  adopter  leur  doctrine  :  les  pu* 
ritains  qui  )ugeoient  de  ses  sentimens  par 
sa  conduite  passée^  se  félicitèrent  en  le 
voyant  monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Persuadés  qu'ayant  été  favorables  à  leurs 
frères  d'Ecosse,  il  les  traiteroit  eux-mêmes 
avec  bonté,  ils  se  hâtèrent  de  lui  présenter 
un  mémoire  que  sept  cent  cinquante  ecclé- 
siastiques de  leur  secte  avoient  signé ,  et 
dont  beaucoup  d'autres  appoyoient  encore 
les  demandes  ;  mais  Jacques  ne  croyoit  plus 
devoir  dissimuler. 

Il  ne  suffisoit  pas  de  méditer  la  ruine  des  ,  J*?n««  •«?«- 

^  leva  1m  partaa, 

puritains  d'Angleterre  et  des  presbitériens  Zm-^""*^  '** 
d'Ecosse ,  il  falloit  choisir  les  moyens.  Jac- 
ques ,  se  flattant  de  concilier  les  puritains 
avec  les  anglicans,  se  pressa  de  convoquer 
des  docteurs  des  deux  partis.  Il  se  crut  fait 
pour  les  éclairer  ;  car  étant  un  docteur  lui- 
même  ,  il  mettoit  toute  sa  confiance  dans 
l'étudequ'il  avoit  faitede  la  théologie  :  étude 
au  moins  inutile  à  un  roi ,  qui  ne  doit  ap- 
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prendre  la  religion  qu'en  ëtudiant  le  caté- 
chisme et  rhistoire.  Vous  compterez  peu 
sur  la  théologie  de  Jacques,  si  vous  consi- 
dérez que  depuis  Constantin,  tous  les  princes 
qui  se  sont  crus  théologiens,  ont  fait  du  mal 
à  Pétat  et  à  la  religion.  En  effet ,  il  ne  fît 
que  donner  de  Timportance  à  des  questions 
frivoles ,  qui  seroient  tombées  dans  l'oubli , 
s'il  les  avoit  su  mépriser.  On  raisonna,  mal 
à  la  vérité  ;  mais  il  ne  falloit  pas  donner  lieu 
à  ces  raisonnemens,  parce  qu'ils  attaqupieAt 
indirectement  la  puissance  royale.  Le  grand 
principe  que  Jacques  répéta  souvent,  étoit 
point  d^éi^êques ,  point  de  roi.  C'étoit  dire 
aux  puritains  ;  Soumettez-vous  aux  évêques, 
ou  détrônez-moi.  Les  puritains  se  plaigni- 
rent qu'il  y  avoit  de  la  partialité  dans  la 
dispute  ;  il  y  en  avoit  en  effet,  parée  qu'en 
pareil  cas,  il  n'est  pas  possible  que  la  chose 
soit  autrement,  puisque  ceux  qui  disputent 
sont  parties.  Pour  exclure  toute  partialité, 
il  faudroit  n'assembler  quedes  gens  neutres, 
et  des  gens  neutres  ne  disputeroient  pas.  Le 
malheur  de  ces  disputes,  c'est  que  chacun 
est  nécessairement  juge  et  partie. 
«««4.  Il  se  tint  un  parlement  bientôt  après  cette 
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ifôsemblëe  ecclésiastique.  Il  étoît  naturel  ^{^•*^h'^ 
que, sous  un  nouveau  règne,  ce  corps  tentât  JiîTivtcîJwl 
d'acquérir  quelque  autorité  :  c'était  une  con-  ^^k u^tél 
joncture  favorable,  qu'un  roi  étranger,  qu'on  ^ 
présumoit  ignorer  une  partie  des  usages. 
Mais  d'un  côté,  le  temps  qui  avoit  confondu 
tous  les  droits  ,  ne  permettoit  pas  au  parle- 
ment de  connoître  ses  privilèges  ;  et  de 
l'autre ,  l'obéissance  dont  il  s'étoit  fait  une 
habitude ,  lui  laissoit  à  peine  la  hardiesse 
de  former  des  prétentions.  Cependant  le 
roi  parloit ,  comme  un  monarque  absolu , 
qui  peut  demander  des  conseils,  mais  qui 
ne  veut  pas  recevoir  la  loi.  Vous  jugez  par- 
là  que  le  parlement  dut  d'abord  être  timide 
et  respectueux.  Il  le  fut  en  effet  pendant 
la. plus  grande  partie  du  règne  de  Jacques 
I®^.  Ordinairement  il  ne  paroissoit  faire 
que  des  remontrances  ^  et  lorsqu'il  deman- 
doit  que  le  roi  cédât  quelques  parties  de 
sa  prérogative ,  c'étoit  moins  pour  lui  con- 
tester ses  droits ,  que  pour  remédier  à  des 
abus  ;  et  il  offroit  volontiers  des  dédomma- 
gemens. 

Dans  cette  disposition  des  esprits,  il  eût    «.i.  jaequ, 
été  facile  de  composer  avec  le  peuple,  et  de 
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SïîïûFêSîïI  conscnrer  encore  la  plus  grande  autorité. 

^*^  On  pouvoit  se  relâcher  sur  les  choses  rai- 

sonnables ,  sans  montrer  de  foiblesse ,  et 
défendre  les  autres  avec  une  fermeté  qui 
auroit  maintenu  la  timidité  et  le  respect 
Mais  il  falloit  renoncer  à  tous  les  principes 
du  despotisme.  Jacques  n^en  étoit  pas  ca- 
pable. QuoiquHl  ne  voulût  pas  abuser  du 
pouvoir  absolu ,  son  imagination  ne  soui&oit 
pas  qu'on  le  lui  contestât.  Il  n'a  pas  été 
tjran  :  son  fils  ne  Ta  pas  été  non  plus  :  ils 
ont  usé  Pun  et  l'autre  de  leur  prérogative 
avec  plus  de  modération  que  les  princes 
de  la  maison  de  Tudor  :  les  peuples  ont  été 
moins  foulés  sous  leur  gouvernement  que 
sous  celui  d'Elisabeth  ;  mais  tous  deux  ont 
dit  :  Je  suis  absolu  :  le  parlement  a  ré- 
pondu, i^ous  ne  Vêtes  pas;  et  cette  dispute 
de  pure  spéculation,  produira  des  guerres 
civiles. 
Letvniuiiia      Si  Pamour  seul  de  la  liberté  eût  animé 

MmbcttTOot    le 

S^dïSr^^*  les  Anglais,  il  n'y  auroit  rien  eu  à  craindre 
pour  ces  deux  rois  :  car  ces  peuples  avoient 
si  peu  d'idée  de  liberté  ,  qu'ils  crojoient 
avoir  été  libres  sous  Elisabeth.  A  plus  forte 
raison,  auroient-ils  cru  Pétre  sous  un  gou- 
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vernement  plus  doux;  mais  les  Puritains, 
que  ce  gouvernement  persëcutoit,  ne  pou- 
voient  pas  se  faire  la  même  illusion.  Intéres- 
sés à  limiter  la  prérogative,ils  ouvriront  les 
yeux  à  leurs  concitoyens  :  ils  acquerront 
tous  les  jours  de  nouveaux  partisans ,  leur 
fanatisme  deviendra  contagieux,  et  tiendra 
lieu  d^amour  de  lafliberté. 

Lorsque  les  grands  appelèrent  les  com-  Lt»<^ 

-,  .  ,.  ...      «▼oient    acffuU 

munes  au  parlement ,  vous  jugez  bien  qu  ils  ^^"^  **'**^ 
leur  donnèrent  d'abord  fort  peu  d'autorité. 
Ils  avoient  eu  peu  de  puissance  eux-mêmes 
sous  les  premiers  princes  normands.  Ils  en 
acquirent  ensuite ,  et  principalement  sous 
les  Plantagenets.  Ils  s'épuisèrent  dans  les 
guerres  civiles  des  maisons  d' Yorck  et  de 
Lancastre  ;  et  ils  se  trouvèrent  sans  forces 
et  sans  autorité  sous  Henri  VII ,  premier 
roi  de  la  maison  de  Tudor.  Voilà  l'époque 
où  la  chambre  des  communes  étant  plus 
nombreuse ,  et  contribuant  davantage  aux 
charges  de  l'état ,  acquit  insensiblement 
assez  de  puissance  pour  dominer  enfin  sur 
la  chambre-haute.  Elle  accordoit,  régloit 
ou  refusoit  les  subsides  ;  et  cela  seul  lui 
donnoit  un  grand  poids.   Cependant  ses 
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privilèges  ,  ouvrage  du  temps ,  nMtoîent 
point  déterminés;  et  les  rois,  profitant  de 
cette  confusion,  avoient  introduit  un  usage» 
qui  pouvoit  les  rendre  maîtres  de  cette 
chambre. 
iîLnôir"aS*«i  Lorsque  les  parleraens  étoient  prolongés 
Sa^Twn  au-delà  du  terme  ordinaire,  le  chancelier 

choix  Jm  mem-  •  «  i  i  i 

brwd.  cette  pouvoit  appeler  de  nouveaux  membres , 
pour  remplacer  ceux  qu'il  jugeoit  incapa- 
bles de  service, ou  parce  que  leurs  emplois 
les  appeloient  ailleurs, ou  parce  qu'ils  étoient 
indisposés,  ou  par  d'autres  raisons.  Elisa- 
beth regardoit  cet  usage  comme  une  partie 
de  sa  prérogative ,  et  à  peine  a-t-on  réclamé 
quelquefois.  Elle  pouvoit  donc  composer  la 
chambre  des  commîmes  à  son  gré. 

*w  "'^•^  Dans  le  premier  parlement  que  Jacques 
convoqua,  les  communes  s'élevèrent  contre 
une  pareille  entreprise  du  chancelier.  Le 
roi  parla  d'abord  en  monarque  absolu,  les 
communes  insistèrent  avec  respect.  Il  exa- 
mina. Il  parut  reconnoître  que  son  droit 
n'étoit  pas  fondé,  et  il  céda.  Les  communes 
constatèrent  donc  un  pri\dlège ,  qui  jusques 
alors  avoit  été  incertain  ,  et  qui  étoit  bien 
essentiel  pour  elles. 
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Elles  tentèrent  ensuite  inutilement  d'à-  J^^^^  j,^ 
bolir  des  droits  d'entrée  et  d'autres ,  oné-  ;;^;j^r*~' 
reux  au  peuple  et  nuisibles  au  commerce. 
Elles  refusèrent  les  subsides ,  que  quelques 
membres ,  attachés  à  la  cour ,  proposoient 
comme  nécessaires  aux  besoins  de  Tétat  ; 
et  ce  qui  chagrina  davantage  le  roi ,  c'est 
qu'elles  ne  voulurent  pas  consentir  à  la 
réunion  des  deux  rojaumes  :  chose  qu'il 
desiroit  vivement,  et  qui  étoit  avantageuse 
à  l'Angleterre  encore  plus  qu'à  l'Ecosse.  Il 
ne  put  s'empêcher  de  témoigner  quelque 
mécontentement,  et  de  se  plaindre  de  la 
mauvaise  volonté  ,  que  l'esprit  puritain 
communiquoit  aux  communes. 

L'année  suivante  on  découvrit  une  cons-      tsos, 
piration ,  dont  on  accusa  les  Catholiques^  ^••^X  u^ii. 
Les  conjurés  avoient  résolu  de  faire  sauter ,  L^ïî!  "^  '"* 
avec  de  la  poudre,  la  salle  où  le  parlement 
s'assembloit,  et  d'exterminer  tout-à-la-fois 
les  grands ,  les  communes ,  le  roi  et  la  fa- 
mille royale.  Les  auteurs  de  cet  horrible 
complot  ajant  été  saisis  ,  avouèrent  leiur 
attentat ,  et  furent  punis.  Cet  événement 
fit  croire  que  Jacques  étoit  haï  des  Catho- 
liques; et  cette  haine  étant  un  mérite  aux 
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yeux  des  Anglais,  le  parlement  lui  accorda 
des  subsides  pour  quatre  cent  mille  livres 
ttfo6.  sterling.  Les  communes  montrèrent  du 
respect, et  même  de  la  condescendance: 
mais  elles  parurent  donner  beaucoup  d^at- 
tention  à  tout  ce  qui  concemoit  la  liberté 
nationale.  Elles  portèrent  quelque  atteinte 
à  la  jurisdiction  ecclésiastique  du  roi ,  et 
elles  se  refusèrent  obstinément  à  la  réunion 
des  deux  royaumes. 
j«rqtie«  e««M  Lcs  rcvcnus  de  la  couronne  ne  suffisoient 
2!î!itr^M  boî*  pas  aux  charges  de  l'état.  Ils  n'étoient  pas 
i^^ku  préro-  pjyg  grands  que  sous  les  règnes  précédens  ; 
cependant  l'argent  devenu  plus  commun , 
portoit  les  denrées  à  un  plus  haut  prix.  Le 
luxe,  qui  s'introduisoit ,  jetoit  dans  de  nou- 
yelles  dépenses  :  et  Jacques ,  pour  vouloir 
être  généreux ,  se  dérangeoit  par  des  pro- 
'*'*•  fusions.  Il  fut  donc  dans  la  nécessité  d'avoir 
encore  recoure;  au  parlement  :  mais  bien 
loin  d'accorder  des  subsides,  les  communes 
firent  un  bill  pour  abcJir  quelques-uns  des 
impôts  que  le  roi  levoit,  et  un  autre  pour 
lui  ôter  le  pouvoir  de  porter  aucune  loi 
ecclésiastique  sans  le  consentement  des 
deux  chambres.  Ces  deux  billsne  passèrent 
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pas ,  parce  que  la  chambre-haute ,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  cour,  les  rejeta.  Les 
communes  firent  ensuite  des  remontrances 
contre  les  procédures  de  la  haute  commis^ 
sion.  En  un  mot,  elles  attaquèrent  la  pré<-  ' 
rogative  plus  vivement  qu'elles  n'avoieat 
encore  fait;  et  elles  parurent  vouloir,  sur- 
tout, porter  les  derniers  coups  à  la  supr^ 
matie.  Le  roi ,  offensé  de  ces  entreprises , 
cassa  ce  parlement ,  le  premier  qu'il  eût 
convoqué.  Il  duroit  depuis  sept  ans. 

Oueiques  années  après,  il  en  rassembla       '*'^- 
un  autre,  quil  ne  trouva  pas  plus  docile.  2ir*Mlr1^' 
L'esprit  de  liberté  parut  même  faire  des  iSS 
progrès;  car  pendant  que  quelques  mem- 
bres s'échappoient  en  propos  hardis  et  vio^ 
lens,  les  conmiunes  paroissoient  applaudir 
en  silence.  Ce  parlement  ne  dura  pas  t  le 
roi  le  cassa ,  et  fit  mettre  en  prison  les 
membres  qui  lui  avoient  éié  le  plus  oppo- 
sés. Violence  autorisée  par  l'exemple  d'Eli- 
sabeth ,  et  qu'on  blâmoit  alors  ,  comme 
étant  contraire  à  la  liberté  du  parlement 
et  de  la  nation. 

Jacques,  préoccupé  de  son  pouvoir  ab-  J^.^^.'^J^^ 
solu ,  ne  se  faisoit  qu'une  idée  fort  confuse  *^^^  ^'^^ 
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Sîl*^*  Xiè  **  ^®  Tautorité  qui  devoit  appartenir  au  paxv 
-"p.5emenr  Jenieiit.  Il  le  convoquoit,  il  lui  faisoit  des 
demandes  ;  il  ne  lui  refusoit  pas ,  comme 
Elisabeth,  la  liberté  de  dëlibërer.  Il  recon- 
noissoit  donc  que  ce  corps  pouvoit  s'arroger 
quelque  part  dans  le  gouvernement.  Dans 
le  fait  cependant,  il  ne  lui  vouloit  accorder 
aucune  influence,  et  il  soufiroit  impatiem- 
ment que  le  parlement  eût  une  volonté 
qui  contrarioit  son  pouvoir  absolu.  Mais 
le  parlement  ne  souffroit  pas  moins  impa- 
tiemment un  pouvoir  absolu ,  qui  ne  lui 
laissoit  aucune  liberté.  Or  les  choses  ne 
peuvent  pas  toujours  subsister  dans  un  état 
aussi  contradictoire, il  faut  nécessaii*ement 
qu'il  naisse  des  disputes.  Elles  seront  san- 
glantes ,  et  il  en  coûtera  beaucoup  à  l'An- 
gleterre ,  avant  que  le  parlement  et  le  sou- 
verain se  soient  fait  une  idée  nette  de  la 
constitution  du  gouvernement. 
•«xX^S^  Lorsqu'Élisabeth  donna  des  secours  d'ar- 
quMi/''aTiSrt  gent  aux  Provinces-Unies,  les  Etats-Géné- 
lie.  raux  lui  donnèrent  en  garantie  les  villes  de 

la  Brille ,  de  Flessingùe  et  le  fort  de  Ram- 
mekins.  Les  garnisons  que  Jacques  tenoit 
dans  ces  places,  achevoient  d'épuiser  son 
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revenu  modique  :  elles  lui  coûtpient  plus  de 
trois  cent  mille  livres  sterling ,  depuis  son 
avènement  au  trône  d'Angleterre.  Il  les  re- 
mit aux  Hollandais  pour  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  somme  qu'ils  lui  dévoient.  Il 
gagnoit  à  ce  marché.  Il  est  vrai  qu'il  perdoit 
l'avantage  de  se  rendre  redoutable  auxEtats- 
.  Généraux,  puisqu'il  abandonnoit  des  villes 
avec  lesquelles  il  pouvoit  les  tenir  dans  quel- 
que sujétion.  Cétoit  peut  -  être  encore  un 
gain  :  mais  les  Anglais  n'en  jugèrent  pas 
ainsi  :  ils  ne  virent  que  de  la  honte  à  céder 
des  places ,  qui  les  rendoient  puissans  au- 
dehors. 

Malgré  ces  contradictions ,  l'autorité  de  «eileXî^S! 
Jacques  se  soutenoît  encore  en  Angleterre.  îlîîr^t^tïSri 
Les  communes  ne  s'échappoient  pas  jusqu'à  ' 
manquer  ouvertement  de  respect  :  la  cham- 
bre-haute embrassoit  d'ordinaire  ses  inté- 
rêts :  et  il  jouissoit  d'une  considération  , 
qu'il  devoit  à  ses  connoissances,  à  son  esprit 
et  même  à  ses  profusions ,  que  ses  courtisans 
nonmioient  générosité.  Son  autorité  étoit 
plus  grande  en  Ecosse  :  elle  s'étoit  accrue 
depuis  son  absence  ;  car  on  le  craignoit , 
parce  qu'on  le  jugeoit  puissant  ;  et  on  l'ai- 
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moit ,  parce  qu^il  montroit  une  affection 
singulière  pour  ses  anciens  sujets.  Il  a  voit 
dëjà  pris  des  mesures  pour  reconcilier  les 
Écossais  avec  les  ëvêques,  pour  les  préparer 
à  recevoir,  les  rites  de  Téglise  anglicane  , 
et  pour  leur  faire  reconnoître  sa  suprématie. 
Il  avoit  même  créé  une  cour  de  haute  com- 
mission. Si  tous  les  cfaangemens  qu'il  avoit 
faits ,  n'étoient  pas  agréables  à  la  nation , 
elle  paroissoit  au  moins  les  tolérer.  Ayant 
commencé  cet  ouvrage  qu'il  avoit  si  fort  à 
cœur ,  il  voulut  y  mettre  la  dernière  main. 
««»7.  Il  fit  donc  un  voyage  en  Ecosse ,  dans  le 
dessein  d'y  régler  en  pontife  toutes  les  céré- 
monies religieuses. 
n  change  en      l>  parlement  douua  son  consentement 

Zeoite  le»  cëré-  * 

"°?«M^^^Ï^  à  toutes  les  cérémonies  qu'il  [M*oposa,  mais 
T«roiMeiui  lé-  ^^^^  ^^^  répuguaucc  qui  ne  permettoit  pas 

de  compter  sur  la  durée  de  ces  innovations. 
On  pouvoit  juger  au  contraire,  que,  plus  le 
fanatisme étoit d'abord  contenu  parla  force, 
plus  il  s'échapperoit  ensuite  avec  violence. 
lef'p^finTîê  Cependant  les  puritains  regardèrent  , 
ÎTtSÎJI'''^'  comme  autant  de  pas  vers  l'idolâtrie ,  ces 
changemens  introduits  en  Ecosse,  et  les 
soins  du  roi  pour  établir  en  Angleterre 
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réglîse  anglicane  à  Texclusionde  toute  au- 
tre. On  lui  fit  un  crime  d'avoir  adouci  la 
rigueur  des  lois  contre  les  Catholiques ,  et 
de  leur  donner  quelque  part  à  sa  confiance 
et  à  ses  bienfaits  :  on  le  soupçonna  de  vou- 
loir se  réunir  à  l'église  romaine  ;  et  ce  soup- 
çon, que  les  puritains  afiectoient  de  rëpan* 
dre,  ëtoît  seul  capable  de  le  rendre  odieux. 
Telle  ëtoit  la  disposition  des  esprits ,  lors-  *^"' 
qu'un  nouveau  parlement  fut  convoqué. 

Dans  les  temps  du  gouvernement  féodal,  vj^^'fgJJî^ 
le  parlement  n'étoit  qu'une  assemblée  tu-  ^^•''^ndSî 
multueuse,  où  la  liberté  n'étoit  pas  connue ,  *^ 
et  où  l'autorité  luttoit  continuellement  con- 
tre l'anarchie.  Si  un  prince  se  faisoit  aimer , 
tous  les  suffrages  étoient  pour  lui  :  quelques 
membres  n'auroient  osé  lui  résister  ;  parce 
qu'après  la  dissolution  du  parlement,  ils  se 
seroient  vus  sans  protection ,  livrés  à  la  ven- 
geance du  souverain.  Quand  au  contraire, 
un  roi  étoit  généralement  haï  ou  méprisé, 
il  se  trouvoit  bientôt  abandonné,  et  il  suc- 
comboit  sous  l'audace  d'un  chef  de  parti. 
Enfin  lorsque  la  nation  paroissoit  se  parta- 
ger ,  les  dissentions  ne  finissoient  plus 
qu'après  des  guerres  longues  et  sanglantes. 
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Il  seroit  inutile  d^entreprendre  de  détermi- 
ner quels  pouvoient  être,  dans  ces  temps  , 
lesdroits  du  parlementetceuxdu  monarque. 
La  force  rëgloit  tout,  et  les  usages  varioient 
au  gré  des  hasards.  Chercher  des  lois  dans 
ces  siècles  barbares,  c^est  supposer  que  les 
peuples  avoient  quelques  idées  exactes  d'ad- 
ministration ;  qu'ils  s'assembloient,  parce 
qu'ils  vouloient  le  bien  public  ;  qu'ils  le 
cherchoient ,  parce  qu'ils  avoient  assez  de 
lumières  pour  le  trouver  ou  pour  en  appro- 
cher ;  et  qu'enfin  ils  ëtoient  capables  de  se 
proposer  un  but,  et  de  se  conduire  avec 
quelque  méthode. 
•oiS»«"'2î!  ^^  ^®  défaut  de  lois  est  la  principale 
In^^T^'kl  cause  des  révolutions  de  l'Angleterre  jus- 
fidiedwV^  qu'à  l'avènement  de  la  maison  de  Tudor. 
MU.  bomet.  Alors  l'anarchic  cessa  par  Tafibiblissement 
des  grands  et  par  la  lassitude  des  peuples. 
La  monarchie ,  qui  trouva  tous  les  jours 
moins  d'obstacles ,  s'établit  peu-à-peu  ;  et 
les  choses  vinrent  au  point  qu'on  se  familia- 
risa avec  les  idées  d'un  pouvoir  absolu  d'une 
part,  et  de  l'autre  d'une  soumission  entière. 
C'est  le  dernier  période  de  la  monarchie. 
Elle  s'y  est  élevée  sous  Elisabeth  :  par  con* 
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s^uent ,  il  faut  qu^après  cette  reine  elle 
commence  à  tomber. 

Si  sous  Jacques  I^^^.  le  parlement  eût  été  ^^l^^S!^ 
composé  de  barons  puissans,  il  eût  soutenu 
ses  prétentions  par  les  armes ,  et  Fanarchie 
eût  recommencé.  Mais  les  communes  ne 
pouvoient  armer  :  accoutumés  d^ailleurs  au 
respect  et  àTobéissance ,  elles  ne  formoient 
pas  encore  le  projet  d'une  révolte  ;  elles  ne 
prévojoient  pas  même  les  troubles  qu'elles 
préparoient.  Elles  furent  donc  obligées  de 
raisonner ,  lorsqu'elles  voulurent  revendi- 
quer des  droits  et  limiter  la  prérogative* 
royale.  Or  voilà  l'époque  où  la  nation  an* 
glaise  commence  à  se  faire  des  idées  d'ad- 
ministration. 

Les  jurisconsultes  raisonnèrent  suivant  J^Ji^^^Ji 
leur  usage ,  d'après  des  exemples.  Ils  en  u'^dT^dSS 
trouvèrent  sous  les  derniers  règnes  :  ils  en  "  '  "*"'' 
trouvèrent  dans  d'autres  monarchies  de 
l'Europe  :  ils  en  trouvèrent  dans  le  bas-em- 
pire ,  etc. ,  et  concluant  le  droit  du  fait , 
ils  ne  virent  plus  de  .bornes  dans  la  préroga- 
tive royale.  Le  clergé  anglican  tira  la  même 
conséquence.  Il  avoit  pour  principe,  que  les 
rois  sont  l'image  de  Dieu  ;  et  que,  comme 


Digitized  by 


Google 


62  HISTOIRE 

David ,  ils  tiennent  immédiatement  de  lui 
toute  leur  puissance.  Enfin  les  courtisans, 
par  flatterie  et  par  intérêt,  grossirent  ce- 
parti  ,  parce  qu'il  falloit  que  le  roi  pût  tout, 
afin  qu'il  pût  donner  davantage. 
raîïiSîf"      ^^  Puritains,  voulant  opposer  des  exem- 
^Z  '^l^i  pies  à  des  exemples ,  fouillèrent  dans  des 
"*"™        temps  d'anarchie;  et  ils  en  trouvèrent  qui 
ne  prouvoient  pas  plus  que  ceux  qu'on  avoit 
remarqués  dans  des  temps  de  despotisme. 
Ils  triomphoient  sur-tout, lorsqu'ils  remon- 
toient  aux  peuples  libres  de  l'antiquité. 
Jusques-là  on  raisonnoit  assez  mal  de  part 
et  d'autre  :  mais  si  on  ne  prouvoit  pas ,  on 
persuadoit,  et  on  faisoit  des  partisans. 
mi^w*fa*  ï^      I^  ^'^*  P®^  naturel  qu'on  ne  fasse  jamais 
"*****  que  des  raisonnemens  ,  qui  ne  concluent 

rien.  On  ccmsidéra  donc  que  le  gouverne- 
ment ,  par  sa  constitution ,  avoit  un  roi  et 
un  parlement,  qui  dévoient  concourir  l'un 
et  l'autre  au  bien  public.  Or,  si  le  parlement 
est  dans  la  servitude,  il  n'est  plus  rien,  et 
la  monarchie  pourra  devenir  arbitraire,  ou 
même  tyrannîque»  Ce  principe  conduit  à 
chercher  quelle  est  l'autorité  nécessaire  à 
ce  corps,  pour  empêcher  ou  prévenir  les 
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abus  du  pouvoir  absolu.  Cette  autorité 
connue  détennîne  les  privilèges  du  parle- 
ment et  du  peuple  ;  et  ces  privilèges  une 
fois  fixes ,  renferment  la  prérogative  royale 
dans  certaines  limites.  Ce  sont  à-peu-près 
là  les  idées  qu^on  se  fera  parmi  beaucoup 
de  mauvais  raisonnemens  et  l>eaucoup  de 
sang  répandu. 

Il  se  formoit  donc  deux  partis ,  auxquels  i»»  deteom- 
on  donnera  dans  la  suite  les  noms  de  Torys,  JJ^^t^j^^J^ 
parti  de  la  cour,  et  de  Whigs,  parti  de  la  SSsiiP^ 
patrie.  On  les  voit  commencer  dans  le  par-  ^^""TmI!! 
lement  qui  s^assembla  en  1621. 

Cependant  les  communes  montrèrent 
d^abord  du  respect  et  de  la  soumission. 
Elles  se  hâtèrent  d'accorder  des  subsides  : 
elles  ne  permirent  pas  de  parler  des  ma- 
tières, qui  avoient  aigri  le  roi  contre  le 
dernier  parlement  :  elles  voulurent  laisser 
tomber  dans  Toubli  Temprisonnement  des 
membres,  et  elles  se  contentèrent  de,  faire 
des  remontrances  sur  quelques  abus.  Le  roi 
y  mit  ordre ,  après  les  avoir  remerciées  de 
les  lui, avoir  fait  connoître. 

Enhardies  par  cette  condescendance,  et 
se  regardant  comme  les  protectrices  du 
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peuple,  elles  prêtèrent  Toreille  à  toutes  les 
plaintes  ;  et  recherchèrent  jusqu  aux  dé- 
sordres les  plus  légers.  De  la  sorte  elles  en- 
troient insensiblementdans  touteslesparties 
de  Tadministration.  Jacques,  qui  vit  ses 
pérogatîves  attaquées  de  toutes  parts ,  sus- 
pendit les  assemblées  jusqu^à  Fhiver  sui- 
vant. En  attendant,  il  se  rendit  populaire, 
et  remédia  à  la  plupart  des  choses  dont  on 
se  plaignoît.  Tantdecomplaisancen^appaisa 
pas  les  communes,  que  la  séparation  de 
rassemblée  avoit  offensées.  Comme  elles 
nMgnoroient  pas  la  persuasion  où  il  étoit  de 
son  pouvoir  absolu,  elles  ne  lui  tenoient 
•  point  compte  d'une  condescendance  for* 
cée;  et  elles  jugeoient  que  plus  il  les  ména- 
geoit,  plus  il  falloit  le  mettre  dans  la  né- 
•  cessité  de  les  ménager  encore, 
î6to.  L'année  précédente  Félecteur  Palatin, 

~u"iî"d^iuE  S®*^^^®  ^^  ^^^  d'Angleterre,  avoit  été  dé- 
pouillé de  ses  états  par  l'empereur.  A  cette 
nouvelle ,  tous  les  Anglais  auroient  voulu 
prendre  les  armes ,  pour  rétablir  un  prince 
protestant.  Cette  entreprise  eût  été  fort  dis- 
pendieuse et  sans  espérance  de  succès.  Ce- 
pendant ils  blâmoient  hautement  l'inaction 
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de  Jacques.  Ils  avoient  encore  un  autre 
grief  contre  lui  :  c'est  qu'il  négocioit  le  ma- 
riage du  prince  de  Galles  avec  Flnfante 
d'Espagne.  Enfin ,  il  avoit  fait  arrêter  deux 
membres  de  la  chambre  basse.  Les  mécon-  . 
tentemens  éclatèrent  à  l'ouverture  de  la  nou- 
velle assemblée. 

Les  communes  firent  des  remontrances    nï««f<»n»dM 

xcmontrance*. 

sur  l'accroissement  de  la  maison  d'Autri- 
che, sur  les  progrès  des  Catholiques  en  An- 
gleterre ,  sur  l'indulgence  du  roi  pour  eux , 
et  sur  le  mariage  de  son  fils  avec  Tlnfante  ; 
le  suppliant  de  prendre  la  défense  de  l'élec- 
teur Palatin,  de  tourner  ses  armes  contre 
l'Espagne,  de  marier  son  fils  avec  une  prin- 
cesse protestante ,  et  de  sévir  contre  les  Ca- 
tholiques. . 

Jacques,  offensé  de  cette  démarche ,  qui    '^^;^* 
étoit  sans  exemple,  défendit  à  la  chambre  ïï^^^ci^ii 
de  prendre  connoissance  des  choses  de  cette  ^^""~*' 
espèce  ;  menaça  de  châtier  tout  membre , 
qui  auroit  l'insolence  de  les  mettre  en  déli- 
bération. Les  communes  répliquèrent,  quoi- 
qu'avecun  ton  respectueux,  qu'elles  avoient 
droit  d'entrer ,  par  leurs  conseils,  dans  toutes 
,  les  affaires  du  gouvernement,  et  que,  si  quel- 
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qu^un  des  membres  abusoit  de  cette  Ubertë, 
il  n^appartenoit  qu^à  la  chambre  de  le  pu- 
nir :  à  quoi  le  roi  répartit  que ,  dans  les 
points  qui  concernoient  ses  prérogatives ,  le 
parlement  ne  devoit  donner  des  avis,  que 
quand  il  lui  plaisoit  d^en  demander;  que 
les  privilèges  des  communes  ëtoient  des 
grâces  des  rois  ses  prédécesseurs  ,  et  qu'il 
ne  les  leur  conserveroit  qu'autant  qu'elles 
se  contiendroient  dans  les  bornes  du  devoir. 
Les  communes  protestèrent ,  en  soutenant 
tout  ce  qu'elles  avoient  avancé.  Le  roi  se 
fit  apporter  leurs  registres,  arracha  lui- 
même  la  protestation ,  et  congédia  le  par- 
lement. , 
n«  d^'3iê  G®*  événement  devint  le  sujet  de  toutes 
TiJîeïîaTîTi  les  conversations.  Tout  le  monde  raisonna 

chaoun   devient  i  /  •  i  i  .     • 

whig.  ou  To-  sm'  les  prérogatives  royales  et  sur  les  privi- 
lèges du  peuple.  Les  deux  partis  qui  s'é- 
toieat  formés  dans  le  parlement,  se  répan- 
dirent, et  partagèrent  tout  le  royaume.  Le 
roi  défendit  à  ses  sujets  de  parler  des  afiai- 

4  res  d'état  :  ils  en  parlèrent  un  peu  plus. 

jt  *ïr"  foî'      Jacques  s'attachoit  quelquefois  à  des 

'"''^*  jeunes  gens,  si  simples  et  si  ignorans,  qu'il 

y  avoit  tout  à  créer  dans  leur  ame  comme 
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dans  leur  fortune.  Il  devenoît  leur  précep- 
teur; et  lorsqu'il  leur  apprenoitdes  ëlémens 
de  grammaire,  il  pensoit,  avec  une  sorte 
de  complaisance ,  quMl  alloit  former  des 
ministre^  profonds  dans  l'ail;  de  gouverner. 
Malheureusement  les  progrès  du  disciple 
ne  pouvoient  pas  répondre  aux  progrès  de 
la  confiance  du  maître.  Les  pénitences 
étoient  rares ,  les  bienfaits  s'accumuloient , 
et  rélève  tournoit  fort  mal.  Robert  Carre , 
sur  qui  le  roi  fit  le  premier  essai  de  sa  mé- 
thode, fut  fait  chevalier,  vicomte  de  Ro- 
chéster,  comtçde  Sommerset,  reçut  Tordre 
de  la  Jarretière,  fut  admis  au  conseil  privé, 
eut  la  principale  direction  des  affaires  d'é- 
tat ,  et  devint  un  monstre.  Cette  éducation 
fut  l'ouvrage  de  peu  d'années. 

Après  ce  premier  essai ,  Jacques  en  fit 
un  .second  sur  George  Villiers.  Il  le  créa 
successivement  et  rapidement  vicomte  ^ 
comte,  marquis  et  duc  de  Buckingham^ 
chevalier  de  la  Jarreti^e ,  grand-écuyer, 
gouverneur  des  cinq  ports ,  président  de 
la  cour  du  banc  dû  roi ,  grand-maître  de 
Westminster ,  connétable  de  Windsor  et 
grand -amiral  d'Angleterre  :  mais  en  le 
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chargeant  d'honneurs  ,  il  le  rendit  pré- 
somptueux, téméraire,  insolent,  et  lui  laissa 
cependant  toute  son  ignorance  et  toute  son 
incapacité. 
conduit  en'  E-  La  uégociatiou  pour  le  mariage  du  prince 
Sîfép^uw^ri-  de  Galles,  réussissoit  au  gré  du  roi, lorsque 

•nite  Ueariette ,  -n        •■   •        i  *  i        14  •  *•! 

^w^ de  Lmii.  Buckmgham  ,  abusant  de  lempire  qu il 
avoit  sur  son  précepteur,  le  iît  consentir  à 
une  démarche  romanesque ,  prise  dans  l'es- 
prit de  l'ancienne  chevalerie.  Il  emmena  le 
prince  Charles  en  Espagne  ;  persuadé  que 
cette  galanterie  inattendue  seroit  tout-à-fait 
du  goût  des  Espagnols  ;  et  que  l'Infante 
seroit  tout-à-coup  éprise  à  la  vue  du  brave 
aventurier  à  qui  l'impatience  de  l'amour 
n'avoit  pas  permis  d'attendre  au-delà  des 
mers.  Tout  réussit  d'abord  :  la  modestie  du 
prince  Charles ,  sa  douceur  et  sa  confiance, 
enchantèrent  les  Espagnols.  Mais  Buckin- 
gham  se  rendit  si  méprisable  et  si  odieux , 
que  la  négociation  fut  bientôt  rompue.  Ils'oc- 
cupa  même  à  dessein  des  moyens  de  rompre 
ce  mariage;  parce  qu'il  prévit  que  l'Infante , 
devenue  reine  d'Angleterre ,  ne  lui  seroit  pas 
favorable  :  et  Charles,  peu  après  son  retour, 
épousa  Henriette,  sœur  de  Louis  XIII. 


Digitized  by 


Google 


MODERNE.  69 

La  rupture  avec  TEspagne  paroissoît  de-  p^^L'^î"'''" 
voir  rendre  les  communes  moins  diffici-  gn«'  ^r*  deî 
les  ;  et  Jacques  avoit  besoin  de  subsides ,  ST uû'bin^l 

*        ^  «era    le    fonde- 

parce  qu'il  avoit  donne  des  secours  d'argent  ^^  <»«  i»  ^' 
à  Tëlecteur  Palatin.  Il  convoqua  donc  un 
parlement.  Bien  loin  de  soutenir  ses  préro- 
gatives avec  hauteur,  il  demanda  des  con- 
seils sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  avec 
TEspagne.  Il  eut  même  Timprudence  d'of- 
frir, que  les  sommes  qui  lui  seroient  accor- 
dées fussent  délivrées  à  des  commissaires 
du  parlement ,  qui  seroient  chargés  d'en 
faire  l'emploi.  Les  communes  lui  accordè- 
rent près  de  trois  cent  mille  livres  sterling. 
Elles  firent  ensuite  passer  un  bill  contre  les 
monopoles;  et  par  cet  acte,  elles  supposoient 
que  chaque  particulier  avoit  une  entière 
liberté  de  disposer  de  ses  actions ,  pourvu 
qu'elles  ne  fissent  tort  à  personne  ;  et  que 
ni  les  prérogatives  royales ,  ni  le  pouvoir 
d'aucun  magistrat ,  en  un  mot ,  nulle  autre 
autoritéque  celle  des  lois  ne  pouvoit  donner 
atteinte  à  ce  droit.  Cette  loi  sera  le  fonde- 
dement  de  la  liberté.  Vous  voyez  que  les 
communes  entreprennent  davantage  ,  à 
mesure  que  le  roi  mollit. 
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Intrigue,  de  JacQues  fut  encore  entraîné  maigre  lui 
îT  *tiieM'ï^  dans  une  démarche, qu  il  n  approuVoit  pas, 
ï^'-  et  qui  en  effet  n'étoît  pas  prudente.  Buc- 

kingham ,  voulant  se  venger  du  mépris  des 
Espagnols  ,  fit  des  cabales  dans  le  parle- 
ment. Après  s'être  attaché  les  Puritains, 
en  favorisant  des  projets  qui  tendoient  à 
Tabolition  de  Fépiscopat,  il  engagea  les 
communes  à  proposer  la  guerre  contre 
TEspagne ,  et  à  lever  des  troupes  pour 
reconquérir  les  états  du  Palatin.  Il  en- 
traîna même  le  prince  de  Galles  dans 
ses  vues. 
izpéditioi»      Jacques  ne  put  résister  à  une  ligue  aussi 

mal    eoncertëe.  i  *  O 

Mort  de  j«c-  puissante.  Six  mille  hommes  furent  levés 
pour  servir  en  Hollande  sous  les  ordres  du 
comte  Maurice;  et  douze  mille  furent  em- 
barqués pour  la  conquête  du  Palatinat. 
Gomme  on  avoit  compté  trop  légèrement 
que  la  France  accorderoit  le  passage  aux 
troupes  anglaises  ,  elles  firent  voile  vers 
Galais ,  ou  le  gouverneur  ne  les  reçut  pas , 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordre.  Obligées 
de  prendre  une  autre  route,  elles  arrivèrent 
sur  les  côtes  de  Zélande  :  mais  elles  n'y 
étoientpas  attendues,  et  les  états-généraux. 
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faute  de  provisions ,  faisoient  diflBculté  de 
les  recevoir.  Dans  cet  intervalle ,  elles  fu- 
rent attaquées  d'un  mal  contagieux  qui  en 
fît  périr  la  moitié,  et  le  reste  regagna  f  An- 
gleterre. Jacques  survécut  peu  à  cette  ex- 
pédition mal  concertée.  Il  mourut  après  '*•'*• 
vingt-deux  ans  de  règne  sur  TAngleterre , 
et  dans  la  cinquante-neuvième  année  de 
son  âge. 

Charles  P'  avoit  vu  que,  plus  son  père  ^charieiii,d«n, 

*  '   *  *  le»  mêmes  prr- 

vouloit  étendre  la  prérogative  royale,  plus  {|i?J'„^iuta>c 
les  communes  faisoient  d'efforts  pour  la  Sï!.*iëc°°r'Z 
limiter.  Il  semble  donc  qu'on  devroit  atten- 
dre de  lui  une  conduite  différente.  Mais  Yé- 
ducation  lui  avoit  donné  les  mêmes  idées: 
la  flatterie  les  entretenoit^  et  le  clergé  an- 
glican les  lui  représentoit  comme  autant 
de  vérités  reconnues.  Il  étoit  si  convaincu 
de  la  plénitude  de  sa  puissance,  que,  bien 
loin  de  prévoir  une  conspiration,  il  n'ima- 
ginoit  pas  seulement  qu'elle  fût  possible. 
Cependant  il  auroit  pu  remarquer  que  la 
nation  commençoit  à  former  des  doutes,  et 
cela  seul  demandoit  beaucoup  de  précau- 
tion. Il  falloit  ou  beaucoup  de  soldats  pour 
convaincre,  ou  beaucoup  de  prudence  pour 
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empêcher  de  raisonner.  Il  manqua  de  Tun 
et  de  Tautre. 
11  demande      PeFsuadé  Qu'il  étoît  agréable  au  peuple , 

ÉTec     confiance  l  ^D  r         r        ' 

irMdr«?'p^ur  parce  qu'il  avoit  conseillé  la  guerre  contre 
TTuueVE!^  TEspagne,  et  en  effet  il  avoit  paru  lui  être 
cher ,  il   convoqua  le  parlement  ,   dans 
Tespêrance  d'obtenir  de  gros  subsides.  La 
circonstance  paroissoit  favorable,  puisque 
c'étoit  la  guerre  de  la  nation ,  et  que  les 
revenus  de  la  couronne  ne  suffisoient  seu- 
lement pas  au  courant  des  dépenses. 
m?ne'.'vcXn"t      Mais  il  étolt  difficilc  que  les  Anglais, 
S'rconTt-n«?(ui  alors  peu  accoutumés  à  porter  des  taxes, 

les  mette  dans  la  m  .  • 

d.peudaiice  du  voulusseut  douner  assez  pour  soutenir  une 

parlement.  ^  ^       ^  ^*- 

entreprise  aussi  dispendieuse.  D'ailleurs  la 
secte  des  Puritains  avoit ,  depuis  quelque 
temps ,  fait  de  nouveaux  progrès.  Ennemie 
de  la  monarchie ,  elle  vouloit  humilier  le 
monarque.Enfin  il  avoit  dans  les  communes 
des  membres  capables  de  se  faire  un  plan , 
et  de  le  suivre.  Un  pouvoir  sans  bornes  les 
choquoit.  Bien  loin  d'entrer  dans  les  be- 
soins du  prince ,  ils  le  voyoient  avec  joie 
engagé  dans  une  guerre ,  qui  le  mettoit 
plus  que  jamais  dans  la  dépendance  du 
parlement;  et  ils  projetoient  de  n'accorder 
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des  subsides ,  qu'en  échange  de  quelques 
parties  de  la  prérogative. 

Charles  n'obtint  que  cent  douze  mille     "  n'ob.îent 

1  que  xiaooo  b- 

livres  sterling.  C'étoit  se  moquer  cruelle-  "^  •**^*- 
ment  que  de  lui  offrir  une  somme  aussi 
modique  dans  la  circonstance  où  il  se  trour 
voit.  Il  en  fut  d'autant  plus  étonné ,  que 
comptant  sur  d'autres  preuves  de  l'amour 
de  ses  sujets,  il  s'étoit  défendu  toute  dé- 
marche qui  am*oit  pu  être  prise  pour  une 
marque  de  défiance  :  il  fallut  renoncer  à 
tant  de  délicatesse.  Il  entra  donc  dans  le 
détail  de  ses  revenus,  de  ses  dettes,  de  ses 
alliances,  des  opérations  qu'il  méditoit,  et 
il  conclut  qu'il  ne  pouvoit  soutenir  la  guerre 
à  moins  de  sept  cent  mille  livres  sterling. 
Les  communes  furent  inexorables.  Elles 
n'avoient  garde  de  céder  :  car  elles  venoient 
de  faire  une  découverte,  qui  les  irritoit 
contre  Buckingham  et  contre  Charles. 

Dans   la   négociation   du   mariage  de  neM«iep«r. 

•  *-'        ^  ^  *^  irment   lorsque 

Charles  avec  Henriette ,  ce  ministre  avoit  d/^pp^"""»' 
promis  des  vaisseaux  à  Louis  XIII,  pour  Lm'tToujudoiîî 
être  employés  contre  la  Rochelle.  L'escadre  ^»t«»  !«  h»- 

,  ,  gucaoU. 

étoit  partie  :  mais  lorsque  les  matelots  con- 
nurent où  on  les  menoit,  ils  refusèrent  d'o- 
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béir,  et  le  commandant  lui-même  déclara 
qu'il  aimoit  mieux  se  faire  pendre  en  An- 
gleterre, que  de  combattre  contre  ses  frères 
les  protestans  de  France,  Les  communes 
applaudirent  à  cette  désobéissance  reli- 
gieuse, et  s'abandonnant  à  leur  fanatisme, 
elles  faisoient  des  plaintes  et  des  demandes, 
lorsque  Charles  cassa  le  parlement. 
AatM  parle-      Uu  cmpHiut ,  Qui  fit  murmurer ,  ne  sup- 

ment ,  plat  har-  i  '  ^  'A 

^ïnî.'^îi^eû  P'^û  P^*  û^  refus  des  communes.  A  peine 
Ihé^^dt^n  put-il  suffire  à  mettre  en  mer  une  flotte, 

et  dautre  poac  ,  ,  ,  .    -, 

••  ju.tifier.  qui  revmt  sans  succès ,  et  qui  ht  murmurer 
encore.  Cependant  le  roi,  sans  ressource, 
fut  contraint  de  convoquer  ua  nouveau  par- 
lement. 

Les  communes  promirent  une  somme 
double  de  la  précédente.  Mais  c'étoit  peu 
pour  les  entreprises  qu'on  méditoit,  et  il  y 
avoit  encore  une  circonstance  désagréable  : 
c'est  que  le  bill  pour  le  paiement  des  sub- 
sides ne  devoit  passer  en  loi  qu'à  la  fin  de 
la  session.  Ainsi  Charles  se  voyoit  obligé 
de  satisfaire  les  communes  sur  leurs  de- 
mandes, ou  de  renoncer  aux  subsides. 

Leur  première  démarche  fut  d'accuser  de 
haute  trahison  le  duc  de  Buckingham,  Le 
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roi ,  persuadé  que  sa  faveur  faîsoit  tout  le 
crime  de  ce  ministre,  leur  ordonna  de  cesser 
cette  poursuite;  et  les  menaça,  si  elles  ne 
terminoient  l'article  des  subsides,de  prendre 
d'autres  mesures.  G'étoit  leur  faire  entendre 
qu'il  leveroit  des  impôts  sans  leur  aveu  ;  et 
les  communes  comprirent  qu'il  vouloitleur 
en  faire  la  peur.  Cependant,  bien  loin  de 
s'effrayer ,  elles  commencèrent  à  faire  des- 
recherches sur  différentes  parties  de  l'ad- 
ministration. Charles  se  hâta  de  rompre  le 
parlement  :  on  voulut  ensuite  se  justifier 
des  deux  côtés,  et  on  répandit  des  écrits 
dans  le  public.  Ainsi  l'imprudence  du  roi 
invita  tout  le  royaume  à  prendre  part  dans 
des  disputes  qu'il  falloit  étouffer. 

N'ayant  plus  pour  ressource  que  des  charie«décur» 
moyens  violens  qui  soulevoient  la  nation ,  ^""^: 
et  embarrassé  dans  la  guerre  d'Espagne,      ***^* 
sans  espérance  de  succès ,  Charles  prit  en- 
core les  armes  contre  la  France.  On  attri- 
tribue  cette  guerre  à  Buckinhgam.  On  pré- 
tend que  lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  conduire 
la  princesse  Henriette  en  Angleterre,  il  se 
jeta  dans  des  intrigues  qui  occasionnèrent 
son  ressentiment  contre  laFrance.  H  semble 
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que,  si  ce  ministre  eût  voyagé  davantage,  il 
auroit  arme  son  maître  contre  toutes  les 
puissances  de  TEurope. 
]iucUnKh.m      Contre  im  article  formel  du  traité  de 

paroit  A  la  vue 

e«^aTilri«Ro:  mariage,  on  chassa  tous  les  Français  qui 
Toî.e?*'  *  "^  étoient  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  :  les 
armateurs  anglais  enlevèrent  plusieurs  na- 
vires aux  marchands  de  France;  et,  à  la 
sollicitation  particulière  de  Sou  bise,  on 
équipa  une  flotte  qui  portoit  aux  Rochel- 
lois,  à  leur  insu,  sept  à  huit  mille  hommes 
de  troupes  réglées.  Buckingham ,  qui  ne 
connoissoit  le  service  militaire  ni  sur  terre 
ni  sur  mer,  prit  le  commandement  de  ces 
forces.  Il  parut  à  la  vue  de  la  Rochelle,  qui 
ne  Tattendoit  pas;  et  il  offrit  aux  habitans 
de  les  soutenir  dans  une  révolte  à  laquelle 
ils  n'étoient  pas  encore  résolus.  Ainsi  ses 
mesures  avoient  été  si  mal  prises  ,  que  la 
première  diflBculté  fut  de  faire  agréer  des 
secours  qu'on  n  avoit  pas  demandés. 
iie.tforeë&M  Au  Hcu  dc  s'étabUr  d'abord  dans  File 
Rochelle  e.t..-  d  Olcrou,  dout  il  pouvoit  facilement  se  ren- 

•irgée  par  Loau  '  T 

*"'•  dre  maître,  il  débarqua  dans  celle  de  Ré, 

qui  étoit  bien  fortifiée  et  défendue  par  une 
bonne  garnison.  Son  irrésolution  donna  le 
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temps  à  Thoiras  de  se  fournir  des  provi- 
sions qui  lui  manquoient;  et  il  fit  tant  de 
fautes ,  que ,  quoique  la  France  pût  à  peine 
ramasser  quelques  bateaux  et  quelques  cha- 
loupes pour  porter  des  secours  dans  Tîle, 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  desseins,  et 
fit  une  retraite  qui  pouvoit  passer  pour  une 
vraie  déroute.  CependantlesRocliellois,  qui 
avoient  enfin  pris  les  armes  à  la  sollicita- 
tion des  Anglais,  se  voyoient  assiégés  par 
Louis  XIII. 

Charles  avoit  exigé  des  prêts  forcés,  des  atîîJiV,^""^. 
bienveillances  et  d'autres  taxes  arbitraires.  j^7Arbhi«îl«". 

-r  f   •    ,  'a^/ir  •  1  •  (Parles  convo- 

La  résistance  avoit  été  punie  par  la  pnson;  que  un  paiie- 
et  on  avoit  commis  toutes  ces  violences  pour 
soutenir  deux  guerres  qui  déshonoroîent 
F  Angleterre,  et  qui  ruinoient  le  commerce. 
On  gémissoit,  sur-tout,  de  se  voir  sacrifié 
aux  caprices  de  Buckingham, et  les  esprits 
se  soulevoient  contre  Tusage  que  le  roi  pré- 
tendoit  faire  de  sa  prérogative.  Cependant 
les  sommes  levées  ou  extorquées  étoient  dis- 
sipées ,  et  le  mécontentement  général  ne 
permettoit  pas  de  recourir  aux  mêmes 
moyens.  Dans  des  circonstances  aussi  cri- 
tiques, le  roi  voulut  se  persuader  que  les 
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besoins  de  Tétat  feroient  oublier  les  injures 
passées;  et  qu'ayant  éprouvé  les  fâcheux 
effets  de  Tobstination,  les  communes  mon- 
treroient  plus  complaisance.  Il  convoqua 
•«»»•       donc  le  parlement.  Mais  comment  pouvoit- 
on  compter  sur  des  complaisances?  Il  au- 
roit  fallu  choisir  une  bonne  fois  entre  Tau- 
torité  absolue  et  Tautorité  limitée  par  les 
privilèges  de  la  nation  :  car  le  passage  al- 
ternatif de  Tune  à  l'autre ,  n'étoit  propre 
qu'à  faire  connoître  Fimpuissance  du  des- 
potisme, et  enhardissoit  par  conséquent  les 
communes. 
LenottTMv p*r-      Lcs  uiembres  de  la  chambre-basse  repré- 
d^TlrZ  pi«  sentoientles  bourgs  et  les  comtés  qui  avoient 
le  roi.  été  vexés  par  des  impositions  arbitraires. 

Au  ressentiment  des  provinces  ils  Joîgnoient 
encore  le  leur  :  car  plusieurs  avoient  été 
jetés  dans  les  prisons.  Cependant  les  com- 
munes montrèrent  d'abord  de  la  modéra- 
tion et  du  respect.  On  voit  qu'elles  étoient 
conduites  par  des  hommes  sages,  qui,  sans 
se  trop  hâter  et  sans  se  désister,  suivoient 
un  plan  qu'ils  s'étoient  fait. 

Le  roi  ne  faisoit  pas  voir  la  même  pruden- 
ce. La  convocation  du  parlement  paroissoit 
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un  aveu  tacite  deson  impuissance  à  lever  des 
impôts  sans  le  consentement  de  cette  assem* 
blëe;  et  cependant  il  menaçoit  de  se  passer 
de  ce  consentement,  si  elle  refusoitde  con- 
tribuer aux  besoins  de  Tétat.  Par  cette  con- 
tradiction de  son  langage  avec  sa  conduite, 
il  laissoit  voir  tout-à-la-fois  sa  foi  blesse  et 
se$  prétentions ,  et  il  avertissoit  de  prendre 
des  mesures  contre  le  pouvoir  qu'il  vou- 
loit  s'arroger.  Onse  proposa  donc  d'assurer 
la  liberté ,  en  faisant  une  nouvelle  loi. 

Ceux  qui  conduisoient  cette  entreprise,      Pe^HUon  d« 

^  *■  droit  qui  a««ar« 

affectèrent  autant  de  décence  que  de  fer-  Jji^^ '*"'*• 
meté ,  afin  d'ôter  au  roi  tout  prétexte  de  dé- 
sapprouver leur  démarche.  Us  parurent, 
sur-tout,  respecter  la  prérogative.  Us  ne  vou- 
loient  pas  empiéter  sur  les  droits  du  trône, 
en  faisant  de  nouvelles  lois  :  ils  vouloient 
seulement  conserver  les  droits  delà  nation, 
en  réclamant  des  lois  anciennes,  qui  pou- 
voient  être  tombées  dans  l'oubli  par  abus, 
mais  qui  ne  pouvoient  jamais  être  abrogées. 
Le  titre  ménie  de  pétition  ou  requête  de 
droit  qu'ils  donnèrent  à  leur  acte ,  annon- 
çoit  ce  dessein ,  et  faisoit  connoitre  que  la 
loi  qu'ils  proposoient,  n'étoit  qu'une  con- 
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firmation  de  rancienne  constitution ,  sans 
aucun  préjudice  de  la  prérogative,  et  sans 
aucun  projet  d'acquérir  de  nouvelles  liber- 
tés. Tous  les  articles  qu'elles  renfermoient 
étoieht  des  lois ,  qui  avoient  été  faites  et  re- 
connues sous  d'autres  règnes. 
ciwtiei«tfor-  Malgré  tous  les  efforts  de  Charles  pour 
""•  éluder  la  pétition  de  droit ,  le  mil  ayant  été 

arrêté  par  les  comrnunes,  fut  envoyé,  et  il 
n'y  manquoit  plus  que  le  consentement  du 
roi,  pour  lui  donner  force  de  loi.  Il  falloit, 
ou  le  rejeter  courageusement ,  ou  le  confir- 
mer sans  montrer  de  répugnance.  Charles 
eut  recours  à  l'artifice;  et  au  lieu  d'employer 
la  forme  ordinaire ,  il  se  servit  de  termes 
vagues,  qui  ne  l'obligeoient  à  rien. 

Les  communes ,  offensées  de  cette  mau- 
vaise foi,  firent  tomber  leur  indignation 
sur  un  docteur ,  et  le  condamnèrent  à  une 
prison,  à  une  amende  et  à  d'autres  peines , 
pour  avoir  dit  dans  un  sermon,  que  si  la 
propriété  des  biens  réside  ordinairement 
dans  le  sujet,  elle  passe  néanmoins  toute 
entière  au  monarque ,  lorsque  les  conjonc- 
tures exigent  des  subsides;  que  l'aveu  du 
parlement  n'est  pas  nécessaire  pour  l'impo- 
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sition  des  taxes;  et  que  la  loi  divine  oblige 
à  la  soumission  pour  toutes  les  demandes 
même  irrëgulières ,  que  le  souverain  peut 
faire. 

L'humeur,  aigrie  par  ce  premier  acte  de 
vengeance,  voulut  s'assouvir  sur  Buckin- 
gham.  Le  roi  défendit  toute  poursuite  à  ce 
sujet  :on  n'y  eut  point  d'égard ,  et  pour  écar- 
ter l'orage  prêt  à  fondre  sur  la  tête  de  son 
ministre ,  Charles  fut  obligé  de  se  rendre 
au  parlement  et  de  confirmer  le  bill ,  en 
prononçant  la  formule  usitée.  La  chambre 
retentit  d'acclamations,  qui  se  répétèrent 
dans  tout  le  royaume.  Les  principaux  ar- 
ticles de  cette  loi  portoient  que  personne 
ne  pourroit  être  forcé  d'accorder  aucun 
don,  prêt,  bienveillance,  taxe  ou  autres 
charges  semblables,  sans  le  consentement 
du  parlemeiit,  ni  être  emprisonné  ou  au- 
trement molesté  pour  cause  de  refus. 

Pour  montrer  leur  contentement,   les    Enrfeonnob- 

Mnee,  lp«  corn- 

communes  passèrent  alors  le  bill  des  sub-  Jenn^lX'- 
«ides  qu'elles  avoient  déjà  dressé ,  mais  ***** 
qu'elles  avoient  suspendu  à  dessein.  Cepen- 
dant un  consentement  arraché  leur  laissoit 
un  reste  d'humeur,  et  bientôt  elles  revin- 
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rent  encore  au  ministre  qu'elles  haïssoient: 
t««8,       alors  le  roi  rompit  toutes  ces  dëiibëratioos , 
en.  prorogeant  le  parlement. 
L«  flotta  .n-      Les  subsides  furent  prodigues  inutile- 

gUiaeest  témoin  ^  l  o 

^eïïi**u'cûî  ^^^^  po^r  secourir  la  Rochelle.  Une  pre- 
yw»«otottrir.  jQjère  flotte  alla  et  revint  sans  avoir  rien 
entrepris.  Une  seconde  étoit  prête  à  mettre 
à  la  voile  sous  les  ordres  de  Buckingham , 
lorsque  ce  ministre  fut  assassine  par  un 
fanatique,  qui  crut  servir  la  patrie  ;  et  le 
comte  de  Lindesey  ayant  eu  le  comman- 
dement de  la  flotte ,  arriva  pour  être  témoin 
de  la  prise  de  la  Rochelle. 
rSTfai^^  I^®  cardinal  de  Richelieu  ,  considérant 
que  cette  ville  étoit  Tasyle  des  mëcontens , 
jugea  que  le  roi  pourroit  être  mal  servi ,  si 
on  Tassiëgeoit  dans  les  formes  :  car  il  j 
avoit  dans  Tarmée  bien  des  grands,  qui  ne 
desiroient  pas  la  ruine  des  Huguenots.  Il 
résolut  donc  de  prendre  cette  place  par  fa- 
mine; mais  s'il  ëtoit  facile  de  la  bloquer  du 
côté  de  terre,  étoit-îl  possible  d'en  fermer 
le  port  aux  Anglais? avoit-on  asseï  de  vais- 
seaux ?  et  quand  on  en  auroit  eu  davanta- 
ge, des  coups  de  vent  ne  pou  voient-ils  pas 
favoriser  l'entrée  et  la  sortie  ,   sans  qu'on 
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pût  rempêcbér?  Il  osa  donc  tenter  de  jeter 
une  digue  de  plus  de  sept  cents  toises  de 
long,  d'un  côté  à  Tautre  du  canal  qui  com- 
munique dans  le  port»  L'^ouvrage  réussit,  et 
fut  assez  solide  pour  résister  à  la  violence 
des  flots  et  des  plus  fortes  marées. 

Les  Rochellois  se  rendirent  après  avoir  $€»$. 
souffert  une  famine ,  qui  fit  périr  plus  de 
quinze  mille  personnes.  Le  roi  leur  accorda 
l'exercice  de  leur  religion.  On  démolit 
les  fortifications  de-  leur  ville  ;  celles  de 
plusieurs  autres  places  furent  encore 
rasées,  et  cet  événement,  qui  fut  la  ruine  , 
des  Huguenots,  avança  celle  des  grands 
du  royaume. 

Charles  montra  plus  de  modération,. de-  pS^rJî^ait 
puis  qu'il  cessoit  d'être  poussé  par  le  violent  pomiîer  de  ««'> 

*  *  1-1  1  revenu».  Il  fait 

caractère  de  Buckmgnam  :  mais  les  com-  ^^^1^^ 
munes  devinrent  plus  entreprenantes  que  ^'■•^"** 
jamais.  Attentives  à  tirer  des  conséquences 
de  la  pétition  de  droit,  elles  faisoient  des 
recherches  sur  tous  les  impôts  que  le  roi 
levoit  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  ;  et 
elles  alloient  peu-à-peu  le  dépouiller  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus,  lorsqu'il 
cassa  le  parlement ,  bien  résolu  de  n'en 
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plus  convoquer ,  s'il  ne  voyoît  la  nation 
mieux  disposée  à  son  ëgard.  Alors  il  fît  la 
paix  avec  la  France  et  avec  TEspagne  :  la 
raison  le  lui  conseilloit ,  et  son  impuissance 
lui  en  faisoit  une  nécessite. 
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LIVRE     QUATORZIÈME. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Exposition  préliminaire  à  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  le  traité  de 
W^estphalie. 

V  oici  y  Monseigneur,  une  ëpôque  où  il  seteeeompu. 
est  nécessaire  de  porter  en  même  temps  ï*"-j 
votre  vue  sur  toutes  les  parties  de  TEurope. 
Je  voudrois  pouvoir  vous  donner  le  coup- 
d^œilde  Richelieu  :  car  la  scène  est  bien 
vaste  pour  vos  yeux  et  pour  les  miens. C'est 
une  guerre  où  toutes  les  puissances  de  TEu* 
rope  sont  armées.  La  religion  ,  Tambition, 
la  politique,  mille  intérêts  en  un  mot,  les 
divisent ,  les  unissent  et  les  font  mouvoir. 
Les  incidens  naissent  continuellement  les 
uns  des  autres.Ils  sont  préparés,  et  tout-à-la- 
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fois  inattendus.  L'intrigue  se  renoue  à  cha- 
que instant,  et  le  dënouement s'éloigne,  aur 
moment  qu'on  croit  y  toucher. 
kt^M^l^^  •*»*  Les  acteurs  qui  paroissent  d'abord  sur  la 
scène ,  sont  les  plus  grands  capitaines.  La 
fortune  ,  rarement  capricieuse  avec  eux , 
-  les  suit  :  elle  passe  et  repasse  d'un  parti  dans 
un  autre,  toujours  fidelle  aux  généraux  les 
plus  habiles.  Cependant  les  puissances  chan- 
gent insensiblement  de  vues,  abandonnant 
ou  formant  des  prétentions,  suivant  les 
craintes  ou  les  espérances,  qui  naissent  des 
revers  ou  des  succès  :  mais  l'objet  général 
de  l'Europe  reste  toujours  le  même,  et  l'ac- 
tion en  quelque  sorte  paroît  une. 

De  grands  négociateurs  surviennent ,  et 
les  négociations  se  mêlent  avec  les  armes. 
Toutes  les  cours  intriguent  De  nouveaux 
mouvemens  agitent  toutes  les  puissances. 
Les  intérêts  se  rapprochent  et  se  séparent 
tour-à-tour.  Les  vues  se  croisent  de  mille 
manières. On  désire^  on  projette, on  espère, 
on  craint,  on  se  rassure.  Cependant  la  poli- 
tiquedéploiepeu-â-peu  toutes  sesressourcef, 
et  la  paix  est  enfin  rendue  à  l'Europe. 
lukntoom.      Ce  tableau  est  aussi  instructif  qu'il  est 
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vaste  et  curieux.  Quelles  leçons  ne  vous  mm^pu  w 
donnerait  pas  un  Poljbe ,  qui  vous  feroit  ^^  "*** 
l'histoire  de  ces  guerres  ;  et  un  Tacite  qui 
fouillerait  dans  le  sein  de  la  politique,  pour 
vous  montrer  tous  les  ressorts  qu'elle  a  fait 
jouer  (i)  !  Mais ,  Monseigneur,  vous  savez 
que  l'exposition  est  la  partieessentielle  d'une 
bonne  tragédie/ Quand  elle  est  bien  faite, 
l'action  se  développe  d'elle-même,  et  avance 
sans  obstacle  jusqu'au  dénouement  Cest 
donc  par  une  exposition  que  je  vais  com- 
mencer. Je  ferai  ensuitel'esquisse  des  scènes 
principales  ;  et  ce  sera  assez  pom*  moi ,  si 
je  puis  vous  préparer  à  faire  un  jour ,  avec 
fruit ,  l'étude  de  cette  partie  de  l'histoire. 
Obligé  de  remonter  au-delà  du  seizième 
siècle,  je  passerai  rapidement  sur  les  choses 
que  j'ai  déjà  dites,  et  je  me  contenterai  de 
vous  les  rappeler. 


(i)  Le  père  Bougeant  n'est  pas  un  Tacite  :  ce- 
pendant son  ouvrage ,  dont  je  me  sois  beaucoup 
servi  I  est  bon,  à  quelques  endroits  prés,  qui  sentent 
la  robe  que  ce  jésuite  portoit.  Par  exemple,  j\  dit 
dès  le  commencement  :  Plusieurs  princes  que  de 
prétendues  exactions  de  ta  cour  de  Rome  irritaient 
depuis  long-temps prétendues  ! 
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rambiHom  UambitioD  exorbitante  des  papes  ,  en* 
iraubw  lEuro-  hardic  pat  Faveuglement  des  peuples,  avoit 
troublé  TEurope  pendant  plusieurs  siècles. 
Le  grand  schisme  ouvrit  enfin  les  yeux,  lors- 
qu'on vit  cespontifes,qui  s^excommunioient, 
mendier  la  protection  des  princes  qu'ils 
avoient  voulu  voir  à  leurs  pieds.  On  osa 
mettre  en  question  leurs  prétentions  et  leurs 
droits  :  Féglise  s^assembla  pour  les  jugera 
et  s'ils  ne  se  soumirent  pas,  ils  purent  pré- 
voir leur  décadence ,  puisqu'on  pensoit  à 
leur  résister. 

Comme  les  disputes  naissent  des  passions 
plus  que  de  Tamour  du  vrai ,  on  va  d'une 
extrémité  à  l'autre;  et  on  est  long  -  temps 
avant  de  saisir  le  milieu ,  où  la  vérité  se 
trouve.  Ainsi  naquit  le  luthéranisme  et 
toutes  les  sectes  qu'il  a  produites. 

L'Europe  commençoit  à  s'éclairer.  Si  per- 
sonne n'en  savoit  encore  assez  poiir  démon- 
trer son  sentiment,  chacun  en  sa  voit  assez 
au  moins  pour  combattre  celui  des  autres. 
Foibles ,  lorsqu'il  falloit  se  défendre  ,  tous 
les  partis  étoient  forts, lorsqu'ils  osoient  at- 
taquer ;  mais  malheureusement  pour  Rome, 
elle  ne  pouvoit  combattre  sans  perdre. 


Se-IàlecMetea 

luthéiMuue*. 
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.  On  cultivoit  les  lettres.  Les  papes  ,  ces  L'împrimeria 
grands  politiques,  formoient  des  bîbliothè-  reur.cont.gieu. 
ques,  protégeoient  les  arts,  accueilloient 
les  savans  ;  et  rimprimerie ,  inventée  de- 
puis plus  d'un  demi -siècle  ,  rëpandoit  les 
connoissances  et  plus  encore  les  opinions  et 
les  disputes.  Les  erreurs  en  étoient  donc 
plus  contagieuses. 

A  peine  Luther  écrit,  que  toute  l'Europe  JJ^^^J^" 
raisonne.  L'opinion,  ce  fondement  de  la  "•• 
puissance  usurpée  des  papes,   s'ébranle. 
L'intérêt  tient  lieu  d'argumens.  Lespeuples 
se  partagent,  et  l'église  perd  des  provinces 
entières. 

Le  luthéranisme ,  par  ses  progrès  rapi- 
des ,  se  dérobe  aux  feux  de  l'inquisition  , 
et  se  défend  contre  les  armées  que  les  in- 
dulgences ou  L'ambition  font  marcher.  Des 
villes,  des  princes,  des  rois,  des  nations 
entières  l'embrassent.  Ici ,  les  peuples  veu- 
lent se  soustraire  aux  souverains  qui  les 
oppriment  :  là  ,  les  souverains  eux-mêmes 
veulent  s'affermir  par  la  ruine  d'^un  clergé, 
dont  ils  redoutent  la  puissance.  Par -tout 
enfin ,  on  veut  secouer  le  joug  de  la  cour  de 
Kome,  et  s'enrichir  des  dépouilles  des  ec- 
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clé^iastiqnes.  Ainsi  le  luthëranisme  sVtablit 
presque  en  même  temps  en  Suède  sous  Gus- 
tave Wasa,  enDanemarcketenNorwège 
sous  Frédéric  !•'.  ;  dans  les  états  d'Albert 
de  Brandebourg ,  grand-maître  de  Pordre 
Teutonique;  dans  ceux  de  Frédéric ,  élec* 
teur  de  Saxe,  dePhilippelandgravedeHesse- 
Cassel,  des  ducs  de  Poméranie ,  de  Lune- 
bourg,  deMecklenbourg,  desprincesd'An- 
halt,  des  comtes  de  Mansfeld,  dans  plu- 
sieurs villes  impériales  et  dans  une  partie 
des  cantons  Suisses. 
ch«rie«.Quiiit      CHarlcs  -  Ouint ,    qui  voit   commencer 

eioroii  que  I1ié-  ^  *  ^ 

^^td^'J^'^^X  l'orage ,  le  laisse  grossir  à  dessein.  Il  semble 
*"•  attendre  que  Thérésie  'se  répande  encore  et 

prépare  de  plus  grandes  conquêtes  aux  ar* 
mes  qu'il  doit  prendre  sous  le  prétexte  de  la 
religion  :  mais  les  princes  protestans  ont 
fait  une  ligue  à  Smalcalde.  Cependant  l'em- 
pereur ,  partagé  entre  ses  desseins  comme 
entre  ses  états,  ne  sait  faire  ni  suivre  aucun 
plan.  Il  combat ,  il  négocie ,  il  commande, 
il  mollit ,  et  Thérésie  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès. 
Premièreetow       Lcs  Auglais  avoieut  été  chassés  deFrance 

de  jalousie  entre  ^  ^        ^  .%     i 

umiiwad  Au-   yQj.3  \q  mîlieu  du  quinzième  siècle  ;  et  le 
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royaume,  afîermi  au  dedans,  n'a  voit  point  triche  et  ta  m.;. 

J  •ondefimooe. 

d'ennemis  redoutables  au  dehors ,  lorsque 
Louis  XI  monta  sur  le  trône.  Il  accrut  sa 
puissance,  en  abaissant  les' grands,  et  en 
acquérant  de  nouvelles  provinces.  Mais  le 
mariage  de  Marie,  héritière  des  ducs  de 
Bourgogne,  porte  à  Maximilien  des  droits 
qui  seront  une  source  de  guerres  entre  la 
maison  d'Autriche  et  la  maison  de  France. 

Il  semble  que  la  rivalité  commence  entre    ^^^  ">•"** 

1  ne  prodnit  cpie 

ces  deux  maisons ,  lorsque  Charles  VIII  ^^Jl"*  "^ 
alarme  Fltalie  par  des  projets  mal  concer* 
tés ,  la  trouble  et  la  laisse.  Bientôt  on  voit 
sous  Louis  Xn  que  ces  deux  maisons  ne 
savent  pas  ce  qu'elles  doivent  être  l'une  à 
l'autre.  Elles  croient  former  des  ligues, 
lorsqu'elles  mêlent  confusément  les  puissan- 
ces. Elles  ignorent  leurs  vrais  intérêts .  et 
elles  ne  connoîssent  ni  la  politique  ni  l'art 
de  négocier. 

Le  règne  de  François  I*'.  est  l'époque  de 
leur  rivalité  :  rivalité  de  courage ,  d'ambi* 
tion  et  d'imprudence.  Ou  elles  manquent 
de  vues,  on  elles  ne  savent  pas  préparer  les 
moyens  :  elles  ne  montrent  que  de  l'inquié- 
tude :  et  si  l'empereur  passe  pour  politique, 
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parce  qu'il  étoît  faux  et  dissimulé  ;  le  roi  de 
France ,  en  cela  plus  estimable,  étoit  bien 
ëloîgné  de  Têtre.  Son  courage  fut  du  moins 
un  grand  obstacle  à  l'ambition  de  Charles- 
Quint. 
^f<!?!!eTn"      Henri VIII  gouvernoit  alors  l'Angleterre 
i1«,3ï;t^M  en  maître  absolu.  Recherche  par  François 
Tr^L^  **^  P'.  et  par  Charles-Quint ,  il  ëtoit  dans  la 
position  la  plus  avantageuse  pour  tenir  la 
balance  entre  ces  deux  princes  ;  et  il  eût 
joui  en  Europe  de  la  considération  la  plus 
grande ,  si ,  jugeant  mieux  de  ses  intérêts , 
il  eût  su  rapporter  toutes  ses  démarches  à 
un  but  déterminé.  Mais  l'autorité  absolue, 
qui  lui  permit  de  se  conduire  dans  ses  états 
au  gré  de  ses  passions ,  le  rendit  d'autant 
plus  capricieux  que  son  caractère  étoit  plus 
mêlé  de  qualités  contraires.  Il  pouvoit  être 
un  grand  roi,  et  il  fut  théologien,  hérétique, 
pontife,  défenseur  de  la  foi.  Il  laissa  du 
moins  ce  dernier  titre  à  son  successeur ,  et 
c'est  la  seule  chose  qu'il  ait  acquise  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre. 
wûr^SlâTu      Tout  le  fruit  de  la  politique  de  ces  temps- 
^rn^entreei.  |^  ^  ^^^  j^  counoître  qu'il  falloit  tenir  la 

balance  entre  la  France  et  l'Autriche  :  mais 
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cenx  qui  étoient  assez  puissans,  comme 
Henri  Vlll ,  ne  la  savoient  pas  manier  ;  et 
ceux  qui  étoient  trop  foibles ,  comme  le 
pape,  la  laissoient  continuellement  échap- 
per. On  se  conduiramoins  mal  dans  la  suite. 
Fendant  que  chacune  de  ces  deux  puissan- 
ces tentera  de  sMlever  sur  les  ruines  de  sa 
rivale ,  Tintërêt  général  de  TEurope  don- 
nera des  alliés  à  la  plus  foible.  Mais  il  arri- 
vera quelquefois  que  y  jugeant  mal  du  mo- 
ment de  leur  élévation  et  de  celui  de  leur 
déclin ,  on  chargera  trop  le  bassin  qu^on 
avoit  jugé  trop  vide.  La  puissance  qu^on 
craignoit ,  cessera  donc  d'être  à  redouter  : 
cependant  on  la  redoutera  par  habitude, 
et  on  sera  long  -  temps  avant  de  s'apperce- 
voirque  sa  rivale  est  devenue  plus  redouta- 
ble. Cette  méprise  causera  des  guerres  qui 
épuiseront  TEurope ,  et  cependant  aucune 
puissance  n'en  retirera  d'avantages. 

Elisabeth  est  la  première  tête  couronnée  ^*'**^  •^ 
qui  ait  connu  la  politique.  Ferme  au  de-j^^j^**^ 
dans,  prudente  au  dehors,  elle  ne  fait  point 
de  démarches  inconsidérées.  Elle  sait  choi- 
sir ses  alliés;  elle  les  soutient  sans  se  com- 
promettre; elle  a  de  grande  succès  avec  de 
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petits  moyens  :  et  son  royaume  devîent  flo- 
rissant, pendant  que  toute  TEurope  s^épuise. 
v^î^ll^i      ^^^  Provinces-  Unies  secouent  des  fers , 
îïî^l^re'*  qu'elles  ne  paroissent  pas  devoir  jamais 
Tcediiaanoe.     Driscr.  La  haine  de  la  donunation  espa- 
gnole les  arme  :  leur  unique  vue  est  de  s'y 
soustraire.  D'ailleurs,  sans  objet  fixe ,  elles 
se  conduisent  encore  au  hasard.  Cependant 
le  courage  les  soutient  :  les  succès  leur  font 
des  alliés  :  de  nouvelles  circonstances  leur 
donnent  de  nouvelles  vues  :  tous  leurs  ef- 
forts tendent  vers  un  but  mieux  déterminé. 
Mais  le  gouvernement  qui  s'achève  parmi 
les  alarmes  d'une  guerre  de  quarante  ^ns, 
se  ressent  de  cette  inquiétude  qui  faisoit 
tou]oui^  craindre  pour  la  liberté  :  cepen- 
dant elles  sont  libres.  Ces  provinces,  au- 
trefois pauvres,  et  dont  une  partie  étoit 
noyée  dans  les  eaux ,  vous   les  avez  vu 
traiter,  comme  puissance  indépendante, 
avec  le  roi  d'Espagne  :  vous  les  verrez  en- 
core s'accroître,  jusqu'à  pouvoir  altérer  ou 
maintenir  l'équilibre  de  l'Europe.  La  dé- 
fiance, qu'on  remarque  dans  sa  politique, 
est  un  défaut  dont  les  républiques  se  ga- 
rantissent difficilement,  tant  qu'elles  ont  des 
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ennemis  qu'elles  redoutent  :  comme  aussi 
elles  s'endorment  dans  une  sécurité  dange- 
reuse, aussitôt  qu'elles  cessent  de  craindre. 

Cest  la  franchise  éclairée,  ferme  et  gé-  pJSë1.^iIS- 
néreusede  Henri  IV,  qui  porta  la  politique  Sl*"***^**^ 
à  sa  perfection.  La  politique  de  Philippe 
II  ne  fut  qu'ambition,  œ^eil,  igncnrance, 
bigoterie ,  hypocrisie ,  fausseté.  Ses  succes- 
seurs l'adoptèrent,  et  achevèrent  la  ruine 
de  leur  monarchie. 

Charles-Quint  avoit  tenté  de  détruire  les  ,.^!^;f„^?;,i; 
Protestans  par  les  Catholiques,  dans  l'es- £îî|ï;iîe\"<^^^^ 
pérance  de  changer  le  gouvernement  de  Sîi»«iu. 
l'empire  en  une  monarchie,  et  il  vouknt 
exécuter  ce  projet,  dans  un  temps  où  Fran- 
çois I^'  et  Henri  II  pouvoient  donner  des 
secours  aux  Protestans,  comme  en  effet 
ils  leur  en  donnèrent.  Tous  ces  grands  des- 
seins s'évanouirent  II  se  vit  à  chaque  diète 
forcé  de  céder  des  avantages,  qui,  sans  sa- 
tisfaire entièrement  ses  ennemis ,  les  auto- 
risoient  à  demander  encore ,  et  leur  fai- 
soient  tous  les  jours  craindre  moins  ses  refus. 
Cependant  il  secrat  maître,  loi-sque  la  vic- 
toire et  la  mauvaise  foi  eurent  mis  dans 
ses  fers  féiecteur  de  Saxe  et  le  landgrave 
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de  Hesse.  En  effet  tout  s^humilia  devant 
lui  :  mais  sa  puissance  ne  fît  que  passer. 
Echappé  au  duc  Maurice  par  une  fuite 
précipitée,  il  traite  à  Passaw  d'égal  à  %al, 
avec  ceux  qu'il  avoit  crus  ses  su  jets,  ^et  quel- 
que temps  après  la  diète  d' Augsbourg,  con- 
clut la  paix  de  religion  ,  traité  par  lequel 
les  Protestans  furent  confirmés  dans  le  li- 
bre exercice  du  luthéranisme.  Par  ce  traité, 
les  Catholiques  obtinrent  que  les  bénéfi- 
ciers,  qui  renonceroient  à  la  communion 
de  réglise,  seroient  privés  de  tous  leurs  bé- 
néfices. Cette  article,  qu  on  nomma  le  ré- 
serçat  ecclésiastique^  étant  mal  observé, 
sera  une  des  causes  de  la  guerre. 
Ferdiiund  I  «e      II  scmblc  quc  toute  la  politique  de  Char- 

d^Ura  pour  '••^.«^  ,  i  ^,   . 

««,i<france,  Ics-Quiut  lut  passéc  en  Espagne  avec  Phi- 
lippe II.  Ferdinand  I  suivit  d'autres  prin- 
cipes. Quoique  les  Protestans  ne  pussent 
plus  recevoir  aucun  secours,  il  ne  songea 
point  à  les  inquiéter  ;  et  la  religion  permit 
à  l'Allemagne  dégoûter  la  paix,  lorsqu'elle 
déchiroit  cruellement  la  France.  Ce  prince 
fît  quelques  tentatives  pour  engager  les  Lu- 
thériens à  reconnoître  le  concile  de  Trente  : 
il  les  abandonna  bientôt ,  voyant  des  obs- 
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tacles  qu'il  n'étoit  pas  possible  de  vaincre. 
Il  travailloit  cependant  à  réunir  les  deux 
religions,  lorsqu'il  mourut  en  i564. 

Maximilien  II,  son  fils,  entreprit  d'exé-  AindrpieM»- 

'      ,  '  ^  ^     zimlliea  II. 

cuter  le  même  projet.  Dans  cette  vue,  il 
pressa  le  saint  siège  de  permettre  le  mariage 
des  prêtres.  Pie  V  le  menaça  de  ses  anathê- 
mes ,  s'il  se  mêloit  davantage  des  afiaires 
de  religion.  Il  ne  s'en  mêla  plus  que  pour 
accorder  aux  Protestans d'Autriche  le  libre 
exercice  du  luthéranisme.  Cette  conduite 
modérée  de  Ferdinand  et  de  Maximilien, 
les  a  rendus  fort  suspects  :  car  c'est  l'usage 
de  soupçonner  d'hérésie  les  princes  qui  ne 
persécutent  pas  les  hérétiques.  Maximilien 
mourut  en  1676,  et  eut  pour  successeur 
à  l'empire  Rodolphe  II,  son  fils  aîné. 

Les  Protestans  se  plaignoient  de  la  chamr 
bre  impériale ,  du  conseil  aulique  et  des 


téê,  mort  de 
Henri  IV  «roil 
rompa  Ifa  mp- 
«ure<  pritei  |>out 

désordres  que  commettoient  les  troupes  es-  u  mi^rÀu! 


pagnoles  :  ils  montroient  de  l'inquiétude 
aux  moindres  mouvemens  que  les  Catho- 
liques pouvoient  faire  :  ils  renouveloient 
souvent  leur  ligue  :  en  un  mot,  leur  mécon- 
tentement croissoit  et  se  manifestoit  tous 
les  jours  davantage ,  lorsque  la  succession 
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du  duc  de  Clèves  acheva  de  le  faire  ëclater, 
et  menaça  rAlIemagne  d'une  guerre  géné- 
rale. Mais  la  mort  de  Henri  IV  rompit  les 
mesures  du  parti  qui  s'étoit  formé  contre  la 
maison  d'Autriche  :  les  Protestans  et  les 
Catholiques  parurent  se  craindre  récipro- 
quement^  et  les  hostilités  cessèrent  après  la 
prise  de  Juliers. 
diS"  "liT^      L'Allemagne  cependant  resta  divisée  en 
qn"eMrCê  dcux  partis.  Le  premier  ,  qu'on  nommoit 
'^'      Vunion  évangélique y  avoit  pour  chef  l'é- 
lecteur Palatin ,  et  réunissoit  presque  tous 
les  princes  protestans  et  la  plupart  des  villes 
impériales.  Le  duc  de  Bavière  fut  le  chef 
du  second ,  qu'on  nomma  la  ligue  catho- 
lique ^  et  auquel  le  pape  et  le  roi  d'Espa- 
gne se  joignirent.  L'électeur  de  Saxe  et  le 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt  le  fortifiè- 
rent encore  :  le  premier ,  parce  qu'il  étoit 
jaloux  de  l'électeur  Palatin,  et  que  Rodol- 
phe lui  faisoit  espérer  les  duchés  de  Clèves 
et  de  Juliers;  le  second  avoit  aussi  des  rai- 
sons particulières  pour  ménager  l'empereur. 
L'électeur  de  Brandebourg  resta  neutre. 
Rodolpheir*-      Cependant  ces  troubles  n'étoient  pas  les 
lëpuMatkiM,  se^jig  .  car  la  Hongrie,  la  Bohême  et  l'Au- 
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triche  se  soulevoient  contre  Rodolphe  ;  et 
son  frère,  TarchiducMathias,  le  même  que 
nous  avons  vu  passer  dans  les  Pajfs-Bas,  lui 
enlevoit  ces  provinces,  et  lui  laissoit  à  peine 
de  quoi  subsister. 

Rodolphe  étant  mort  en  1612,  les  ëlec-  Q"î«<mi*^ei*« 
t^irs ,  après  quelques  mois  d^interrègne , 
donnèrent  encore  Tempire  à  Mathias.  Ce 
prince  ëtoit  monté  sur  les  trônes  de  Hon- 
grie et  de  Bothéme ,  parce  qull  avoit  paru 
protéger  les  Protestans  contre  son  frère. 
Cessant  de  dissimuler  aussitôt  qu'il  fut 
empereur,  il  recueillit  bientôt  les  fruits  de 
sa  fausseté  :  car,  lorsqu'il  demanda  des  se- 
cours contre  les  Turcs  ou  contre  le  prince 
de  Transilvanie,  qui  faisoit  des  irruptions 
fréquentes  dans  la  Hongrie,  les  Protestans 
les  lui  firent  refuser ,  et  ne  répondirent  que 
par  des  plaintes  sur  les  entreprises  du  con- 
seil aulique,  et  sur  la  partialité  de  la  cham- 
bre impériale,  où  les  Catholiques  étoient 
en  plus  grand  nombre  qu'eux. 

Cependant,  n'ajant  point  d'enfans,  il  ^^^,^"^tT« 
songe  à  se  nommer  un  successeur.  Il  choi-  ^*^"' 
sit,  à  la  recommandation  de  l'Espagne , 
Ferdinand ,  fils  de  Charles,  duc  de  Stirie 
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et  petit-fils  de  Ferdinand  I,  et  il  le  fait  suc- 
cessivement couronner  roi  de  Bohême  et  roi 
de  Hongrie.  Mais  les  troubles  commencent 
dans  le  premier  dp  ces  deux  royaumes. 
Les  Protestans  se  soulèvent  :  le  comte  de 
la  Tour  est  à  leur  tête  :  la  Moravie ,  la  Silësie 
et  la  haute- Autriche  se  joignent  aux  Bohé- 
miens :  et  l'union  envoie  à  leur  secours  le 
com  te  de  Mansf eld  avec  un  corps  de  trou  pes. 
Cette  révolte,  qui  éclata  Tannée  1618,  fut 
le  commencement  d'une  guerre  à  laquelle 
toute  l'Europe  prendra  part,  et  qui  durera 
trente  ans. 
de  (nèVe.^r*dî      La  guerre  avoit  déjà  commencé  dans  un 
déjà*MmV''i'Ç  coin  de  l'Allemagne.  L'électeur  de  Brande- 
cfu'i  ei  u  lig^  boure:  et  le  duc  de  Neubourg  étoient  con- 
venus  de  gouverner  conjointement  les  du- 
chés de  Clèves  et  de  Juliers  :  mais  cet  accord 
ne  dura  pas  long-temps,  et  bientôt  leurs 
hostilités  engagèrent   d'autres  puissances 
dans  leur  querelle.  Les  Provinces-Unies, 
qui  se  joignirent  à  l'union  évangélique ,  se 
déclarèrent  pour  l'électeur  de  Brandebourg; 
voulant  se  saisir  des  places  fortes  des  du- 
chés de  Clèves  et  de  Juliers ,  afin  d'élever 
de  ce  côté-là  une  barrière  contre  la  maison 
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d'Autriche.  Mais  le  duc  de  Neubourg  s'as- 
sura les  secours  de  FEspagne  et  de  la  ligue 
catholique,  en  rentrant  dans  la  communion 
de  Tëglise.  Alors  le  marquis  de  Spinola 
d*un  côte  à  la  tête  des  troupes  espagnoles, 
et  de  Tautre  le  prince  d'Orange,  avec  les 
forces  de  la  république  ,  se  saisirent  de 
plusieurs  places.  Les  deux  princes  se  virent 
donc  dépouillés  par  les  puissances,  dont  ils 
avoient  imploré  la  protection. 

Cependant  les  troubles  de  Bohême  attî-  M«uiiaiim«irt, 
roient  la  principale  attention  :  car,  les  Pro-  ÏJJ^'Çctduiind 
testansajant  armé  pour  les  rebelles,  les  Ca-  "• 
tholiques  armèrent  pour  l'empereur.  Ma- 
thias  eût  vraisemblablement  dissipé  cette 
révolte,  s'il  se  fût  hâté  d'assembler  toutes 
ses  troupes  :  il  se  contenta  d'exhorter,de  me- 
nacer,  et  il  donna  le  temps  au  comte  de  la 
Tour  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Lors- 
que ses  armées  marchèrent  sous  les  ordres 
du  comte  de  Dompierre  et  du  comte  de 
Bucquoi,  les  ennemis  étoient  maîtres  des 
principales  places  ,  et  pouvoient  tenir  la 
campagne.  La  Tour  fit  même  une  irrup- 
tion dans  l'Autriche;  et  portant  ses  ar- 
mes jusqu'à  neuf  milles  de  Vienne ,  il  j 
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répandit  la  terreur.  Telle  ëtoit  la  situa- 
tion des  choses  en  1619,  lorsque  Mathias 
mourut. 

Il  sembloit  que  Ferdinand  ne  succédât 
qu^à  des  titres  :  car  Tesprit  de  révolte  s'étoit 
répandu  dans  tous  les  états  héréditaires.  La 
Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie,  la  Lusace, 
laHongrie  et  T Autriche  étoient  à  conquérir, 
du  moins  à  peu  de  chose  près.  Dans  cette 
position,  Ferdinand  brigua  Tempire,  et 
l'obtint  malgré  l'électeur  Palatin  qui  n'osa 
pas  3'y  opposer  ouvertement.  Tout  lui  fut 
favorable.  L'étatde  foiblesseoù  on  le  voyoit, 
le  faisoit  peu  redouter  :  la  cour  de  Rome  et 
Philippe  III  intriguoient  pour  lui;  et  la 
J'rance ,  incapable  alors  de  connoître  ses 
vrais  intérêts ,  s'occupoit  uniquement  des 
querelles  du  duc  de  Luines  aveo  Marie  de 
Médicis ,  ou  du  raccommodement  de  cette 
reine  avec  Louis  XIII. 
Aiot.iMflw-  Vous  vous  souvenez  que  les  électeurs 
JI!ël."r'.dêivut  prescrivirent  une  capitulation  à  OharJes- 
Quint ,  afin  de  mettre  quelques  bornes  à  la 
puissancequimenaçoitlecorps  germanique. 
Ils  ont  aussi  soumis  à  la  même  capitulation 
les  empereurs  suivans,  et  même  quelquefois 
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ils  y  ont  ajouté  de  nouveaux  articles,  afin 
de  lier  davantage  le  chef  de  Tempire.  La 
capitulation  de  Maximilien  II  renferma 
quelques  articles  de  plus  que  celle  de 
Charles-Quint.  On  en  inséra  encore  quel- 
ques-uns dans  celle  de  Mathias  :  et  on  en 
ajouta  un  plus  grand  nombre  à  celle  de  Fer- 
dinand Il.Par-là,  les  électeurs  étoient  deve- 
nus les  législateurs  de  Tempire  ;  ils  n'ou- 
blioient  pas  d'acquérir ,  lorsqu'ils  le  pou- 
voient  ,  quelques  nouvelles  prérogatives. 
Dans  la  suite,  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope contribueront  à  former  le  droit  public 
du  corps  germanique. 

Vous  voyez  que  Ferdinand  II,  déjà  affbi- 
bli  par  la  révolte  des  états  héréditaires, 
l'est  encore  par  les  nouvelles  lois  qu'on  lui 
a  prescrites  :  mais,  quand  il  aura  soumis  les 
rebelles,  il  ne  se  mettra  plus  en  peine  de  sa 
capitulation. 
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CHAPITRE     II. 
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A  cette  ëpoque,  les  différentes  parties 
de  PEurope  commencent  à  se  combiner. 
Il  semble  qu'elles  cherchent  chacune  à  se 
mettre  à  leur  place  ;  et  que ,  prenant  peu-à- 
peu  de  plus  justes  proportions,  elles  tendent 
à  former  un  seul  tout.  Mais  elles  ont  éprouvé 
de  terribles  convulsions,elles  en  éprouveront 
encore;  et  après  de  violentes  secousses,  elles 
conserveront  une  inquiétude  qui  les  agitera 
sans  qu'elles  sachent  pourquoi ,  et  qui  ne 
leur  permettra  le  repos  que  par  intervalles. 

Puisque  la  guerre,  qui  vient  de  s'allumer 
dans  la  Bohême ,  embrasera  toute  TAlle- 
magne,  vous  prévoyez  que  Tincendie  s'é- 
tendra encore  plus  loin.  Il  est  donc  néces- 
saire de  connoître  quel  étoît  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  l'état  des  puis- 
sances voisines  de  l'empire. 


Des  royaumes   du   nord. 

ij'ÉPOQUE  pour  les  royaumes  de  Suède  et 
de  Danemarck  est  la  révolution  arrivée  en 
i523 ,  lorsque  Gustave  Wasa  et  Frédéric  I 
dépouillèrent  Christian  II.  Nous  avonsdéjà 
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VU  qu'ils  établirent  le  luthëranisme ,  afin 
de  s'enrichir  des  biens  du  clergë,  dont  iU 
redoutoient  la  puissance. 
â^o^f^^ÎM      Gustave  vécut  jusqu'en  1 56o;  et  Christian 
u^k^fJSl  III,  ayant  succédé  en  i535  à  Frédéric,  son 
îiM  n/.^  '"■  père,  mourut  en  1569.  Dans  tout  cet  inter- 
valle ,  les  rois  de  Suède  et  de  Danemarck 
veillèrent  à  leur  défense  réciproque,  parce 
qu'il étoitdeleurintérêt de  se  soutenir  contre 
Christian  II ,  qui  demandoit  des  secours  à 
Charles-Quint  son  beau-frère ,  et  contre  la 
république  de  Lubeck   qui  prétendoit  à 
l'empire  du  nord.  D'ailleurs  Gustave  et 
Christian  III ,  quoique  tous  deux  braves  et 
bons  capitaines,  préférèrent  le  bonheur  des 
peuples  à  la  gloire  des  armes. 
Étîcxrv^n      Gustave  avoit  été  lui-même  son  ministre 

nlj  amé ,  perdit  , 

u  couronne,  ^j  ^^^  général.  Erfc  XIV,  son  fils,  ne  fut 
qu'un  furieux,  qui,  se  livrant  à  des  flatteurs , 
et  se  laissant  gouverner  par  un  scélérat, 
commit  des  cruautés ,  souleva  les  peuples , 
et  fut  détrôné  par  son  frère  Jean  III. 

jMnin,cpii      Jean  fut  un  prince  foible,  soupçonneux 

«voitdëtrônécon  ,,  *  «•• 

saS;.*"*"^^^  et  dissimulé.  Il  voulut  rétablir  la  religion 
catholique,  parce  que  c'étoit  celle  de  sa 
femme,  et;  se  flattant  d'y  parvenir  en  fai- 
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sant  adopter  peu-à  peu  de  nouveaux  ar- 
ticles, îl  fît  dresser  un  formulaire  qui  ne 
contenta  pas  les  Protestans ,  et  que  le  pape 
Grégoire  XIII  désapprouva.  Il  employa  la 
violence  pour  le  faire  recevoir  :  il  causa  des 
troubles  dans  son  royaume  :  sa  femme  mou- 
rut :  il  épousa  une  protestante;  et  paroissant 
alors  changer  de  sentiment,  il  cessa  de  pro- 
téger les  Catholiques.  Mais  il  vouloit  tou- 
jours qu'on  reçût  son  formulaire. 

EnDanemarck,FrédéricII  avoit  succédé  ,^J,^Jj,«^,7r, 
à  son  père,  Christian  III.  Pendant  son  rè-  ?i"i':t''^tti 

,  ,  r*  4^  1  Chri»ti«n  IV. 

gne,  les  deux  royaumes  se  nrent  la  guerre  : 
mais  je  n'entrerai  à  ce  sujet  dans  aucun 
détail.  Pour  vous  faire  juger  de  quel  côté 
furent  les  avantages ,  il  suffit  de  vous  dire 
que  Frédéric  avoit  les  qualités  qui  font  les 
.  bons  capitaines  et  les  bons  rois.  Il  mourut 
en  i588,  laissant  la  couronne  à  Christian 
IV  son  fils,  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  vivoit  encore,  et  fiSffTé^u  w" 
son  fils ,  Sigismond ,  venoit  d'être  élu  roi  de 
Pologne.  Les  disputes  de  religion  conti- 
nuoient  encore ,  parce  que  Jean  les  entre- 
tenoit.  Ce  prince  mourut  en  1692. 
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M.i.  le.  éutM      Sigîsmond ,  déjà  roi  de  Pologne ,  fut  eir- 

d«  Saède  donné-  •in^ixl  !•  • 

rentu couronne  coFC  TOI  dc  oucde.  Il  Cil  cut  le  titi'c  EU  moiiis: 

au  duo  CbarlM 

•onftènr,  mais  le  duc  Charles,  son  oncle  et  frère  dc 
Jean,  eut  toute  Tautorité,  et  quelques  an- 
nées après,  il  enleva  jusqu'au  titre.  Les  états 
lui  donnèrent  la  couronne  du  Suède  en  1 6o4, 
Ils  craignoient  que  Sigismond  ne  voulût  ré- 
tablir la  religion  catholique ,  dans  laquelle 
il  avoit  été  élevé.  D'ailleurs,  avant  que  ce 
prince  partît  pour  la  Pologne,  ils  lui  avoient 
prescrit  une  capitulation  pour  la  sûreté  de 
leurs  privilèges  ;  et  ils  lui  avoient  déclaré 
que,  s'iln'enremplissoit  pas  tous  les  articles, 
ils  se  tenoient  déliés  du  serment  de  fidélité. 

E.  ra.«irèrrnt      Charlcs  IX  s'élcva  sur  le  trône  en  dissi- 

&GutUTfr-AdoU 

j>he,audechaf-  mêlant  jq^  ambitiou,  en  maniant  les  es- 
prits avec  adresse,  et  sur-tout,  en  ne  pré- 
cipitant point  ses  démarches.  Il  mourut  en 
i6i  I ,  et  laissa  pour  fils  et  pour  successeur 
.un  héros,  Gustave -Adolphe.  Les  états,  en 
donnant  la  couronne  à  Charles,  Tavoient 
assurée  à  son  fils. 
Le.  royaumes      Lcs  rovaumes  dc  Suède  et  de  Danemarck 

du  nonl  étoient  ,  /i»r»-rx  l         Ji.  ^  J 

rteciiû.  étoient  électifs.  De  tous  temps  les  états  s  é- 
toient  conservé  une  grs^nde  partie  de  Tau- 
torité  souveraine,  et  ne  laissoient  au  roi 
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qu^un  pouvoir  limite.  Ils  le  choisissoient 
d'ordinaire  dans  la  famille  qui  occupoit  le 
trône  ;  ils  avoient  même  quelque  ëgard  au 
droit  d'aînesse  :  mais  ils  se  croyoient  auto- 
rises à  lui  faire  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  à  le  déposer  lorsqu'il  ne  respectoit 
pas  les  privilèges  de  la  nation.  Cette  forme 
de  gouvernement  entretenoit  cet  esprit  de 
liberté  ou  de  licence,  que  donne  au  peuple 
le  pouvoir  de  choisir  ses  maîtres. 

C'est  du  Danemarck  que  sont  sortis  les  «  ^l'^â'! 
Gimbres  et  les  Teutons.  La  Suède  est  l'an- 
cienne Scandinavie,  la  patrie  des  Goths, 
qui,  donnant  leur  nom  à  plusieurs  autres 
peuples,  se  répandirent  dans  l'empire  d'oc- 
cident. La  Norwège  a  principalement  pro- 
duit les  peuplades  qui,  depuis  le  neuvième 
siècle, ont  fait  des  irruptions  si  fréquentes, 
et  se  sont  établies  en  France  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  L'his- 
toire de  ces  peuples  n'offre  qu'une  longue 
suite  de  guerres.  Sobres ,  robustes ,  accou- 
tumés à  la  fatigue ,  ils  sont  naturellement 
soldats  ;  ils  ne  connoissent  que  la  gloire  des 
armes  ;  et  le  plus  grand  roi  est  pour  eux  le 
général  qui  les  conduit  à  des  conquêtes. 
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Tel  ëtoit  Gustave- Adolphe.  Sous  ce  prince 
par  conséquent,  la  Suède,  dëjà  féconde  en 
soldats,  doit  produire  encore  de  grands  ca- 
pitaines. 


Le«  ProTÎnee*» 
Vniea  «ont  une 


Des   Provinces-Unïes. 

Vjes  provinces  sont  la  Gueldre,laHollande9 
ÎÈ'irrép»!  la  Zélande,  Utrecht,  la  Frise ,  TOver-Issel 
pJXûtM.  *"  et  Groningue. 

Par  Tunion  d'Utrecht,  conclue  en  1 679, 
ces  provinces  forment  moins  une  seule  répu- 
blique, qu'une  association  de  plusieurs  ré- 
publiques, qui  conservent  chacune  sa  sou- 
veraineté. Jalouses  de  leurs  anciens  usages, 
si  elles  se  sont  unies  pour  Tintérêt  commun, 
elles  ont  voulu,  dans  tout  le  reste,  être  indé- 
pendantes les  unes  des  autres.  Chacune 
assemble  ses  états  particuliers, fait  ses  lois, 
dispose  de  ses  finances,  est  seul  juge  en  ma- 
tière de  religion ,  et  se  gouverne.  Elles  ne 
peuvent  se  contraindre  mutuellement  sur 
aucune  de  ces  choses. 

Bien  plus  :  il  y  a  encore  la  même  indé- 
pendance entre  toutes  les  villes  qui  ont 
droit  de  députer  aux  états  de  leur  province. 
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et  chacune  se  gouverne  par  les  lois  qu'elle 
se  fait  Voilà  par  conséquent  bien  des  répu- 
bliques souveraines. 

Ce  gouvernement  a  sans  doute  des  dé- 
fauts. Mais  les  circonstances  où  les  pro- 
vinces se  sont  unies, ne  leur  ont  pas  permis 
de  choisir  un  plan  plus  régulier.  Si  on  eût 
entrepris  de  ne  former  qu'une  seule  souve- 
raineté ,  chaque  province  et  chaque  ville 
auroient  cru  perdre  dans  la  révolution  ;  et 
dès-lors ,  la  jalousie  et  la  méfiance  les  au- 
roient mis  hors  d'état  de  se  défendre  contre 
rSspagne. 

Mais ,  parce  que  l'indépendance  dont  n  j  •  da». 
chaque  ville  est  lalouse .  seroit  aussi  par  y»  ««»?»}  »««- 
elle-même  un  obstacle  à  la  réunion  des 
forces  et  un  principe  continuel  de  divisions, 
il  y  a  dans  chaque  province  un  conseil 
toujours  subsistant ,  qui ,  veillant  aux  inté- 
rêts de  toutes  les  villes,  sert  de  lien  à  leur 
confédération.  C'est  ce  conseil  qui  propose 
aux  états-provinciaux  les  matières  sur  les- 
quelles il  est  à  propos  de  délibérer. 

Les  affaires  générales ,  qui  intéressent  Leiëut».gén^ 

^    *^  *  ranx  «ont  oom- 

toutes  les  provinces,  sont  traitées  et  arrêtées  ^."Jif^f^^ 
dans  les  états-généraux,  qui  sont  composés  ^"*^' 


Digitized  by 


Google 


112  HISTOIRE 

des  députes  des  ëtats  particuliers.  Ainsi  les 
états-gënéraux  ne  sont  pas  souverains  :  ils 
ne  sont  que  le  corps  des  députés  de  sçpt 
souverains  confédérés.  Il  en  est  de  même 
des  états-provinciaux.  La  souveraineté  ré- 
side toujours  dans  les  villes  ;  et  leurs  dépu- 
tés aux  états  ne  sont  que  leurs  ministres. 
Depuis  la  fin  du  seizième  siècle ,  les  états- 
généraux  sont  toujours  assemblés  à  la  Haye. 
Auparavant  ils  ne  s'assembloient  que  par 
intervalles,  et  lorsqu'ils  étoient  convoqués 
par  le  conseil  d'état,  qui  veilloit  alors  aux 
intérêts  des  sept  provinces. 

Chaque  province  y  peut  envoyer  autant 
de  députés  qu'elle  en  veut  entretenir  ;  et 
l'assemblée  est  ordinairement  composée 
d'environ  cinquante  personnes  :  mais  il 
n'y  a  jamais  que  sept  voix  ;  parce  que  le 
nombre  des  suffrages  est  comme  celui  des 
provinces,  et  non  pas  comme  celui  des 
députés. 
Le.  Aépnti»      j^eg  déoutés  ne  peuvent  rien  prendre  sur 

m  |>fUTent  rien  r  F  1 

prenire^urcux,  ^^^ .  jj  f^^j  ^^^  chacuu  sc  rcnfcrme  dans 

«fTairoi  mtjeu.  les  lustructions  qu  il  a  reçues.  Ce  qui  borne 

encore  l'autorité  des  états-généraux,  c'est 

qu'ils  ne  peuvent  ni  faire  la  paix,  ni  décla- 
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rer  la  guerre,  ni  contracter  des  alliances» 
ni  lever  des  troupes,  ni  mettre  des  impo- 
sitions, ni  faire  des  lois, ni  rien  changer 
aux  anciens  réglemens ,  sans  le  consente- 
ment unanime  des  sept  provinces. 

Si,  sur  quelques-uns  de  ces  articles,  les  ]e,\S^rdM 
députés  n'ont  pas  d'instructions,  les  états-  d^ii^ûTûS«l 

,  ,      nimitéMtenooK 

généraux  ne  peuvent  rien  décider  qu  après  ^„j.2£*******" 
avoir  reçu  les  ordres  des  provinces.  Il  faut 
même  encore  ,  avant  de  pouvoir  arrêter 
quelque  chose ,  que  les  états  particuliers 
soient  assemblés  dans  chacune ,  et  que  Tu- 
nanimité  des  suffrages  concoure  à  la  même 
résolution.  Enfin ,  dans  ces  assemblées  par- 
ticulières ,  comme  dans  l'assemblée  géné- 
rale ,  les  députés  ne  peuvent  opiner  que 
conformément  à  leurs  instructions  ;  et  s'il 
survient  quelque  difBculté  qui  n'ait  pas  été 
prévue ,  tout  est  suspendu ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  les  ordres  de  leur  souverain. 

Au  reste,  le  consentement  unanime  n'est 
nécessaire  que  dans  les  affaires  majeures 
dont  je  viens  de  parler.  Les  autres  se  déci- 
dent à  la  pluralité  des  suffrages. 

En  temps  de  guerre,  les  états-généraux  iwimtf.pnFpo. 
et  le  conseil  d'état,  envoient  des  députés  à 
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Tarmëe  ;  et  le  gënëral  ne  peut ,  sans  leur 
consentement ,  ni  livrer  une  bataille ,  ni 
former  un  siège,  ni  faire  aucune  entreprise 
considérable. 
,îï!S^lTn~  Il  y  ^  >  s^^^  compter  les  corps  de  la  no- 
SidlTtoute;  blesse,  cinquante-six  villes,  dont  le  consen- 
tement  est  nécessaire  en  affaires  majeures. 
On  délibère  cj'abord  dans  les  états  particu- 
liers :  le  résultat  des  délibérations  est  en- 
suite communiqué  aux  villes  et  aux  nobles: 
et  ceux-ci,  après  avoir  débattu  séparément 
la  question  proposée ,  envoient  leurs  ordres 
aux  états  de  la  province,  qui  les  font  passer 
aux  états -généraux.  Ce  n'est  qu'après  ce 
long  circuit  qu'on  parvient  à  prendre  une 
résolution.  Vous  voyez  par -là  combien 
toutes  ces  petites  républiques  craignent 
de  perdre  leur  liberté  ;  et  vous  voyez 
aussi ,  qu'en  voulant  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  la  conserver,  elles  ne  ten- 
dent qu'à  s'embarrasser  mutuellement.  Il 
semble  qu'elles  aient  cherché  à  se  mettre 
des  entraves.  En  effet  cette  forme  de  gou- 
vernement ralentit  toutes  les  opérations. 
Elle  peut  même  arrêter  tout-à-fait  le  mou- 
vement :  car ,  si  une    puissance  ennemie 
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s^assure  d'un  suffrage,  elle  mettra  la  répu- 
blique hors  d'ëtat  d*agîr. 

Uunion  de  ces  provinces  et  de  ces  villes  î^p^liîî^n?^ 
n'auroit  pas  subsiste  longtemps ,  si  elles  n'a-  ~"^*'"~'- 
voient  trouvé  dans  le  stathoudërat  un  prin- 
cipe qui  leur  a  donné  de  ractîvité,et  qui 
les  a  fait  mouvoir  de  concert  malgré  elles. 

Le  stathouder  commande  toutes  les  for-  ^J^'^  •*" 
ces  de  terre  et  de  mer.  Il  dispose  de  tous 
les  emplois  militaires.  Il  préside  dans  toutes 
les  cours  de  justice.  Les  sentences  y  sont 
rendues  en  son  nom.  Il  nomme  les  magis* 
trats  des  villes  sur  la  présentation  qu'elles 
lui  font  d'un  certain  nombre  de  sujets.  Il 
donne  audience  aux  ministres  étrangers* 
Il  est  chargé  de  l'exécution  des  décrets  que 
portent  les  états-provinciaux.  Enfin  il  est 
l'arbitre  des  différends  quisurviennent  entre 
les  provinces,  entre  les  villes  et  les  autres 
membres  de  l'état  ;  or  un  arbitre  qui  com- 
mande les  armées, est  proprement  un  juge 
sans  appel. 

Cette  puissance  illimitée  a  été  le  salut  /^^nî'îî^ 
des  Provinces-Unies ,  parce  qu'elle  a  été  ^^éuifLïlw. 
confiée  successivement  à  Guillaume  et  à 
Maurice  de  Nassau.  U  falloit  les  talens  de 
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ces  deux  grands  hommes ,  et  il  falloit  en^ 
core  quMls  fussent  moins  ambitieux  que 
citoyens ,  ou  que  du  moins ,  cachant  leur 
ambition  ,  les  coups  d'autorité  même 
quMls  se  permettoient ,  ne  laissassent  pas 
soupçonner  qu'ils  pensoient  à  la  souverai- 
neté. Heureusement  ils  étoient  trop  éclairés 
pour  songer  à  Revenir  les  tyrans  de  leur 
patrie ,  et  sur-tout  pour  y  aspirer  ouverte- 
ment. Ils  ont  vu  qu'en  formant  un  pareil 
projet ,  ils  serviroient  l'Espagne  sans  en 
tirer  aucun  avantage  :  car  il  est  bien  évi- 
dent qu'ils  n'auroient  fait  que  mettre  la 
division  daus  la  république ,  qui ,  encore 
mal  affermie ,  avoit  bien  de  la  peine  à  se 
défendre  contre  l'ennemi  commun.  L'usage 
le  plus  prudent  qu'ils  pouvoient  faire  de 
leur  autorité ,  étoit  donc  de  maintenir  l'u- 
nion ,  de  ne  faire  qu'un  corps  de  tous  ces 
membres  mal  assortis,  et  de  les  faire  agir 
de  concert.  C'est  ainsi  que ,  dans  ces  pre- 
miers temps,  le  stathouder,  n'ayant  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  des  Provinces-Unies , 
en  est  devenu  le  lien  et  le  principal  ressort. 
Mais  si  les  circonstances  changent,  la  ré- 
publique se  trouvera  entre  l'anarchie ,  qui 
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peut  naître  des  différentes  vues  d'une  mul- 
titude de  souverains^ et  le  despotisme  dont 
elle  sera  menacée,  si  le  stâthoudérat  per- 
pétuel tombe  dans  une  famille  ambitieuse. 

Vous  trouverez  ailleurs  de  plus  grands 
détails  sur  le  gouvernement  des  Provinces- 
Unies  !  mais  ce  que  je  viens  de  dire  vous 
le  fait  assez  connoîtrepoiurTobjet  que  je  me 
propose.  Il  nous  reste  seulement  à  voir  ce 
qui  s'y  est  passé  depuis  la  trêve  de  1609. 

Ces  peuples,  qui  s'étoient  si  fort  soulevés  _  ^  ?«*««»  '« 
contre  l'inquisition,  jouissoient  à  peine  de  ^X  ^*ï^iï 
la  paix,  que  la  religion  suscita  des  disputes,  dî^uitlXeu! 
et  fit  couler  le  sang.  La  controverse  avoit   **^ 
pour  objet  la  prédestination ,  la  grâce  et  la 
liberté  :  grandes  questions,  agitées  depuis 
long-temps ,  et  sur  lesquelles  les  sentimens 
paroissent  se  multiplier  d'autant  plus  qu'on 
s'entend  moins. 

Dieu  a  tout  prévu,  il  a  tout  arrêté,  il  a  on«gîteîtd«, 
destiné  chaque  chose  à  sa  fin.  Or  on  de-  3^**cZî,dôït 

^       *  ,  ^  notunepouTona 

mande  s'il  prédestine,  à  la  vie  éternelle,  £J| "**"•?"• 
parce  qu'il  a  prévu  les  actions  méritoires; 
ou  si , faisant  abstraction  de  ce  qu'il  prévoit, 
il  prédestine  gratuitement,  et  par  la  seule 
raison  qu'il  le  veut.  Pour  résoudre  cette 
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question ,  il  faudroit  pouvoir  nous  faire  une 
idée  de  la  pensëe  de  Dieu.  Car  si  nous 
jugeons  comment  il  pense  ,  en  considé- 
rant comment  nous  pensons  nous-mêmes, 
nous  serons  des  aveugles  qui  parlent  des 
couleurs.  Les  théologiens  veulent  toujours 
faire  raisonner  Dieu  ,  et  cependant  il  est 
certain  que  Dieu  ne  raisonne  pas, puisqu'il 
ne  peut  pas  aller  d'une  idée  à  une  autre. 
Parce  qu'ils  font  des  abstractions, ils  veu- 
lent lui  en  faire  faire ,  comme  s'il  étoit 
possible  à  Dieu  de  ne  pas  tout  voir  à-la- 
fois  ,  et  qu'abstraire  ne  fût  pas  en  nous  une 
imperfection.  Les  jugemens  divins  sont 
justes  :  voilà  ce  que  nous  savons  :  mais 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre  comment 
ils  se  forment.  Pouvons-nous  dire  même 
qu'ils  se  forment  ?  Pouvons-nous  dire  que 
Dieu  juge ,  lui  qui  n'a  pas  besoin  de  com- 
parer les  choses  pour  les  connoître  ?  Voilà 
certainement  des  expressions  bien  impro- 
pres. Nous  ne  pouvons  donc  pas  seulement 
parler  de  ces  choses,  et  c'est  précisément 
pourquoi  nous  en  disputons  davantage. 

Une  autre  question  aussi  difficile  que  la 
prédestination,  c'est  de  savoir  comment  la 
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grâce  agit,  et  comment  elle  se  concilie  avec 
la  liberté.  Or  on  pourroit  encore  demander 
aux  théologiens  de  se  faire  des  idées,  ou  de 
se  taire  s'ils  n'en  ont  pas ,  et  de  s'en  tenir 
au  dogme.  Mais  il  veulent  disputer. 

En  1608  Arminius,  professeur  dans  Tu-    Amuniu.  dît 

*  que  nou»  pon 

niversité^e  Leyde,  enseigna  publiquement  ,7"  ^*^^'  * 
que  la  grâce  est  de  telle  nature  que,  non  seu- 
lement nous  pouvons  résister  ,  mais  que 
même  nous  résistons  souvent  ;  et  que  Dieu 
ne  nous  a  prédestinés  ou  réprouvés ,  que 
parce  qu'il  a  prévu  si  nous  serions  dociles 
ou  rebelles  à  sa  grâce. 

Gomme  cette  doctrine  étoit  contraire  à  ,^,^".7»^ 
celle  de  Calvin,  Gomar,  autre  professeur^  doHot«d«in. 
la  dénonça  au  sjnode  de  Roterdam,  et  sou- 
tint, que  Dieu  a  prédestiné  les  uns  à  la  vie 
éternelle  et  les  autres  à  la  mort  éternelle, 
sans  avoir  égard  à  leurs  actions  ;  et  que  la 
grâce,  donnée  aux  élus,  est  si  puissante 
qu'ils  n'y  peuvent  pas  résister. 

Arminius,  jugeant  que  les  magistrats  lui      ^r^J.' 
seroient  plus  favorables,  présenta  une  re-  ^•«"°^"*"'  • 
quête  aux  états  de  Hollande,  pour  demander 
que  le  grand-conseil  prît  connoissance  de 
cette  dispute.  La  requête  fut  admise  :  le 


Digitized  by 


Google 


I20  HISTOIRE 

grand  conseil  jugea  que  toutes  ces  ques- 
tions étoient  bien  obscures ,  et  les  disputes 
continuèrent. 
ti.^iI^^rS  Peu  de  temps  après,  en  1611 ,  les  états 
utr'jTHoUa^  de  Hollande  ordonnèrent  aux  Arminiens 
et  aux  Gomaristes  de  comparoître  devant 
eux;  et  après  les  avoir  entendus  disputer, 
sans  y  rien  comprendre,  ils  les  invitèrent  à 
se  tolërer  mutuellement.  II  ne  falloit  donc 
pas  les  faire  disputer  sur  un  aussi  grand 
théâtre  :  que  ne  les  laissoit-on  dans  leurs 
écoles. 
luieeftiom-  Les  deux  partis  s^échaufièrent,  comme 
on  auroit  pu  le  prévoir  :  il  se  calomnièrent, 
ils  se  reprochèrent  de!s  sentimens  qu'ils  n'a- 
voient  pas.  Pour  se  justifier,  les  Arminiens 
firent  des  remontrances  aux  états  de  Hol- 
lande ,  et  les  Oomaristes  des  contre-remon- 
trances. Mais  tout  ce  que  cela  produisit, 
c'est  qu'on  donna  aux  uns  le  noms  de  re- 
montrans  et  aux  autres  celui  de  contre- re- 
montrans. 
Ho^ndiîrfoî  ^^^^  ^^^  disputes  s'allumoient ,  plus  les 
nentu  ioié«m-  ^j^jg  g^^^  occupoieut;  et  elles  s'allumoient 
encore  davantage.  Ils  demandèrent  aux 
théologiens  comment  il  seroit  possible  de 
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les  faire  finir.  Les  remontrans  proposèrent 
la  tolérance,  parce  qu^ils  étoient  les  plus 
foibles;  et  les  contre-remontrans  un  synode 
national ,  parce  qu^ils  savoient  quUIs  y  se- 
roient  les  plus  forts.  Les  états  de  Hollande 
ordonnèrent  la  tolérance  :  c'étoit  se  déclarer 
pour  les  Arminiens. 

Alors  une  nouvelle  dispute  s'élève,  et  on  ^  i*'d«»«p^ 
demande  :  si  c'est  aux  magistrats,  ou  aux  "^ZnT  ^'i!!^ 
ecclésiastiques ,  à  se  porter  pour  juges  dans  "*•"*"'* 
les  controverses  de  religion.  Cette  question 
anime  encore  plus  les  deux  partis.  Les  Ar- 
miniens ont  pour  eux  les  états  ;  les  Goma- 
ristes  ont  le  peuple.  Ils  s'excommunient  ré- 
ciproquement :  ils  s'enlèvent   les  églises 
avec  violence;  et  les  séditions  commencent 
avec  le  schisme.  Pom*  ajouter  encore  au  dé- 
sordre, Dordrech,  Amsterdam  et  quelques 
autres  villes  désapprouvoient  les  états  de 
leur  province,  et  favorisoient  les  contre-re- 
montrans. 

Les  états  de  Hollande  ayant,  en  1617,  ^^J^^^^ 
ordonné  aux  magistrats  de  lever  des  troupes  SL^^U^ 
pour  réprimer  les  séditieux,  le  comte  Mau-  £**"*îîrîhôud« 
nce  recarda  cette  résolution  comme  une  >«•  ^'^ 

O  oa  ooDtie  • 

entreprise  sur  ses  droits.  Il  condamna  tout 
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ce  que  les  ëtats  avoient  fait  jusqu'alors  :  îl 
se  déclara  publiquement  pour  les  Goma- 
ristes  :  et  il  défendit  aux  soldats  nouvelle- 
ment  levés  d'obéir  aux  magistrats.  Voilà 
donc  une  dispute  de  religion ,  qui  produit 
deux  factions  dans  la  république.  Il  est  à 
craindre  que  le  stathouder ,  devenant  chef 
de  parti, nç  fasse  sentir  aux  provinces, qu'el- 
les ne  sont  pas  aussi  souveraines  qu'elles  le 
pensent.  Dans  une  affaire  purement  poli- 
tique, il  n'eût  osé  agir,  ni  parler  en  maître. 
Il  est  plus  hardi,  lorsqu'il  s'élève  une  dis- 
pute sur  la  religion,  parce  qu'il  sait  bien 
que  le  fanatisme  lui  fera  des  partisans  ;  et 
que  son  ambition ,  qu'il  voilera  d'un  faux 
zèle,  passera  pour  amour  de  la  vérité. 
Maurioe  pria-      Bamevclt  étoit  depuis  près  de  quarante 

ce      d  Orange  »  lia. 

û^B^^rS^  ans  grand-pensionnaire  de  Hollande.  Cette 
place  lui  donnoit  beaucoup  de  crédit  dans 
les  états  :  il  en  étoit  l'ame  en  quelque  sorte, 
et  il  méritoit  de  l'être  par  ses  lumières  au- 
tant que  par  son  amour  pour  la  patriç.  Si 
les  princes  de  Nassau  avoient  servi  la  répu- 
blique par  leurs  armes,  il  ne  l'avoit  pas 
moins  servie  par  ses  conseils. 

Le  comte  Maurice  jura  la  perte  de  ce 
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grandhommequ'il  regarda  comme  Tauteur 
des  résolutions  qui  avoient  été  prises.  Il  lui 
devoit  le  Stathoudërat  :  mais  son  ame  in- 
grate ne  pardonnoit  pas  à  Barnevelt  d'avoir 
fait  conclure  la  trêve  de  1609,  et  peut- 
être  encore  d'être  un  obstacle  à  son  ambi- 
tion. 

Les  ëtats  -  généraux,  qui  lui  étoient  dé-    "*«>•• 
voués ,  convoquèrent  un  synode  national. 
En  vain  plusieurs  provinces  protestèrent  con- 
tre cette  convocation.  Les  états  firent  plus  : 
ils  ordonnèrent  aux  magistrats  de  casser  , 

les  nouvelles  milices.  On  tf  eut  aucun  égard 
à  ces  ordres,  parce  qu'  en  effet,  les  étals- 
généraux  s'arrogeoient  une  autorité  qu'ils 
n' avoient  pas,  et  qui  étoit  contraire  aux 
privilèges  des  états  particuliers.  Maurice, 
traitant  cette  désobéissance  de  rébellion, 
arma  etmarcha  contre  les  villes.  lise  montra 
par-tout  en  souverain,  chassant  les  remon- 
trans,  cassant  les  soldats,  emprisonnant  les 
magistrats,  lès  déposant  ou  les  bannissant. 

Cette  première  démarche  n'étoit  qu'une     11  uu  .«é. 

.    -  •        T^T  .  1       <♦»  Boruevell  et 

essai  de  son  pouvoir.  Ne  trouvant  pomt  de  d«»xautTMp«. 
résistance,  il  fit  arrêter  Barnevelt  et  deux 
autres  citoyens  zélés,  amis  du  grand-pen- 
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sionnaire.  C'étoient  le  savant  Grotîus  pen- 
sionnaire de  Roterdam,  et  Hoogerbetz  pen- 
sionnaîre  de  Leyde.  Il  s'étoit  fait  autoriser 
par  un  décret  des  états-gënëraux,ou  plu- 
tôt de  quelques  personnes  qui  en  avoient 
pris  le  nom.  Aucun  de  ces  magistrats  vendus 
n^avoit  même  osé  signer  le  placard  qui  fut 
aflBchë. 
JJ'|^*«^^  Cependant  le  synode  national  s'ouvrit  à 
^^AV^iS:  Dordrech  au  mois  de  novembre  1618.  Les 
remontrans  récusèrent  un  tribunal  où  leurs 
parties  étoient  leurs  juges  ;  et  on  remarque 
qu'ils  se  servirent  précisément  des  mêmes 
raisons,  dont  les  Protestans  s'étoient  servis 
contre  le  concile  de  Trente  :  c'est  qu'en  effet 
ils  n'en  avoient  pas  d'autres.  Ils  furent  con- 
damnés. On  déposa  leurs  ministres  :  on  con- 
fisqua les  biens  de  plusieurs  ;  on  en  mit  en 
prison;  on  en  bannit. 
Bamoreiiau      Lc  pHuce  d'Oran£;e ,  c'est  ainsi  qu'on 

4éfe  tranchée.  *  .  -  -  -^tr  •  i 

nommoit  alors  le  comte  Maurice,  voulut 
enfin  assouvir  sa  vengeance  sur  les  trois  pen- 
sionnaires. Leur  emprisonnement  étoit  un 
attentat  contre  la  souveraineté  des  états  de 
Hollande.  Cette  province  les  réclama  :  elle 
représenta  que,  s'ils  étoient  coupables,  elle 
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pouvoît  seule  les  juger  :  et  elle  protesta 
contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait.  Les 
ëtats-généraux ,  sans  être  arrêtés  par  ses 
oppositions,  nommèrent  vingt-six  commis- 
saires pour  faire  les  procès  aux  criminels 
pre'tendus.  Barnevelt,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans ,  eut  la  tête  tranchée  à  la  Haye ,  en 
1619,  Ce  fut  la  récompense  des  services 
qu^ilavoitrendusàlarépubliqueetau  prince 
d'Orange  même.  Le  cruel  ducd' Albe  n'avoit 
rien  fait  de  plus  odieux,  ni  de  plus  inique. 
Grotius  et  Hoogerbetz  furent  condamnés  à 
une  prison  perpétuelle  :  environ  dix-huit 
mois  après,  le  premier  s'échappa  desa prison 
par  l'adresse  de  sa  femme,  et  se  retira  en 
France. 

La  trêve  de  1609  étant  expirée  en  162 1 , 
la  guerre  qui  recommença  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fit  cesser  les  disputes  de  religion.  Le 
prince  d'Orange  eut  à  se  défendre  contre 
un  grand  capitaine,  Spinola,  général  des 
troupes  d'Espagne: ce  n'étoit  pas  une  con- 
joncture  favorable  pour  usurper  sur  la  sou- 
veraineté des  provinces. 

C'est  sur  le  commerce  qu'est  principa-    l»  Tîne.  d» 

_  pi/i  •  JTi»  Flandre  «TQwiit 

lement  fondée  la  puissance  des  Provinces-  ^**  floriwMte. 
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tMrieeommer^  Vme$.  LoFsque  Ics  républiqucs  d^Italie  fai* 
soient  celui  du  midi ,  les  villes  anséatiquesi 
situées  sur  la  mer  baltique,  ou  sur  les  ri- 
vières qui  s'y  rendent,  faisoient  seules  celui 
du  nord.  Les  villes  de  Flandres  s'enrichis- 
soient  alors  par  leurs  manufactures.  Au 
commencement  du  quinzième  siècle,  Part 
de  saler  le  hareng  pour  le  conserver,  ajant 
été  découvert,  elles  s'adonnèrent  à  cette 
pêche,  et  la  navigation,  qu'elles  cultivè- 
rent, les  rendit  tous*  les  jours  plus  com- 
merçantes. 

Les  Pays-Bas  furent  Irès-florissans  sous 
les  ducs  de  Bourgogne.  Ils  le  furent  encore 
davantage  pendant  la  plus  grande  partie  du 
règne  de  Charles-Quint,  parce  qu'ils  devin- 
rent l'asyle  de  ceux  que  cet  empereur  per- 
sécutoit  en  Allemagne,  Henri  II  en  France, 
et  Marie  en  Angleterre.  Anvers  étoit  alors 
un  des  grands  magasins  de  l'Europe. 
' ^^Torint^      Le  despotisme,  qui  fit  perdre  sept  pro- 
hT'dT^^'Sii  vinces  à  Philippe  II ,  ruina  les  dix  qu'il 
S.?!^!.^^'  avoit  conservées.  Les  artisans  et  les  com- 
merçans,  qui  portent  les  richesses  par-tout 
où  ils  trouvent  la  liberté,  se  réfugièrent 
dans  des  marais ,  qui  jusqu'alors  n'avoient 
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été  habites  que  par  de  misérables  pêcheurs. 
Les  guerres  civiles  de  France,  et  les  trou- 
bles qui  recommencèrent  après  la  mort  de 
Henri  IV,  contribuèrent  encore  à  peupler 
davantage  cette  république  naissante;  et 
vous  verrez  que  le  dix-septième  siècle  ne 
sera  pas  moins  favorable  à  sa  population  : 
car  elle  fera  seule  le  commerce,  pendant  que 
TAngleterre ,  la  France  et  T Allemagne  se- 
ront le  théâtre  d'une  longue  guerre. 

Dès  les  commencemens,  les  habitans  se  i-'î^iu-trieie. 

'  aroit     rrndue* 

trouvèrent  en  trop  grand  nombre  pour  un  p**""*~* 
pays  peu  étendu ,  et  naturellement  peu  fer- 
tile. Le  sol  ne  sufBsoit  pas  à  leur  subsis- 
tance, et  cependant  il  falloit  fournir  aux 
frais  d'une  guerre  dispendieuse.  L'industrie, 
leur  unique  ressource,  suppléa  à  tout.  Leur 
commerce  ,  qui  s'étoit  établi  pendant  la 
guerre  même ,  s'accrut  pendant  la  paix.  En 
1621  il  s'étendoit  dans  le  nord,  dans  la  mer 
Méditerranée,  dans  les  Indes  orientales  j  en 
un  mot,  dans  tout  le  vieux  monde,  excepté 
la  Chine.  Les  Hollandais  commèncoient 
même  à  commercer  en  Amérique.  Alors  ils 
étoient  puissans,  parce  qu'ils  étoient  sobres, 
libres  et  industrieux.  Cependant  vous  ju- 
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gere2  qu^îls  ne  pouvoient  pas  être  encore 
bien  riches,  si  vous  considérez  les  dépenses 
inunenses  qu^ils  ont  dû  faire  pour  afièrmir 
la  république  :  mais  la  sobriété  et  Pindus- 
trie  sont  un  Pérou  qui  les  enrichira  néces- 
sairement 


De    la   France. 

.  ,*JJ'^}  JLjORSQUE  les  entreprises  excèdent  les  for- 
u  Ftâïïîf  *'*^'  ces,  on  fait  de  vains  efforts  ;  ou  si  on  réussit, 
on  s^ épuise  avec  des  succès.  Or  les  forces 
d^un  état  ne  consistent  pas  seulement  dans 
rétendue  des  terres  et  dans  le  nombre  des 
habitans;  mais  bien  plus  dans  la  culture 
des  terres  et  dans  Tindustrie  des  habitans. 
La  puissance  ou  la  foiblesse  est  donc  prin- 
cipalement dans  le  gouvernement,  suivant 
que  dirigeant  bien  ou  mal  toutes  les  forces, 
il  les  augmente  ou  les  diminue. 

Un  prince  n^est  pas  puissant ,  parce  qu'il 
peut  mettre  tous  les  jours  de  nouvelles  im- 
positions; car  cette  méthode  aura  nécessai- 
rement un  terme  dans  la  pauvreté  des  peu. 
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pies.  Afin  d'augmenter  les  revenus  du  sou- 
verain, il  faut  donc  <5ommencer  par  aug- 
menter ceux  des  sujets  ;  c'est-à-dire,  qu'il 
faut  faire  fleurir  Tagriculture ,  les  arts  et 
le  commerce.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  nous  reste  à  considérer  la  France  de- 
puis la  mort  de  Henri  IV.  Pour  juger  de 
ce  qu'elle  peut  entreprendre  au  dehors,  il 
faut  savoir  quelles  ëtoient  ses  forces  au- 
dedans. 

Or,  depuis  1610  jusqu'en  1629,  Tagrî- ^j^,^^;'^; 
culture,  les  arts  et  le  commerce  ont  dépéri,  u  Jwîî'dS 
bien  lom  de  taire  des  progrès.  Néanmoins,  miné  lenyau- 
sans  acquérir  de  nouvelles  forces, le  royau- 
me est  devenu  plus  puissant  au  dehors , 
lorsque  les  factions  des  grands  et  des  Hu- 
guenots ont  cessé  de  le  diviser.  Mais  il  se- 
roit  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'épui- 
sement où  il  avoit  été  réduit  par  les  dissi- 
pations de  Marie  de  M^icis,  et  par  la  mau- 
vaise administration  des  finances. 

Toutes  les  pensions  avoient  été  triplées, 
et  cette  générosité  ne  se  borna  pas  aux  prin- 
ces et  aux  grands  de  la  cour,  elle  se  ré- 
pandit eiicore  dans  les  provinces  sur  les 
gentils -hommes  les  plus  qualifiés.  Cette 
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augmentation  de  dépense  fut  pour  Tëtat 
une  nouvelle  charge  de  quatre  millions  : 
somme  considérable,  puisque  les  revenus 
du  roi  ne  passoient  pas  vingt-six,  desqueb 
encore  il  en  falloit  retrancher  six  d'ancien^ 
nés  charges.  Il  ne  lui  en  l'estoit  donc  plus 
qtie  seize;  et  cependant  viâgt  suffisdient  à 
peine  à  la  dépense  courante. 

On  avoit  cru  s^  assurer  deFobéissance  par 
des  bienfaits ,  et  dans  sept  ans  il  j  etit  trois 
guerres  civiles.  Alors  les  dépenses  de  Pétat 
montèrent  tout-à-coup  de  vingt  millions 
à  cinquante.  On  tie  sait  pas  ce  que  ces 
troubles  coûtèrent  aux  peuples  :  mais  on 
sait  que  les  rebelles  levèrent  des  tailles 
et  des  subsides  pour  faire  subsistët  leurs 
Armées;  quUls  obtinrent  à  difiërentes  re- 
prises près  de  dix -sept  millions  de  grati- 
fications extraordinaires ,  que  Goncini  en 
retira  onze  ou  douze  dû  trésor  public,  pout 
lui  ou  pour  sa  femme,  et  qu'il  créa  plu- 
sieurs offices  à  son  proËté  Ajoutons  à  cela 
le  dégât  que  les  troupes  faisoient  dans  les 
campagnes. 

A  la  mort  de  Goncini,  c'est-à-dire,  en 
1617,  l'augmentation  des  impôts  avoit 
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porté  les  revenus  à  trente-un  millions  :  mais 
en  même  temps  on  avoit  augmenté  de  plus 
de  trois  les  charges  qui  étoient  déjà  de  dix 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XlII. 
Le  roi  n'avoit  donc  que  dix  *-  huit  millions 
de  rente  et  dépensoit  au-delà. 

Un  ministre  aussi  avide  que  Concini  , 
n'étoit  pas  capable  d'arrêter  Favidité  deà 
autres.  Si  les  directeurs  des  financer  ne  pil- 
lèrent pas  ^  ils  n'eurent  pas  le  courage  d'em>^ 
pécher  de  piller.  Tous  les  trafics  eu  udage 
avant  SuUi  recommencèrent;  et  la  Galigaï 
vendoit  sa  protection  à  qui  en  avoit  besoin. 
Quelques  gens  d'afifaires  étant  pourstiivi^ 
pour  leurs  malversations  ^  elle  s^engageâ 
par  contrat  public  à  lee  faire  déclarer  inno. 
cens ,  moyennant  trois  cent  mille  livres. 

Les  finances  restèrent  dans  ce  désordre 
jusqu'en  1616,  qu'elles  furent  confiées  au 
marquis  d'Effiat.  Ce  surintendant  joignoit 
les  lumières  à  l'intégrité:  mais  les  malheurs 
des  temps  ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout 
le  bien  dont  il  étoit  capable.  Il  comparoit 
les  trétoriers  à  la  sèche ,  qui  trouble  l'eati 
pour  tromper  les  yeux  des  pêcheurs  ;  et  il 
leur  reprochoit  d'avoir  tout  brouillé,    au 
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point  qu'il  n'étoit  plus  possible  de  se  faire 
une  idée  de  la  dépense  ,  ni  même  de  la  re- 
cette. 
L«  BoaTatax      DcDuis  qucFrancois  I*'.  imagina  de  créer 

omoes  ,    qu  on  i  a  3  o 

pîde*Filï^û  ^®  nouveaux  offices ,  cette  méthode  a  paru 
^jiTomtiaa.  ^j  conimodc  qu'elle  a  été  la  grande  ressource 
des  surintendans.  Il  n'y  en  a  pas  de  plus 
ruineuse. 

On  n'achète  pas  des  offices  pour  le  seul 
honneur  de  les  posséder  :  on  en  veut  retirer 
à-peu-près  l'intérêt  de  son  argent.  Le  roi  est 
donc  obligé ,  pour  se  procurer  un  secours 
passager  ,  d'aliéner  à  perpétuité  une  partie 
de  ses  revenus.  Il  faut  qu'il  assigne  les  gages 
des  officiers  sur  les  tailles ,  sur  les  gabelles 
ou  sur  d'autres  impôts. 

Il  vend  des  offices,  parce  que  les  revenus 
ne  suffisent  pas  à  la  dépense  .'l'année d'après 
ils  suffiroient  encore  moins,  s'il  nerempla- 
çoit  pas  les  fonds  aliénés ,  en  augmentant 
les  impositions.  Le  peuple  en  payera  donc 
une  taille  plus  forte. 

Mais  ces  officiers  sont  exemptés  de  la 
taille.  Ce  qu'ils  ne  paient  plus ,  il  faut  donc 
que  ]e  peuple  le  paie.  Accroissement  d'im- 
pôts. 
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Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  nécessaire  d'at-^ 
tribuer  des  fonctions  à  ces  ofiBces.  Or  ces 
fonctions  ont  des  droits  que  le  peuple  paie 
encore.  En  les  multipliant,  on  met  donc 
charges  sur  charges,  et  cependant  le  roi  n'en 
retire  pas  tout  le  secours  momentané  qu'il 
en  attendoit.  Supposons  qu'il  en  crée  pour 
trente  millions ,  il  ne  peut  pas  les  vendre 
lui-même  en  détail  :  il  les  vendra  donc  à 
une  compagnie  de  financiers ,  qui  lui  en 
donnera  vingt* cinq,  ou  moins  encore.  Je 
pourrois  ajouter  à  ces  réflexions  que  les  ofiB- 
cîers  qui  sont  utiles,  ont  été  trop  multipliés; 
et  que  ceux  qui  sont  inutiles ,  ont  encore 
Finconvénient  de  mettre  des  entraves  à 
Findustrie:  mais  ces  détails  nous  meneroient 
trop  loin.  Il  suffit  de  remarquer  qu'en  créant 
continuellement  de  nouveaux  o£5ces ,  on 
afiène  continuellement  les  revenus  de  l'état; 
et  qu'il  doit  arriver  un  temps,  où  on  ne 
pourra  pas  remplacer  les  aliénations,  par- 
ce que  le  peuple  ne  pourra  pas  porter  une 
augmentation  d'impôts. 

Sous  Louis  XIII  cepend  ant,  ces  créations  compt*.  qae  le 

^  *  marquis  d'E/fial 

d'offices  étoient  l'unique  ressource  des  sur-  ^f  *»«•  *«*»- 
intendans.  Les  efifets  de  celte  mauvaise  ad- 
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ministration  ne  tardèrent  pas  à  se  faire 
sentir  :  on  le  voit  par  le  compte  que  le  mar- 
quis d'Ëffiat  rendit  de  Tétat  des  finances  i 
rassemblée  des  notables  en  1626.  Le  roi 
ne  retiroit  plus  rien  de  se»  domaines  :  de  dix^ 
neuf  millions  de  tailles  qu'on  levoit  sur  les 
peuples ,  il  n'en  venoit  que  six  au  trësor  de 
Vëpargne  :  tout  le  reste  se  trouvoit  aliéné. 
La  ferme  générale  des  gabelles  étoit  de  sept 
millions  quatre  cent  mille  livres  »  en  rabat* 
tant  les  frais  des  fermiers  qui  revenoient  à 
deux  millions;  et  de  ces  sept  millions  quatre 
cent  mille  livres ,  il  y  en  avoit  six  millions 
trois  cent  mille  livres  d'aliénés ,  de  sorte 
qu'il  ne  restoit  au  roi  que  onze  cent  mille 
livres  qu'on  venoit  d'engager  encore.  La 
perte  étoit  è-peu-près  la  mêine  sur  tous  les 
autres  revenus  de  l'état. 
Aho.  ûMxu  u  Qq  q^i  contribuoit  encore  à  la  ruine  du 
royaume ,  c'est  la  multitude  de  personnes 
qu'on  employoit  pour  la  recette  et  pour  la 
dépense.  Les  tailles  passoient  par  les  mains 
de  vingt-deux  mille  collecteurs,  quilespor- 
toient  à  cent  soixante  receveurs  particuliers, 
d'où  elles  passoient  à  vingt  -  un  receveurs 
généraux  pour   les   voiturer  à  l'épargne. 


m^(-lte  et  dvu 
]i|  déptiue. 
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L'argent  étoit-il  tiré  de  T^pargne  pour  être 
employé  à  sa  destination  ?  Il  n'y  arrivoit 
pas ,  ou  du  n^oins  ^e$  millions  ^e  rédui- 
âoient  à  pe»  de  chose  ;  parce  que  les  tréso- 
riers et  les  aiitres  officiers ,  p^  les  maip^ 
de  qui  on  les  faisoit  passer ,  prélevoiept  de$ 
gages,  des  taxations,  des  droits ,  des  ports 
et  des  voitures.  Les  revenus  des  roi^  sont 
grands  comme  le  P.hin ,  et  se  perdent  de 
mémet 

Quand  le  iparquis  d'Effi^t  fut  phargë  de^  lm  tereimt  •• 
nnances  au  pofpmencement  dp  Jum  1626,  i>*«dv«»c0. 
il  voi^liit  savoir  quelle  ëtoit  1^  reciette  sur  la- 
quelle il  pouyoit  compter  pendant  le  reste 
de  Tannée,  et  quelles  étpient  les  dépenses 
auxquelles  il  seroit  obligé  de  faire  face*  Je 
trouvai ,  dit  -  il ,  toute  la  recette  faite,  et 
toute  la  dépense  à  faire  :  c'est  qu'on  avoit 
dissipé  d' avance  tous  les  revenus  de  1626, 
et  méine  une  partie  de  ceux  de  1627.  Ce- 
pendant le  roi  devoit  vingt  -  deux  ipillions 
de  paie  aux  troupes,  t|*ois  millions  de  gra- 
tifications, et  plus  de  deux  milliops  de  pen- 
sions et  d'appointemens.  Il  s'en  falloit  donc 
de  vingt-sept  à  vingt-huit  millions ,  qu'il 
eût  quelque  chose,  et  il  falloit  fournir  au 
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.    courant  sans  rien  recevoir  de  dix  à  douze 
mois. 
n^d"  u"4i      ^^  guerre  de  la  Valteline  contînuoît,  et 
dJ'u  îuJdidif^  celle  des  huguenots ,  qui  recommença  en 

eoûtoient  enoora      ,r»  r    -  a.      -i        i  / 

pi«««ict  mfl-  1027 ,  lut  un  nouveau  surcroît  de  dépen- 
ses. Le  siège  de  la  Rochelle  coûta  seul  qua- 
rante milUons.  Les  armées  néanmoins  ne 
manquèrent  jamais  de  rien.  Le  bon  ordre 
du  surintendant  fut  la  ressource  de  Pétat. 
Il  gagna  la  confiance,  et  il  rétablit  si  bien 
le  crédit ,  que  les  financiers  lui  prêtèrent  à 
dix  pour  cent,  quoique  jusqu'alors  ils  eus- 
sent toujours  retiré  vingt  ou  vingt-cinq  pour 
cent  de  leurs  avances.  Mais  ce  ministre  , 
qui  mourut  en  1682,  ne  put  pas  corriger 
les  abus  :  c'étoit  assez,  dans  les  conjonctu- 
res où  il  se  trouvoit,  d'en  suspendre  les 
progrès. 
Augmenutîbo  Eufiu  Dour  auticiper  sur  l'avenir  comme 
î!r^e"dli  les  surintendans,  je  mettrai  ici  l'état  des 
i«paoe  de  ^*  rçycnus  de  l'annéc  1689;  celui  des  charges 
et  celui  de  la  recette  au  trésor  de  l'épargne. 

Revenus 80,  210,  i85. 

Charges 46,  819, 665. 

Parties  de  l'épargne. .  88,890,520. 
En  comparant  cet  état  à  celui  de  1609  » 
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on  trouve  que,  dans  Tespace  de  trente  ans, 
les  impositions  ont  été  aujgmentëes  de  cin- 
quante-quatre millions,  les  charges  de 
quarante  et  la  recette  seulement  de  treize. 
Les  abus  s'étoient  accrus  depuis  la  mort  du 
marquis  d'Eifiat,  et  le  royaume  s'épuisoit 
tous  les  jours  davantage.  Mais  les  temps 
n'ëtoient  pas  favorables  aune  reforme. 


DE     l'Espagne. 
J  E  veux  qu'un  jour,  dîsoit  Henri  IV,  mes  Quene««oiifi<» 

.  -  -  Traie»  tkheMM 

paysans  pmssent  mettre  la  poule  au  pot  tous  d'unéut. 
les  dimanches.  C'étoit-làim  des  désirs  de 
ce  père  du  peuple;  et  je  ne  doute  pas  qu'avec 
le  temps ,  ce  désir  n'eût  été  un  dessein  exé- 
cuté. 

Représentez -vous  donc,  Monseigneiu* , 
un  royaume  peuplé  de  laboureurs  aisés  :  il 
se  peuplera  tous  les  jours  davantage.  Car 
plus  le  paysan  peut  nourrir  d'enfans,  moins 
il  craint  d'en  avoir  :  au  contraire  plus  il  en 
a ,  plus  il  se  trouve  riche ,  parce  qu'ils  font 
valoir  son  champ.  D'ailleurs  sa  famille  ne 


Digitized  by 


Google 


l38  HISTOIRE 

souffrant  pas  de  la  misère,  en  sera  plus  saine 
et  plus  féconde.  JLa  poule  au  pot  tous  les 
dimanches  doit  donc  augmenter  la  popu* 
lation. 

Une  grande  population  fera  fleurir  Tagri- 
culture.  Toutes  les  eampfignes  seront  cul- 
tivées, et  le  seront  bien,  parce  qu'elles 
seront  habitées  par  des  paysans  à  leur  aise. 

A  me^re  que  les  terres  seront  mieux 
cultivées,  les  denrées  seront  plus  abondan- 
tes. Le  royaume ,  déjà  riche  par  lui-même, 
s^enrichira  encore  par  l'échange  de  son  su- 
perflu, et  le  commerce  croîtra  tous  les  jours. 

Lorsque  le  travail  fait  Faisance  d'un 
peuple  nombreux,  tout  le  monde  travailla 
à  Tenvi,  l'industrie  naît  de  Témulatiaq, 
tous  les  arts  fleurissent. 

Voilà  donc,  dans  le  royaume,  une  grande 
population ,  une  grande  culture,  un  grand 
commerce ,  une  grande  industrie.  Ce  sont 
là  les  vraies  richesses  d'un  état, 

VousdemanderejE  peut-être,  quels  seront 
les  revenus  du  souveraiu  :  immenses ,  Mon^ 
seigneur,  sans  fouler  le  peuple.  Plus  les 
sujets  seront  riches,  plm  ils  pourront  don- 
ner. Il  suffira  seulement  de  mettre  les  im- 
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pots,  de  manière  qu'ils  ne  nuisent  ni  à 
Tagriculture  ni  à  la  consommation.  C'est 
Tunique  règle  à  suivre  :  si  on  ne  s'en  écarte 
pas ,  les  impôts  ne  seront  point  onéreux. 

Dans  un  royaume  qui  seroit  aussi  floris-  Eiie.ne.etroo- 

•^  ■*  ^     Tent    pa»  dan» 

sant,  une  grande  quantité  d'argent  ne  seroit  ^i;^**^^! 
pas  un  avantage ,  mais  bien  plutôt  un  em-  ^** 
barras.»  En  effet ,  à  quoi  sert  l'argent  ?  A 
rendre  les  échanges  plus  faciles*  Or  il  ne 
les  rend  plus  faciles,  qu'autant  quMl  circule 
plus  facilement.  Ljcurgue  ne  donna  qu'une 
monnoie  de  fer  aux  Spartiates  ,  parce  qu'il 
vouloitquUls  fussent  pauvres ,  et  nous  qui 
voulons  être  riches,  nous  voudrions  que 
l'argent  fût  commun  comme  le  fer*  Si  ce- 
pendant nous  en  avions  cent  fois  moins , 
nous  ne  porterions  qu'un  écu  où  nous  som- 
mes obligés  d'en  porter  aujourd'hui  cent. 
Moins  d'argent  rendroit  donc  le  commerce 
plus  facile ,  et  nous  enrichiroit  par  consé- 
quent ;  comme  plus  d'argent  détruiroit  tout 
le  conunerce,  et  nous  rendroit  aussi  pau\Tes 
que  les  Spartiates.  L'Espagne  a  été  gouver- 
née sur  d'autres  principes  :  voyons  le  fi*uit 
qu'elle  en  a  retiré. 

Lorsque  les  Espagnols  se  sont  vus  en     ^  *»*^» 
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iu>  rAmërique  Dossessioii  dcs  trésors  du  nouveau  monde , 

B*f  n  rich  i  wf  n  t 

rBn>«gii«  qtio  ils  ont  eu  la  simplicité  de  se  croire  de- 
"*"*•  venus  riches  :  mais  ils  ne  le  furent  qu^un 

moment. 

Les  denrées  se  balancent  naturellement 
avec  la  quantité  de  l'argent ,  et  se  mettent 
à-ppu-près  au  niveau  :  en  sorte  que  s'il  est 
rare ,  avec  peu  on  achète  beaucoup;  et  s'il 
est  commun,  avec  beaucoup  on  achète  peu. 
Or  il  étoit  rare  par-tout ,  lorsque  les  Espa- 
gnols se  trouvèrent  tout-à-coup  des  millions. 
Ils  parurent  donc  d'abord  assez  riches,  pour 
acheter,  en  quelque  sorte,  l'Europe  entière. 
Mais,  à  mesure  qu'ils  versoient  l'argent  au 
dehors, ils  faisoient  hausser  par- tout  le  prix 
des  denrées  ;  et  il  falloit  qu'elles  devinssent 
enfin  aussi  chères  pour  eux  que  pour  les 
autres  peuples.  Cette  révolution  fut  hâtée 
par  les  entreprises  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  son  fils  ;  car  elles  leur  firent  cer- 
tainement répandre'plus  de  deux  mille  mil* 
lions  (i).  Aussi  le  prix  des  denrées  paroît-il 


(1)  Philippe  II  dit,  dans  son  testament,  que  ses 
desseins  lui  ont  coûté  plus  de  six  cents  mii^ons  de 
ducats  en  dépenses  extraordinaires.  Ce  testament  est 
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avoir  quadruple  dans  Tespace  environ  d'un 
siècle. 

Les  trésors  du  nouveau  monde,  trans-   n. y.pMtrtu 

ponr  rainer  rin- 

portés  en  Espagne,  accrurent  le  luxe.  Ils  ^•»'*•• 
firent  encore  un  plus  grand  mal ,  ils  rui- 
nèrent rindustrie.  La  raison  en  est  simplcé 
Puisque  l'argent  y  étoit  plus  commun  qu'ail- 
leurs, tout  y  étoit  à  plus  haut  prix.  On  ache- 
toit  donc  par  préférence  de  Fétranger.  Les 
artisans ,  par  conséquent ,  ne  pouvoientplus 
vivre  de  leurs  métiers  ;  ils  sortoient  du 
royaume,  et  les  manufactures  tomboient. 

L'or  et  l'argent  ne  faisoient  donc  que  nfnvre.i«iii 
passer  en  Espagne.  En  effet,  on  a  remarqué 
qu'il  y  étoit  entré  plus  de  quatre  mille  mil- 
lions depuis  la  découverte  de  l'Amérique 
en  1492  jusqu'en  iSgS  ;  et  cependant  il  n'y 
restoit  pas  deux  cents  millions,  en  y  com- 


dans  les  mémoires  de  SuUi.  Je  ne  sais  cependant 
si  c'est  une  pièce  bien  authentique.  Mais  je  ne 
crois  pas  hasarder ,  en  disant  que  Charles-Quint  et 
Philippe  U  ont  dépensé  deux  mille  millions ,  somme 
qui  est  bien  au-dessous  de  six  cents  millions  de 
ducats.  Il  faut  remarquer  que  Charles-Quint  est 
parvenu  à  l'empire  en  1819,  et  que  Philippe  II 
n'est  mort  qu'en  i5<^8. 
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prenant  la  vaisselle,  et  tout  ce  qui  ëtoitfaît 
avec  de  Tor  ou  avec  de  Fargent. 

A  la  fin  du  seiziwne  siècle ,  le  royaume 
d'Espagile  étoît  donc  un  des  moins  riches. 
Il  est  vrai  qu'il  j  arrivoit  toujours  de  nou- 
veaux trésors  :  mais  ils  continuoient  aussi 
toujours  à  en  sortir  ;  parce  que  Pargent  va 
nécessairement  où  sont  les  vraies  richesses, 
c'est'à-dire,  les  choses  qui  se  consomment 
et  se  reproduisent  pour  se  consommer  en- 
core. Il  devôit  même  sôttîr  d'une  année  à 
l'autre  en  plus  grande  abondance  :  car ,  à 
mesure  que  les  Espagnole  le  rendoient  plus 
commun,  ils  faisoient  eux-mêmes  renchérit 
les  denrées.  En  effet ,  quoique  depuis  1 5g5, 
il  soit  arrivé  en  Espagne  chaque  année  l'une 
dans  l'autre,  au  moins  dou^e  à  quinze  mili^ 
lions ,  il  n'y  en  restoit  pas  cent  en  1724,  et 
encore ,  pour  les  trouver,  falloit- il  compter 
toutes  les  richesses  des  églises  (i). 
pagw  au  Lml  Voici  douc  l'état  de  l'Espagne  au  com- 
Ûû  •**"**""  mencement  du  dix-septième  siècle.  Les  peu- 
ples étoient  pauvres ,  parce  qu'il  a'y  a  voit 


(1)  Thëorie  et  pratique  du  commerce  et  de  la 
marine  de  D.  Geronymo  de  Ustaris*  C.  3. 
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plus  ni  commerce  ni  manufactures,  et  que 
Tagriculture  dëpérissoit.  Cependant  on  con- 
tinuoit  de  mettre  les  mêmes  impôts^  parce 
qu^on  les  avoit  toujours  mis  r  le  recouvre- 
ment se  faisoît  avec  d^  autant  plus  de  vio- 
lence, qu'il  ëtoitplus  difficilede  faire  payer; 
et  la  misère  croissoit  tous  les  jours.  On 
vojoitdans  les  campagnes  quantité  de  pay- 
sans qui  ^  sans  vétemens,  sans  lits ,  exposes 
à  toutes  les  injures  de  Tair,  n^avoient,pour 
toute  nourriture ,  que  de  Teau  et  de  mau- 
vais pain. 

Ceux  qui  avoient  encore  quelque  indus- 
trie, et  qui  potivoient  gagner  quelque  chose, 
portoient  seuls  tout  le  poids  des  impositions, 
et  se  dëgoûtoient  insensiblement  d'un  tra- 
vail dont  on  leur  enlevoit  tous  les  profits. 
La  mendicité  devenoit  unëtatt  On  trouvoit 
doux  de  vivre  aux  dépens  du  public ,  et  de 
n^avoir  rien  à  faire ,  ni  rien  à  payer.  Enfin, 
les  moines  invitoient  à  la  fainéantise,  en 
ilistribuant  de  la  soupe  à  tous  les  gueux. 
La  misère  dépeuploit  insensiblement  les 
campdgnes  :  car  les  familles  pauvres  s'étei- 
gnoient,  et  d'autres  s'appauvrissdieat  pour 
s'éteindre  encore. 
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Pendant  que  le  gouvernement  permettoît 
à  peine  de  vivre ,  Finquisition  ôtoît  le  pou- 
voir de  penser.  Ceux  qui  avoient  encore  une 
ame  ,  sortoient  du  royaume  pour  échapper 
à  cette  double  tyrannie.  Les  inquisiteurs 
soulevoient  ceux  qui  étoient  restés ,  et  le 
roi  les  chassoit  de  ses  états.  En  1610,  Phi- 
lippe III  bannit  plus  de  neuf  cent  mille  Mo- 
risques ,  et  on  employa  les  moyens  les  plus 
violens  pour  exécuter  ses  ordres. 

Tout  contribuoit  donc  à  dépeupler  l'Es- 
pagne :  cependant  les  impôts  qu'on  s'obsti- 
noit  à  vouloir  toujours  lever  sur  le  même 
pied  ,  augmentoient  encore  la  misère  et  la 
dépopulation. 

Si  on  vouloit  sortir  dans  Tespérance  de 
vivre  et  de  penser  ailleurs ,  des  ordonnances 
le  défendoient  ;  mais  elles  ne  donnoient 
pas  de  pain.  Les  Espagnols  s'échappoient 
donc.  Ils  alloient  sur-tout  en  Amérique, 
où  ils  croyoient  trouver  de  Por  ;  et  la  plu- 
part trouvoient  leur  tombeau  dans  un  pays, 
où  le  climat  n'étoit  pas  fait  pour  eux ,  et  où 
leups  pères  avoient  égorgé  tous  les  habitans. 
'  C'est  ainsi  que  les  Indes  occidentales , 
sans  enrichir  l'Europe ,  ont  appauvri  TEs- 
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pagne  ;  parce  qu'elles  ont  ruiné  Tagricul- 
ture ,  les  manufactures  et  le  commerce ,  et 
qu'elles  ont  encore  contribué  à  la  dépopu- 
lation ,  par  les  nombreuses  colonies  qui  s'y 
sont  transportées. 

Des  nations  entières  chassées  par  Ferdi-  j^fj*;  ^J'^ 
nand  le  Catholique  et  par  Philippe  IH,  des  »«^•^•- 
colonies  fréquentes  envoyées  en  Amérique, 
et  des  iliillions  d'honunes  que  Philippe  II 
a  fait  périr  pour  donner  la  liberté  aux  Pro- 
vinces-Unies, sont  de  grandes  pertes  qu'un 
bon  gouvernement  auroit  pu  réparer,  parce 
qu'après  quelques  générations ,  un  pays  se 
repeuple  quand  il  est  bien  gouverné  :  mais 
le  mal  étoit  sans  remèdes.  En  effet ,  lorsque 
les  peuples  ont  une  fois  perdu  toute  ému- 
lation et  toute  industrie ,  ils  se  font  une  ha- 
bitude de  leur  ignorance  et  de  leur  misère;  * 
alors  rien  ne  les  encourage  :  les  pertes  qu'a 
faites  Fétat  ne  se  réparent  plus  ;  au  contraire, 
tout  s'oppose  aux  progrès  de  la  population; 
et  il  semble  que  le  pays  se  repeupleroit  plus 
facilement,  s'il  étoit  réduit  à  un  seul  homme 
et  à  une  seule  femme.  Les  choses  en  étoient 
donc  au  point  que  la  multitude  des  familles 
paroissoit  un  obstacle  à  la  population. 


10 
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Vous  voyez  que  Philippe  II  et  Philippe 

III  pensoient  bien  difieremment  de  Henri 

IV  :  ils  sembloîent  ne  pas  vouloir  que  leurs 
paysans  eussent  du  pain.  Vous  conclurez 
sans  doute  que ,  malgré  les  trésors  de  T Amé- 
rique, ces  deux  rois  dévoient  être  bien  pau- 
vres. Vous  aurez  raison.  Je  veux  cependant 
vous  en  donner  une  preuve ,  qui  lèvera  tous 
les  doutes,  et  qui  vous  fera  voir  que  jusqu'ici 
je  n'ai  rien  exagéré.  Ce  sont  les  états-géné^ 
raux  d'Espagne,  tenus  en  17 19.  Les  cahiers 
en  furent  imprimés.  On  y  voit  que  tous  les 
revenus  de  la  couronne  étoient  aliénés ,  que 
le  labourage  étoit  déserté ,  que  l'industrie 
étoit  anéantie, que  la  maison  du  roi  ne  sub- 
sistoit  qu'au  moyen  de  six  millions  quatre 
cent  mille  livres  qu'on  levoit  sur  le  clergé, 
et  qu'il  ne  restoit  pas  la  plus  petite  somme 
pour  les  dépenses  du  gouvernement. 


De    l* Allemagne. 

reJJiîeéJriit  Jusqu'au  seizième  siècle,  l'empire  d'Al- 
^~'"**'       lemagne  se  ressent  des  vices  du  gouverne- 
ment féodal.  La  bulle  d'or  et  d'autres  régle- 
mens  ne  sont  que  des  monumens  qui  prou- 
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vent  combien  il  ëtoit  difficile  de  remédier 
aux  désordres.  Que  pouvoientles  lois  contre 
des  princes  toujours  armes  ,  lorsqu'elles 
n'ëtoient  pas  protégées  par  une  puissance 
capable  de  les  faire  respecter  ? 

Mille  intérêts  divisoientP Allemagne,  et  ©««.'«liçoii. 

O        '  enneimM   don- 

la  remuoient  confusément  ;  lorsque ,  à  la  ï^ïï^^rSî 

•  11. iy  •  1  1**  ▼QM  mieux  dé- 

naissance  du  luthéranisme,  deux  religions  tenmiié«. 
ennemies  parurent  faire  oublier  tout  autre 
intérêt.  Alors  deux  partis  se  forment  :  ils 
ont  Tun  et  Tautre  un  but  mieux  déterminé; 
et  ils  commencent  à  concerter  leurs  des- 
seins. 

Charles-Ouint  étoît  assez  puissant  pour  ch«ri«- Quint 

^  ^  ^  *  *  «Toit  ««ni  Icut 

faire  régner  les  lois,  s'il  eût  voulu  régner  ^^  ^^"^^ 
par  elles.  Mais  il  se  flatte  de  dominer  en 
ruinant  les  deux  partis  :  en  efiet,  il  est  un 
moment  le  despote  de  Tempire. 

Les  deux  religions  n'en  deviennent  que 
plus  ennemies.  Les  Catholiques ,  qui  sont  en 
plus  grand  nombre  dans  la  chambre  impé- 
riale, saisissent  toutes  les  occasions  d'hu- 
milier les  Protestans ,  qui ,  de  leur  côté  for- 
ment des  ligues,  et  sont  toujours  au  moment 
de  prendre  les  armes. 

Mais  les  Protestans  se  divisent  eux-mé- 


Digitized  by 


Google 


148  HISTOIRE 

LWonéTaa-  lUcs.  Fidclles  à  la  confession  d^Ausbourg , 
»<^^dedellZMo.  leur  haine  est  égale  contre  les  Calvinistes 

tes  euMauM.  O. 

et  contre  les  Catholiques.  Cependant  Té- 
lecteur  Palatin,  pour  se  faire  un  parti  en 
France,  avoit  embrasse  le  Calvinisme.  Ain- 
si, Tunion  évangélique  ëtoit  formée  de  deux 
sectes  ennemies.  La  mésintelligence  afibi- 
blira  donc  ses  forces. 
s^^é^  ^*      Jean-George,  électeur  de  Saxe,  joignoit 
u'^nl^n^d.  à  p«*u  de  talens  une  ame  mercenaire.  Uin- 
"^'*'      **    térét  momentané,  qui  le  régloit,  le  rendoit 
incertain  dans  ses  démarches.  Il  en  faisoit 
trop  ou  pas  assez.  Moins  fait  pour  fortifier 
le  parti  qu  il  embrassoit,  que  pour  afibiblir 
•   le  parti  contraire ,  il  n'étoit  propre  qu'à 
faire  durer  les  troubles.  Tel  étoit  l'état  de 
TAllemagne,  lorsque  Ferdinand  II  parvint 
à  Tempire. 
L«pe«pie.iu      Vous  connoissez  suffisamment  les  vices 

l>mpir«  «oient 

«»îjM&uy.que  généraux  du  corps  germanique.  Quant  à 
ceux  qui  sont  particuliers  aux  différentes 
parties,  ils  demanderoient  des  recherches 
que  je  n'ai  pas  faites;  et  je  n'imagine  pas  que 
nous  y  trouvassions  des  choses  bien  néces- 
saires à  savoir,  pour  rendre  raison  des  guer- 
res et  des  négociations.  Il  faut  seulement 
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remarquerquelesprincesd'Alleiiiagneëtant 
moins  puissans  que  les  rois  de  France  ou 
d^EspagneJesabusdu  gouvernement  ëtoient 
aussi  moins  grands  cbezeux.Engënëral,Ie 
souverain  d^un  grand  ëtat  se  permet  d^au- 
tant  plus  qu^il  peut  davantage  :  il  nMmagine 
pas  que  ses  ressources  puissent  jamais  s'ë- 
puiser;  et  il  est  tenté  d'abuser  de  son  auto- 
rité, parce  qu'il  trouve  peu  de  résistance 
dans  un  peupleaccoutumé  à  une  plus  grande 
dépendance.  Au  contraire ,  le  souverain 
d'un  petit  état  est  obligé  de  se  conduire  avec 
plus  de  prudence  ou  plus  de  timidité.  S'il 
veut  se  livrer  à  toutes  ses  fantaisies,  il  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  les  ressources  vont  lui 
manquer;  et  il  sent  le  besoin  de  ménager 
des  sujets  qui  peuvent  se  soulever  plus  fa- 
cilement ,  et  auxquels  un  voisin  pourroit 
donner  des  secours. 

Le  corps  germanique  a  une  lenteur  et  iw«»i»<K">n« 
une  pesanteur,  qui  se  communiquent  na- Ji'ïia5;.tir! 
tnrellement  à  toutes  ses  parties.  Les  peu- 
ples s'en  sont  fait  une  habitude ,  que  le 
climat  entretient  ;  et  le  physique  y  contri- 
bue, comme  le  moral.  Forts  et  robustes, 
ils  sont  bons  soldats  et  bons  laboureurs  : 
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mais  ils  sont  peu  propres  aux  arts,  qui  ne 
fleurissent  guère  que  dans  les  grandes  ca* 
pitales.  Le  gouvernement  ne  permet  pas  à 
Tindustrie  de  prendre  un  grand  essor,  et 
le  commerce  se  fait  di£Bcilement  dans  un 
pays  où  il  faut  à  tout  moment  passer  dWe 
domination  dans  une  autre.  L'or  et  l'ar- 
gent sont  donc  rares  en  Allemagne.  Vous 
voyez  que  TEurope  étoit  bien  pauvre  dans 
un  temps  où  toutes  les  puissances  alloient 
prendre  les  armes,  et  oùPargent  étoit  le 
nerf  de  la  guerre.  Les  calamités  en  seront 
plus  grandes  et  plus  longues. 


OBJETS 
Des  principales  puissances  de  V Europe. 

AmMrion  d»  JT  HILIPPE  II  prit  peu  de  part  aux  .affaires 
*'*•*'*•  de  TAUemagne.  Occupé  à  troubler  le  reste 

de  TEurope ,  il  abandonna  son  oncle  Fer- 
dinand,  à  qui  vraisemblablement  il  ne  par- 
donnoit  pas  de  n'avoir  pas  voulu  lui  céder 
Fempire.  D'ailleurs  il  ne  pouvoit  guère  faire 
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entrer  dans  ses  vues  la  modëration  de  Fer- 
dinand, celle  de  Maximilien  II,  et  Finca- 
pacitë  de  Rodolphe  II  :  mais  lorsque  Fer- 
dinand II  parvint  à  Tempire,  les  deux 
branches  de  la  maison  d^ Autriche  s^étoient 
dë)à  unies,  et  elles  fondoient  sur  leur  union 
le  succès  des  projets  qu'elles  mëditoient 
Cet  empereur  vouloit,  comme  Charles- 
Quint,  élever  une  monarchie,  en  ruinant 
les  Protestans  et  les  Catholiques ,  les  uns 
par  les  autres  ;  et  lé  conseil  de  Madrid 
concouroit  à  ses  vues,  dans  Tespérance  de 
recouvrer  les  Pays-Bas,  et  de  faire  encore 
d'autres  conquêtes. 

Les  Provinces-Unies  vouloient  acquérir  .J^J^ST 
de  nouvelles  places,  afin  de  couvrir  leurs 
frontières.  La  France  ambilionnoit  d'éten- 
dre sa  domination  jusqu'au  Rhin,  jusqu'aux 
Pyrénées  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  de 
Danemarck,  celui  de  Suède  et  tous  les  prin- 
ces d'Allemagne  eurent  chacun  differens 
desseins ,  suivant  les  conjonctures.  Mais  le 
projet  général  de  toute  l'Europe  fut  enfin 
de  diminuer  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche,  et  d'assurer  la  liberté  et  les 
privilèges  du  corps  germanique. 
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CHAPITRE     II  L 

De  la  guerre  de   Vempire  jusqu^à 
l^ année  i635. 

J_jEs  états  de  Bohême  offrirent  la  couronne 
X'ïî'--  ^  Frëdërîc  V,  électeur  Palatin.  Gomme  il 
»r*  "  ëtoit  chef  de  Funion  évangélique ,  gendre 
du  roi  d'Angleterre  et  neveu  du  comte 
Maurice,  ils  crurent  trouver  en  lui  un  prince 
assez  puissant  pour  les  défendre  contre 
Fempereur.  Il  auroit  pu  lui-même  juger 
mieux  de  s^s  forces,  et  compter  moins  sur 
destitres,qui  trompoientun  peupleignorant. 
Il  parut  d'abord  hésiter  :  bientôt  Tambition 
le  rassura,  et  il  accepta  malgré  les  remon- 
trances du  roi  d'Angleterre,  du  prince  d'O- 
range et  de  tous  les  électeurs.  Ces  remon- 
trances néemmoins  ne  paroissoient  pas  pro- 
mettre de  grands  secours. 
Le  prioM      Alors  Betlem  Gabor ,  prince  de  Tran- 
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silvanîe,  allie  des  états  de  Bohême,  ve-  deTr«mnv.m» 
noit  de  faire  une  irruption  dans  les  états  y«"°«»  «^«  •• 
héréditaires.  Il  étoit  maître  de  la  haute 
Hongrie,  il  menaçoit  la  basse  et  T Autriche 
même. 

Cespremiersmouvemens.qui ébranloient    F«din«nd  n 

*  .  .     ,  «voit  ponr  lui  !• 

toute i  Allemagne, commençoient  adonner  [r^\^*^°d*J?;: 
une  impulsion  aux  princes  de  Tunion  et  à  îllviè«/"  *** 
ceux  de  la  ligue.  Cependant  Ferdinand  fai- 
soit  ses  préparatifs.  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, rélecteur  de  Saxe,  et  Maximilien 
duc  de  Bavière ,  armoient  pour  lui.  Le  pape 
lui  avoit  accordé  de  grandes  sommes  sur  le 
clergé  :  TEspagne  lui  promettoit  onze  mille 
hommes  pour  la  guerre  d'Autriche  et  de 
Bohême ,  et  s'engageoit  à  faire  une  diver-  i 

sîon  dans  le  Palatinat  Quoique  son  parti 
fût  déjà  beaucoup  plus  fort,  il  demanda 
encore  des  secours  à  la  France. 

Le  duc  de  Luines ,  qui  ffouvernoit  alors     rtMéxio  et 

*         ^  abandonne   par 

Louis  Xin,  envoya  des  ambassadeurs  en  Jj^"^"^ 
Allemagne,  pour  ménager  un  accommode-      ***** 
ment  entre  les  deux  partis.  Ils  se  rendirent 
à  Ulm ,  où  les  princes  protestans  étoient 
assemblés,  et  où  le  duc  de  Bavière  envoya 
%es  députés.  Cette  ambassade  valut  des  ar- 
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inées  à  Ferdinand: car  on  conclut  un  traité, 
par  lequel  Tunion  et  la  ligue  promirent  de 
poser  les  armes ,  et  de  laisser  Ferdinand  e!t 
Frédéric  terminer  leur  querelle  avec  leurs 
propres  forces^  Or  les  princes  protestans 
licencièrent  en  conséquence  leurs  troupes  : 
mais  le  duc  de  Bavière  et  les  autres  princes 
du  même  parti,  continuèrent  de  donner  des 
.  secours  à  Tempereur.  C'est  ainsi  que  la 
France  ,  alors  foible  ,  négocioit  pour  l'a- 
grandissement de  la  maison  d'Autriche. 
11  perd ub^      Pendant  que  le  nord  de  la  Bohême  étoit 

tAïUe  de  Prague  ' 

et  u  Bohème,  menacé  par  l'électeur  de  Saxe ,  l'armée  im- 
périale, composée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, entroit  dans  ce  royaume  par  le  côté 
méridional  Le  duc  de  Bavière  et  le  comte 
de  Bucquoi  la  commandoient  en  chefs,  et 
avoient  sous  eux  les  comtes  de  Tilly  et 
Walstein  :  noms  qui  deviendront  célèbres. 
Frédéric  n'avoit  que  trente  mille  hom- 
mes* Avec  de  pareilles  forces  il  ne  pouvoit" 
pas  défendre  ses  frontières,  et  l'intérieur 
du  royaume  lui  donnoit  d'autres  soins  et 
d'autres  inquiétudes.  Un  peuple  qui  se  ré- 
volte, n'est  jamais  aussi  puissant  qu'on  l'i- 
magine. Jouet  des  ambitieux,  qui  entre- 
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tiennent  les  troubles ,  il  se  divise  en  factions  : 
il  se  conduit  au  hasard ,  toujours  montent 
du  chef  qu'il  a  choisi.,  et  toujours  incertain 
du  parti  qu'il  doit  prendre.  De  pareilles 
conjonctures  demandoientqueFrëdéric  eût 
eu  de  grands  talens.  Il  n'en  avoit  point.  Il 
aliéna  les  Luthériens  par  une  préférence 
marquée  pour  le  calvinisme.  Il  se  rendit 
méprisable,  en  abandonnant  les  afiaires  à 
ses  généraux  ,  tandis  qu'il  se  livroit  lui- 
même  aux  plaisirs,  ou  même  à  la  crapule. 
Il  ne  monta  donc  sur  le  trône  que  pour  en 
descendre;  et  il  s'enfuit  après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Prague.  L'année  suivante,  ,^,9. 
Betlem  Gabor  fit  la  paix. 

Ferdinand  avoit  reconquis  les  états  héré^  TmMma 
ditaires.  Il  pouvoit  donner  la  paix  à  Fem-  bandarempire. 
pire  :  il  voulut  encore  le  conquérir,  ou  se 
rendre  assez  puissant  pour  le  gouverner  en 
monarque.  Croyant  déjà  l'être,  il  proscrit 
l'électeur  Palatin,  et  ceux  qui  l'ont  soutenu, 
et  le  déclare  déchu  de  ^s  états  et  de  la  di- 
gnité électorale.  On  demandoit  de  quel 
droit,  sans  consulter  les  électeurs,  il  por- 
toit  de  son  chef  une  pareille  sentence,  et 
si  un  prince  mérite  d'être  mis  au  ban  de 
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Tempire  pour  un  démêlé  avec  la  maison 
d'Autriche.  Car  enfin  Frédéric  n'étoit  cou- 
pable qu'envers  le  roi  de  Bohême  r  il  ne 
rétoit  point  envers  Tempire,  ni  même  envers 
Ferdinand,  comme  empereur.  Mais  Spi- 
nola  exécutoit  cette  sentence  de  proscrip- 
tion dans  le  bas  Palatinat  :  il  s'en  rendoit 
maître ,  tandis  que  les  princes  de  l'union 
fatiguoient  leurs  troupes, qu'ils  ne  savoient 
pas  conduire;  et  que,  se  faisant  des  repro- 
ches les  uns  aux  autres,  ils  abandonnoient 
le  pays  après  l'avoir  ruiné. 
défcnd^"i^î  Le  haut  Palatinat  étoit  défendu  par  le 
dî^*t^î^Vïi!!c'  comte  de  Mansfeld  :  grand  capitaine,  plein 

1m  impériaux ,     <■  -,  i«  •     •     /        «i 

•tiçai  échappe,  dc  couragc ,  de  ressources  et  d  activité  ,  li 
étoit  endurci  au  travail,  aux  veilles,  au 
froid,  à  la  faim.  Il  faisoit  la  guerre  avec 
avantage  contre  une  armée  supérieure ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Bavière  et  le  comte 
de  Tilly .  Mais  les  villes  ayant  prêté  serment 
de  fidélité  à  l'empereur,  il  se  vit  sans  se- 
cours, sans  vivres,  sans  retraite,  dans  un 
pays  devenu  tout-à-coup  ennemi.  Il  feignit 
de  vouloir  traiter;  et  il  donna  une  si  grande 
sécurité  aux  Impériaux,  qu'il  en  obtint  de 
l'argent  et  des  vivres,  et  il  leur  échappa. 


Digitized  by 


Google 


MODERNE.  157 

Il  porta  ses  armes  dans  le  bas  Falatinat , 
mettant  à  contribution  et  pillant  tous  les  . 
lieux  par  où  il  passoit  :  car  il  n^  a  voit  pas 
d^ autre  paie  à  donner  à  ses  troupes.  Spi- 
nola  ëtoit  alors  en  Flandre ,  où  la  guerre 
venoit  de  recommencer  entre  TEspagne  et 
les.  Provinces-Unies. 

Frëdiéric,  qui  s'étoit  retire  à  la  Haye,  re-  j^**j^i,„ 
paroît  et  vient  rejoindre  Mansfeld.  Chris-  î^^^i^^ï 
tian,  duc  de  Brimswick  et  le  marquis  de  ^'*"*' 
Bade-Durlach  arment  pour  sa  défense,  et 
sont  défaits  Pun  après  Fautre  par  Tilly  : 
mais  Mansfeld,  met  en  déroute  Tarmëe  de 
Tarchiduc  Léopold.  Cependant  Frédéric , 
forcé  de  céder,  se  retire  dans  la  basse  Alsace 
avec  Mansfeld  et   le  duc  Christian  ,  et 
les  Impériaux  achèvent  la  conquête  du 
Palatinat. 

Alors  les  rois  d'Angleterre  et  de  Dane-  jf;*^^2S^§^ 
marck,  qui  négocioient  pour  l'électeur,  lui  ïJ^^.  *^* 
conseillèrent  de  congédier  ces  deux  géné- 
raux sur  la  promesse  que  Ferdinand  leur 
avoit  faite, de  le  rétablir  à  cette  condition; 
Frédéric  ,  trop  crédule  ,  fut  sans  armées 
comme  sans  états. 

Vous  verrez  dans  l'histoire  les  ravages    h^p^^^^ 
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derempîreioiit  quc  faisoîent  cinq   ou   six  annexes  ,  mal 
payées ,  qui  parcouroient  T Allemagne  pour 
s'enlever  tour-à-tour  les  mêmes  provinces. 
On  n^magine  pas  les  horreurs  que  corn- 
mettoient  les  troupes  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  enhardies  par  l'impunité  et  par 
l'exemple  de  leur  chef. 
MântMd  «t  le      ^^  P^^^  ^  Foute  par  la  Lorraine  avecMans- 
îk/mSTJ^'t  feld.  Ces  deux  capitaines  avoient  alors  dix 
«mpacoe.  jjjj||g  jjQjjj^jçg  jg  pj^ j  ^  huit  millc  chcyaux, 

quatorze  pièces  d'artillerie,  et  point  d'ar- 
gent. Ils  marchoient  sans  trop  savoir  où  ils 
alloient,  paroissant  n'avoir  d'autre  dessein 
que  de  changer  de  lieu  pour  subsister  par 
le  pillage.  Cette  horde,  conduite  par  un 
grand  capitaine  et  par  un  brigand ,  car 
Brunswich  n'étoit  rien  autre,  répandoit  au 
loin  une  épouvante  générale.  Elle  menaçoit 
la  Champagne,  elle  pouvoit  errer  libre- 
ment dans  la  France  qui  lui  étoit  ouverte , 
et  le  duc  de  Bouillon  invitoit  Mansfeld  à 
marcher  au  secours  des  huguenots,  qui  oc- 
cupoient  alors ,  dans  le  bas  Languedoc  , 
Louis  XIII  avec  toutes  ses  forces. 
M.n*reid  prë-  Toutcs  Ics  puissauccs  vouloîent  acquérir 
deTëut.-'Skié'!  un  général  aussi  habile  que  Mansfeld.  L'em- 
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pereur,  TEspagne  et  larëpublique  de  Venise  mn  tuz  0^9 
lui  faisoient  des  offres  à  Penvi,  pendant  que  •"»«»• 
la  cour  de  France  négocioit  pour  le  gagner, 
ou  pour  réloigner  de  ses  frontières.  Ainsi  ce 
capitaine ,  qui  n^avoit  ni  feu  ni  lieu ,   se 
faisoit  tout-à-la  fois  redouter  et  rechercher.  ^ 

Au  reste,  il  paroît  que  son  dessein  étoit 
d'entrer  au  service  des  états-gënéraux  ;  et 
il  feignoit  de  goûter  les  propositions  du 
maréchal  de  Bouillon ,  afin  de  forcer  Louis 
XIII  à  lui  donner  de  quoi  payer  ses  troupes 
et  les  mener  en  Hollande. 

Le  duc  de  Nevers ,  qui  s'étoit  rendu  dans      «  jouit  u 

*  prinoe  d'Oran- 

son  gouvernement  de  Champagne,  lui  en-  gJi^^dci^, 
voja  un  gentil-homme  nommé  Montereau, 
et  lui  fit  offrir  de  servir  dans  les  armées  du 
roi ,  ou  de  se  contenter  de  l'argent  dont  il 
pou  voit  avoir  besoin  pour  se  rendre  dans  les 
Provinces  -  Unies.  Mansfeld  suspendit  sa 
marche  :  mais  pendant  que  la  négociation 
traînoit ,  on  fortifioit  les  garnisons ,  on  ra- 
massoit  des  troupes ,  et  son  armée  diminuoit 
de  jour  en  jour  par  les  maladies  et  par  la 
désertion.  Il  fut  donc  obligé  de  se  retirer , 
après  avoir  reçu  beaucoup  moins  d'argent 
qu'on  ne  lui  en  avoit  promis»  si  même  on 
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lui  en  donnau  II  fit  une  longue  marche  au 
travers  d'un  pays  ennemi  :  il  s'ouvrit  un 
passage  en  livrant  bataille  à  D.  Gonzales, 
qui  vint  au-devant  de  lui  à  Fleurus  dans  le 
comte  de  Namur  :  et  ayant  joint  ses  forces 
à  celles  du  prince  d'Orange,  il  fit  lever  le 
siège  de  Berg-op-zoom  ,  que  Spinola  pous- 
soit  vivement.  Cependant  les  Hollandais  ne 
s' accommodant  point  de  la  licence  de  ses 
troupes ,  il  repassa  bientôt  en  Allemagne. 
rnnbnëT««.      L'uuiou  évanfirëlioue  ne  subsistoit  plus. 

géljaue  ne  «ib-  ^  .  , 

dûrde^Bwn^  Cette  ligue ,  qui  avoit  paru  formidable , 
déhit^jriAt  s'étoit  dissipée  par  la  mésintelligence  des 
dëut  de  riei  chefs.  Mansfeld  et  Christian  de  Brunswick 

•ntrepreadre. 

i6a3.  continuoient  seuls  la  guerre ,  pour  le  Pala- 
tin ;  ou  plutôt  ils  la  continuoient ,  parce 

^  qu'ils  n'avoient  pas  d'autres  moyens  de 
faire  subsister  leurs  troupes.  Ils  ravageoient 
ensemble  la  Frise  et  la  Westphalie ,  lors- 

-  que  les  états  de  la  basse  Saxe,  ayant  pris 

,    les  armes,   invitèrent  Christian  à  prendre 

le  commandement  de  leurs  troupes.  Mais 

bientôt  intimidés  à  l'approche  de  l'armée 

'  impériale,  ils  congédièrent  ce  général.Forcé 
à  se  retirer ,  il  traversa  la  Westphalie,  où 
il  fut  entièrement  défait  par  Tilly,  et  il 
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perdit  plus  de  huit  mille  hommes.  Alors , 
n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  campagne , 
il  s'enfuit  dans  les  Provinces  -  Unies  avec  le 
reste  de  ses  troupes.  Cette  perte  réduisit 
Mansfeld  à  se  cantonner  dans  la  Frise ,  et 
peu  après,  à  se  retirer  aussi  en  Hollande. 

L'empereur  ne  trouvoit  donc  plus  d'op-      1623. 
position  à  ses  ordres  absolus.  Il  venoit  de  netfouianipiu. 
tenir  la  diète  de  Ratisbonne  ,  où  il  avoit  j^  p«i«»"'«t 


Maximilien  d« 
Bavièce. 


déclaré  qu'étant  maître  de  disposer  des 
états  et  des  dignités  de  Frédéric,  il  les  trans-  . 
portoit  à  Maximilien  duc  de  Bavière.  Cette 
diète  n'étoit  pas  générale.  Ferdinand  n'y 
avoit  appelé  que  les  électeurs  et  quelques 
princes  dévoués  à  ses  volontés.  Les  électeurs 
de  Saxe  et  de  Brandebourg  qui  commen- 
çoient  à  être  mécontens ,  refusèrent  même 
de  s'y  rendre.  Cependant  Maximilien  fut 
solemnellement  investi  de  la  dignité  élec- 
torale ,  malgré  les  vaines  représentations 
des  princes  protestans. 

Ferdinand  s'applaudissoit  d'avoir  mis  un       vmdintiid 

*  *  ,  «rojoit    â«sutec 

sujet  éternel  de  division  dans  la  maison  Pa-  2,p;jTSr<u! 
latine ,   dont   celle  de  Bavière  étoit  une  "^^^  ' 
branche.  Il  regardoit  ce  coup  comme  un 
raffinement  de  politique,  sur  le  grand  prin- 
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cîpe ,  qu'il  faut  diviser  pour  commandes 
Cependant  s'il  eût  réfléchi  sur  les  circons- 
tances où  il  se  trouvoit ,  il  auroit  pu  voir 
que  ce  n'étoit  pas  le  principe  qu'il  devoît 
suivre.  Il  n'étoit  point  prudent  de  semer  de 
nouveaux  sujets  de  division  dans  un  temps 
où  les  principales  puissances  de  l'Europe 
prenoient  part  à  tous  les  mouvemens  de 
l'empire  :  car  c'étoit  les  inviter  à  prendre  la 
défense  du  parti  qu'il  vouloit  opprimer, 
EtMhâtotfop      Ferdinand,  ainsi  que  Charles-Quint,  se  , 
hâta  trop  de  montrer  sa  toute-puissance. 
Qu'avoit-il  besoin  d'agir  en  maître  ,  puis- 
qu'il l'étoit  ?  Il  devoit,  au  contraire  ,  pa- 
loître  ignorer  l'autorité  qu'il  avoit  acquise, 
et  penser  qu'elle  n'étoit  pas  encore  assez 
affermie  pour  braver  des  princes ,  qui  pou- 
voient  former  une  nouvelle  ligue.  L'exem- 
ple de  Charles -Quint  eût  été  une  leçon 
pour  lui ,  s'il  eût  étudié   l'histoire  pour 
prendre  des  leçons. 
Li^tttiM      "^^^  ^^^  princes  de  l'empire  paroissoient 
*?"*^'"^  asservis,  plus  la  puissance  de  Ferdinand 
donnoit  d'ombrage  à  toute  l'Europe.  Le 
Danemarck,  les  Provinces-Unies,  la  Fran- 
ce ,  l'Angleterre ,  la  Savoie  et  la  république 


Digitized  by 


Google 


M    O   D   £    R    N    s.  l63 

de  Venise ,  connurent  qu'il  étoit  temps  de 
se  réunir ,  et  on  forma  le  projet  d'une  ligue 
générale ,  dont  l'objet  étoit  l'abaissement 
de  la  maison  d'Autriche,  le  rétablissement 
du  Palatin  et  la  restitution  de  la  Valteline. 
Si  vous  vous  rappelez  quel  étoit  alors  l'état 
de  l'Europe,  vous  jugerez  que  cette  union 
n'étoit  pas  encore  bien  redoutable. 

Le  cardinal  de  Richelieu  venoit  d'entrer  J?^5'î*°  "• 

borna  à  faire  re»> 

dans  le  ministère.  L'épuisement  de  la  Fran-  Sr«ax''"id: 
ce,  les  factions  des  grands  et  les  guerres  des  ****"* 
Huguenots,  ne  lui  permettoient  pas  de  faire 
encore  de  grandes  entreprises  au-dehors. 
Il  borna  ses  vues  à  la  restitution  de  la 
Valteline*  Cétoit  un  objet  important,  qui 
préparoit  à  de  nouveaux  succès,  et  qui  étoit 
plus  proportionné  aux  efforts  qu'il  pouvoît 
faire. 

En  1620 ,  les  Valtelins  s'étoient  i-évoltés 
contre  les  Grisons,  dont  ils  étoient  les  sur 
jets  ;  et  le  duc  de  Féria ,  gouverneur  de 
Milan,  feignant  de  leur  donner  des  secours, 
les  avoit  fait  passer  sous  la  dominatiotai 
espagnole  :  divers  forts  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire ,  le  rendoient  maître  du  pajs.  La 
maison  d'Autriche  s'assuroit  par -là  une 
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commuuication  libre  entre  PItalie  et  les 
pays  héréditaires ,  et  les  deux  branches 
pouvoient  facilement  réunir  leurs  forces 
pour  assujétir  FAlIemagne  et  Tltalie. 
ti?eL'nt1^  Cette  usurpation  sur  les  Grisons ,  alarma 
à«etdfet.  j^  république  de  Venise  ,  la  Savoie  et  la 
France.  Louis  XIII  négocia.  En  1621 ,  le 
maréchal  de  Bassompierre  conclut  à  Ma- 
drid un  traité  par  lequel  Philippe  IV,  fils 
et  successeur  de  Philippe  III ,  qui  venoit  de 
mourir, promit  de  retirer  toutes  les  troupes 
qu'il  avoit  dans  la  Valteline ,  et  de  raser 
tous  les  forts  que  Féria  avoit  fait  construire. 
Il  n'en  fit  rien.  Cette  conduite  devoit  cer- 
tainement dégoûter  de  négocier  avec  PEs- 
pagne.  On  entama  néanmoins  une  nouvelle 
négociation  à  Rome,  croyant  que  le  pape 
pourroit  porter  Philippe  à  remplir  ses  en- 
gagemens  :  mais,  après  être  convenu  que 
les  forts  seroient  remis  à  sa  sainteté  pour 
être  rasés,  et  après  qu'elle  eut  envoyé  sur 
les  lieux  un  commissaire,  auquel  elle  parut 
donner  des  ordres  à  cet  efiet,  on  fut  fort 
étonné  de  voir  qu'elle  conservoit  la  Valte- 
line pour  les  Espagnols. 
ziâziiiâ,etk      Richelieu,  qui  n'approuvoit  pas  qu'on 
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employât  les  négociations,  lorsqu'on  pouvoit  vaiteunefuter. 
agir  par  la  voie  des  armes ,  fit  une  ligu^  5«»oii. 
avec  la  république  de  Venise  et  le  duc  de 
Savoie.  Le  marquis  de  Cœuvres  leva  des 
troupes  en  Suisse ,  entra  dans  la  Valteline 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  et  s'en  ren- 
dit maître.  Cette  afiaire  fut  enfin  terminée 
en  1626,  par  un  traité  qui  contenta  les 
Valtelins  et  les  Grisons.  Mais  les  Hollan- 
dais ,  qui  venoient  de  perdre  Breda ,  au- 
roient  voulu  que  la  France  eût  continué  de 
faire  une  diversion  en  Italie  :  les  troubles 
quecausoient  les  Huguenots, ne  le  permet- 
toient  pas. 

Une  nouvelle  ligue  se  forme  contre      «c»?.  ,^ 
Fempereur.  Dès  Tannée  1628,  lorsque  le^"?^! 
Falatinat  fut  conféré  au  duc  de  Bavière,  '^' 
Christian  IV,  roi  de  Danemarck,  qui  avoit 
des  griefs  particuliers ,  forma  le  dessein  de 
prendre  les  armes  pour  la  défense  de  la 
religion  protestante  et  pour  le  rétablisse- 
ment de  rélecteur  palatin.  Il  étoit  brave, 
actif,  entreprenant  :  mais  plus  soldat  que 
capitaine,  il  ne  savoit  pas  profiter  de  ses 
avantages ,  ni  des  fautes  de  ses  ennemis. 
C'est  ce  dont  on  avoit  déjà  pu  s*appercevoir 
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dans  une  guerre  qu'il  avoit  faite  à  la  Suède, 
et  dans  laquelle  il  avoit  eu  contre  Charles 
IX,  des  succès  qu'il  ne  soutint  pas  contre 
Gustave- Adolphe. 

Trop  foible  par  lui-même ,  il  fit  naître 
des  troubles  dans  la  basse-Saxe  ;  et  comme 
il  étoit  membre  de  ce  cercle,  en  qualité  de 
duc  de  Holstein,  il  fut  dëclaré  général  de 
toutes  les  troupes.  Il  s'allia  encore  dé  la 
Hollande,  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
qui  lui  promirent  des  secours  d'hommes  et 
d'argent.  Pour  peu  qu'il  eût  pris  la  précau- 
tion d'étudier  l'état  de  ces  puissances ,  il 
auroit  vu  qu'il  hasardoit  beaucoup  de  comp- 
ter alors  sur  tout  ce  qu'elles  luipromettoient. 
Vous  voyez  qu'il  n'étoit  pas  grand  politique. 
Il  avoit  cependant  de  l'esprit ,  des  connois- 
sances,des  dispositions  heureuses  pour  tout, 
et  cultivées  de  bonne  heure  par  des  hommes 
célèbres,  qu'on  avoit  fait  venir  de  France, 
d'Angleterre  et  des  Bays-Bas.  Mais,  Mon- 
seigneur ,  il  faut  tant  de  choses  pour  faire 
un  grand  prince  !  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette 
guerre  que  Jacques  I*'  fit  embarquer  ces 
quinze  mille,  hommes, qui  virent  le  port  de 
Calais  et  les  côtes  de  Zélande. 
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Mansfeld  fut  un  des  généraux  du  roi  de  Apte,  de 
Danemarck  :  mais  ce  cwnnce  eut  toujours  a  ««»ii.unce.jui 

r  /  proeurent      de< 

combattre  contre  des  forces  supérieures,  et  ^?pi?.\^,;i! 
contre  Tilly  et  Walstein,  deux  grands  capî-  S? ÏÏ^I  S.IL 
taines.  Après  beaucoup  de  mauvais  succès 
et  bien  des  pertes,il  se  crut  encore  heureux 
de  trouver  ses  ennemis  disposés  à  un  ac- 
commodement. La  paix  étoit  àdesirerpour 
Tempereur^qui  vouloit  employer  ses  forces 
en  Italie  ,  où  commencoit  une  nouvelle 
guerre;  pour  toute  TAllemagne ,  qui  souf- 
froit  impatiemment  lesdésordres  des  trou- 
pes impériales  ;  pour  Walstein  ,  qui  ne 
savoit  plus  conoiment  contenir  dans  la  dis- 
cipline ,  des  soldats  à  qui  la  licence  servoit 
souvent  de  paie  ;  et  qui  d^ailieurs  crojoit 
que  le  roi  de  Danemarck  pouvoit  contribuer 
à  le  maintenir  dans  le  duché  de  Mecklen* 
bourg ,  que  Tempereur  lui  avoit  donné. 
Toutes  ces  circonstances  procurèrent  à  ce  "•*>• 
princa  des  conditions  plus  avantageuses, 
qu'il  ne  devoit  espérer  dans  le  mauvais  état 
de  ses  affaires.  Mansfeld  et  le  duc  de  Bruns- 
wick moururent  la  seconde  année  de  cette 
guerre. 

Lasuccession  de  Vincent  n,  dernier  duc  ^^iS^; 
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Touioit  eniercr  de  Maiitoue ,  ëtoit  la  cause  de  la  guerre 

Mantoue  lu  duo 

descver.,  d'Italie.  Le  duc  de  Nevers,  que  Vincent 
avoit  déclare  son  héritier ,  et  dont  te  fils 
avoit  épousé  sa  nièce,  joignoit  à  ces  titres 
celui  d'être  encore  plus  procheparent  ;  et  il 
avoit  pris  possession  de  M antoue  au  com- 
mencement de  1628.  La  maison  d'Autriche, 
ne  voulant  point  en  Italie  d'un  prince  dé- 
voué à  la  cour  de  France,  soutenoit  les  droits 
du  duc  de  Guastalle ,  qui  étoit  aussi  de  la 
maison  de  Gonzague,  et  les  prétentions  que 
le  duc  de  Savoie  formoit  sur  le  Montferrat. 
Le  0ardin«i      La  fifucrre  des  Huguenots  n'avoit  pas 

▼ouloit ,  malgré  O  O  » 

d .>«î  "i^t  permis  à  la  France  de  donner  des  secours 
dJTdiVdÎAé".  au  duc  de  Nevers  :  mais  aussitôt  après  la 
prise  de  la  Rochelle ,  te  cardinal  tourna 
tous  ses  soins  de  ce  côté-là.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  aliéna  la  reine  mère,  avec 
laquelle  il  avoit  paru  vivre  jusqu'alors  dans 
ta  plus  grande  intelligence.  Cette  princesse 
ne  pouvoit  approuver  une  guerre  qui  rom- 
poit  Talliance  qu'elle  s'applaudissoit  d'a- 
voir faite  avec  l'Espagne;  et  d'ailleurs  elle 
croyoit  qu'on  devoit  sacrifier  toute  raison 
d'état  à  la  haine  qu'elle  portoit  au  duc  de 
Nevers. 
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Richelieu  n'étoît  plus  cet  évêque  de  Lu-  Ligue  «n  fc« 
coD,  qui  avoît  donné  des  louauges  au  double  w»^"*- 
mariage  :  c'était  un  ministre  éclairé  et  af- 
fermi par  ses  derniers  succès.  Il  ne 
pensoit  pas  qu'il  fallût  abandonner  le  duc 
de  Nevers,  pour  contribuer  à  l'agrandis- 
sèment  du  roi  d'Espagne.  Il  résolut  donc 
la  guerre.  A  la  fin  de  février,  Louis  XIII  '***' 
partit  de  Grenoble  avec  lui  pour  passer  les 
Alpes.  Il  força  le  pas  de  Suse,  fît  lever  aux 
Espagnols  le  siège  de  Casai ,  et  obb'gea  le 
duc  de  Savoie  à  entrer  dans  une  ligue,  qui 
s'engageoit  à  maintenir  le  duc  de  Mantoue 
dans  la  possession  de  ses  états.  Les  autres 
puissances  étoient  la  république  de  Venise 
et  le  pape.  Dès  le  mois  de  mai,  le  roi  re- 
parut dans  le  Languedoc  à  la  tête  de  ses 
troupes,  et  acheva  de  dompter  les  Hugue- 
nots. Il  faut  convenir  que  s'il  n'étoit  pas 
capable  de  prendre  des  résolutions  par  lui- 
même,  son  courage  secondoit  ^au  besoin 
l'activité  du  cardinal. 

Cependant  on  apprit  que  l'empereur  fai-     ^  ^^^^^ 

*  i  I  1  1  prend^daïueette 

soit  marcher  une  armée  en  Italie,  que  les  ^^i^^^t 
Espagnols  avoient  repris  les  armes,  et  que  **~^*^* 
le  duc  de  Savoie  étoit  d'intelligence  avec 


Digitized  by 


Google 


170  HISTOIRE 

eux.  Il  falloit  donc  repasser  les  Alpes.  Le 
cardinal,  charge  du  soin  de  cette  guerre, 
partit  de  Paris  au  mois  de  décembre,  avec 
le  titre  de  lieutencuit-général  représentant 
la  personne  du  roi.  Louis  XIII  retarda  son 
dëpart,  parce  qu'il  travailloit  à  faire  revenir 
le  duc  d'Orlëans,  qui  s'étoit  retiré  en  Lor- 
raine, mécontent  de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit 
pas  tous  les  gouvernemens  qu'il  deman- 
doit»  Il  partit  aussitôt  que  ce  prince  fut  de 
retour. 
Moari^i  né-      Cette  campagne  mit  fin  à  la  guerre.  Le 
gociei.p«x,e»  (jucdej^antoue  fut  reconnu, les  Espagnols 
et  les  Impériaux  évacuèrent  toutes  les  pla- 
ces, etTerdinand  promit  de  donner  Tin- 
vestiture.  Le  traité,  qui  fut  conclu,  fut 
sur-tout  l'ouvrage  de  l'adresse  de  Mazarini, 
que  le  pape  avoit  chargé  de  cette  négo* 
ciation. 
HîeheUeadi^      Lc  roi  uc  put  pas  passer  en  Italie,  parce 
SSi^'^nî^ ÏS!  q^'^ûe  maladie  dangereuse  dont  il  fut  at- 
taqué, lorsqu'il  faisoit  la  conquête  de  la 
Savoie,  l'obligea  de  se  faire  transporter  à 
Lyon,  Les  deux  reines,  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  saisirent  les  momens  où  il  s'atten- 
drissoit  pour  elles ,  et  lui  firent  promettre 
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de  renvoyer  le  cardinal ,  aussitôt  que  l'af- 
faire de  Mantoue  serait  finie.  Mais  dès  que 
ce  ministre  eut  vu  le  roi,  il  recouvra  tout 
son  crédit,  et  n'en  fut  même  que  plus  puis- 
sant. Marie  de  Médicis,  arrêtée  à  Compiè- 
gne  pour  avoir  conspiré  contre  le  cardinal , 
entraîna  dans  sa  disgrâce  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés.  Le  maréchal  de  Marillac 
eut  la  tête  tranchée ,  le  duc  de  Guise  fut  . 
obligé  de  sortir  du  royaume ,  et  le  maré- 
chal de  Bassompierre  fut  mis  à  la  bastille. 
On  prétend  qu'il  subirent  chacun  la  peine 
qu'ils  avoient  projeté  de  faire  souffrir  au 
cardinal.  Quelque  temps  après ,  la  reine 
mère  s'échappa  de  sa  prison ,  pour  se  retirer 
à  Bruxelles.  Elle  n'eut  plus  la  permission 
de  revenir  en  France.  Elle  manqua  souvent 
du  nécessaire,  et  mourut  dans  l'indigence 
en  1642. 

Louis  Xni  n'aimoit  pas  le  cardinal.  Il  ^/^*2^re 
lui  avoit  à  la  vérité  de  grandes  obligations,  **^*  ^"'* 
il  le  sentoit  :  mais  ce  motif  eût  peut-être  été 
foible  contre  les  cris  d'une  mère,  s'il  n'eût 
pas  connu  l'impuissance  où  il  étoit  de  rem- 
placer ce  ministre.  Il  ne  pouvoit  pas  prendre 
sur  lui  de  s'en  rapporter  au  choix  de  Marie 
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de  Mëdicîs  :  l'expérience  du  passé  ne  Inî 
permettoit  pas  d'avoir  tant  de  confiance 
pour  elle;  et  il  nevoyoitque  de  l'incapacité 
dans  ceux  qu'elle  lui  proposoit,  quand  il 
les  comparait  àRichelieu,  toujours  plein  de 
ressources.  Cependant  la  France  venoit  de 
s'engager  dëns  une  ligue  contre  Ferdinand. 
Une  pareille  entreprise  contre  un  prince 
devenu  si  puissant,  pouvoit  avoir  les  suites 
les  plus  funestes,  si  elle  n'étoit  pas  conduite 
par  celui  qui  avoit  le  secret  de  la  négocia- 
tion ;  et  qui  ayant  médité  les  avantages  et 
lesinconvéniens,  connoissoit  seul  les  moyens 
de  réussir,  ou  pouvoit  seul ,  par  son  génie, 
parer  aux  accidens  qu'on  n'avoît  pas  prévus. 
Ainsi  le  cardinal  assuroit  son  autorité  sur 
le  besoin  qu'on  avoit  de  lui  :  les  grands  res- 
toient  abattus ,  quand  ils  pensoient  à  la 
reine  mère ,  qui  étoit  bannie,  à  qui  on  re- 
fusoit  le  nécessaire  ,  et  dont  les  partisans 
étoient  traités  en  criminels  d'état  ;  et  le  roi, 
lui-même  dans  la  dépendance ,  s'y  trouvoit 
tous  les  jours  engagé  de  plus  en  plus  par  la 
suite  des  événemens. 
Édit  de  w.tî-  Depuis  la  paix  faite  avec  le  Danemarck , 
Ferdinand,      ferdinaud  ,  plus  puissant  que  n' avoit  ja- 
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mais  été  Charles  -  Quint,  ne  trouvoit  plus 
à  ses  ordres  absolus  que  de  foi  blés  opposi- 
tions qu^il  mëprisoit.  La  paix  se  négocioit 
encore ,  et  le  traité  n'ëtoit  pas  signé ,  lors- 
qu'il publia  un  édit,  par  lequel  il  ordon- 
noit  aux  Protestans  de  restituer  tous  les 
biens  ecclésiastiques  quHls  s'étoient  appro- 
priés depuis  la  transaction  de  Passaw  de 
i552 ,  condamnant  au  ban  de  Tempire 
ceux  qui  désobéiroient ,  et  permettant  aux 
princes  catholiques  de  chasser  de  leurs 
terres  tous  les  Protestans.  Il  fondoit  la 
justice  de  cet  édit  sur  ce  que  plusieurs 
laïcs  avoient  usurpé  des  évéchés  ,  des 
abbayes ,  des  monastères  ;  et  sur  ce  que , 
contre  un  article  que  j'ai  rapporté  du  traité 
de  Passaw ,  les  Catholiques ,  qui  avoient 
embrassé  le  luthéranisme  ,  n'avoient  pa^ 
abandonné  les  biens  ecclésiastiques  qu'ils 
possédoient. 

.    Cependant  l'empereur  ne  pouvoit  pas  ,  ''^•^y^^*' 
de  sa  seule  autod  té,  déposséder  des  princes.  SSfde'sl^a 
Une  pareille  sentence  devoit  être  portée  par  ^•'*"^»***~^' 
une  diète  générale  ;  et  on  lui  reprochoit  en- 
core qu'en  prenant  le  prétexte  de  la  religion, 
il  n'oublioit  pas  les  intérêts  de  sa  famille  : 
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en  efiet ,  il  avoit  fait  nommer  son  filu  Par* 
chiduc  Léopold  à  Tarchevéché  de  Magde- 
bourg,  au  préjudice  du  fils  de  Télecteur  de 
Saxe,  qui  étoit  pourvu  du  titre  de  coad  juteur. 
Mais  ce  n^étoient  là  que  des  plaintes.  Des 
commissaires  portèrent  les  ordres  impé- 
riaux ;  et  tous  les  Protestans  obéirent  ;  ex- 
cepté les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg. 
Ferdinand  m      Ferdiuaud  imposoit  des  taxes  i  volonté 

conduit  en  des-  •  t-i  •  i 

p*^-  sur  les  états  de  1  empire.  En  moms  de  qua- 

tre ans,  le  seul  m2Lrgraviatde  Brandebourg 
avoit  pa;yé  plus  de  soixante  millions.  Ses 
troupes,  qui  montoient  à  plus  de  cent  soi- 
xante mille  hommes,  étoient  dispersées 
dans  toute  FAUemagne.  Elles  Tépuisoient 
par  des  exactions  infinies:  et  Walstein, 
qui  en  autorisoit  la  licence,  disoit  haute- 
ment qu^il  falloit  mettre  les  électeurs  sur  le 
pied  des  grands  d'Espagne,  et  réduire  les 
évéques  à  n'être  que  les  chapelains  de  la 
cour  impériale. 
Mai.  la  diète      Cc  despotisme  ouvroit  les  yeux  aux  catho- 

q^i  le  força  Aul  liqucs  mémc.  On  murmuroit;  et  les  plaintes, 

eeneier  une  par-         *  ,  - 

JJ^^etid/po^  qui  n'osoient  encore  s'élever  contre  rempe- 
wai.tein,neiui  ^^^^  ^  tomboicut  saus  méuagemeut  sur  les 
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troupes  et  sur  Walstein.  Telle  étoit  la  si-  «eeoide  anenn. 
tuation  des  choses,  lorsque  la  diète  fut  as-  d^.**  *"**" 
semblée  à  Ratisbonne.  Avant  de  répondre  .«jo. 
aux  demandes  de  Ferdinand ,  on  exigea  de 
lui  le  licenciement  d^une  partie  des  armées, 
et  sur-tout  la  déposition  de  Walstein.  Il  se 
soumit  à  ces  conditions ,  dans  Tespérance 
d^obtenir  plus  facilement  ce  qu^il  deman- 
doit.  Il  se  trompa.  Le  sacriBce  de  Walstein 
rendit  la  diète  plus  hardie.  Elle  commen- 
ooit  d'ailleurs  à  voir  des  mouvemens  qui 
pouvoient  amener  une  révolution  ;  et  les 
ambassadeurs  de  France  Tinvitoient  à  des 
refus.  L'empereur  ne  put  ni  faire  élire  roi 
des  Romains  son  fils  Ferdinand,  ni  obtenir 
des  secours  contre  le  duc  de  Mantoue,  con- 
tre les  Hollandais  et  contre  le  roi  de  Suède, 
qui  venoit  de  commencer  la  guerre.  Cepen- 
dant si  ces  assemblées  paroissoient  mettre 
quelques  limites  à  son  pouvoir ,  il  pouvoit 
tout,  lorsqu'elles  s'étoient  séparées. 

L'électeur  de  Saxe ,  à  qui  les  Protestans  i*«  Protw- 
reprochoient  depuis  long-temps  de  trahir  la  i^^,  {.2^ 
cause  commune,  sentit  qu'il  devenoit  en  !i^S!.^o^eVu 
effet  la  victime  du  parti  qu'il  avoit  suivi,  ewdtrmipit^ 
L'édit  de  restitution  tendoit  à  le  dépouiller 
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lui-même  de  plusieurs  terres ,  et  il  le  voyoit 
déjà  exëcutë  sur  son  fils,  auquel  on  enlevoit 
Farchevêchë  de  Magdebourg,  Il  convoqua 
donc  une  assemblée  générale  à  Leipsick  , 
où  tous  les  Protestans  convinrent  de  deman- 
der ,  les  armes  à  la  main ,  Tabolition  de 
redit  et  la  liberté  des  princes  de  Tempire. 
u^^di^l  Cette  nouvelle  ligue  ne  paroissoit  pas 
drn.*^T«**!^v  bien  effrayante.  L'électeur,  qui  en  étoit  le 
«•.  chef ,  pouvoit  difficilement  gagner  la  con- 

fiance d'un  parti,  qu'il  avoit  jusqu'alors 
sacrifié  à  ses  intérêts ,  et  qu'il  pouvoit  sacri- 
fier encore  ;  et  l'empereur ,  qui  se  flatta  de 
semer  la  division  parmi  des  chefs  méfians 
et  jaloux ,  s'applaudit  d'avoir  un  prétexte 
pour  achever  d'abattre  les  protestans.  L'em- 
pire paroissoit  donc  subjugué;  mais  Riche- 
lieu gouvernoitla  France,  qui  commençoit 
à  pouvoir  agir  au  -  dehors  ;  et  nous  avons 
laissé  un  héros  en  Suède. 
on.hiTe-A.ioi.      Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  Dane- 

phe  faiMit  fleu.  *  1     i  1  /     • 

«r  «e.  ëiai..  marck,  Gustave-Adolphe  voulant  remédier 
aux  désordres  qu'une  longue  suite  de  trou- 
bles avoit  causés ,  convoqua  les  états,  et  fit 
des  lois  pour  assurer  la  tranquillité  publique, 
pour  protéger  le  commerce ,  et  pour  faire 
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fleurir  tout  ce  qui  contribue  à  la  prospérité 
d^un  royaume.  La  Suède  lui  doit  en  partie 
ses  meilleurs  réglemens. 

Dans  le  même  temps  qu'il  montroit  à  ses  ^"^^Jl^H^^^ 
sujets  les  talens  d'un  roi  pacifique,  ses  enne-  ^"^  ^  ^"•"'^ * 
mis  éprouvoient  ce  que  peut  le  courage  d'un 
général  éclairé.  Il  étoit  alors  en  guerre  avec 
les  Moscovites.  Cependant  l'épuisement  de 
ses  finances  lui  faisant  désirer  la  paix,  il  la 
négocioit  à  la  tête  de  ses  armées.  Ses  succès 
la  lui  prociurèrent  en  1617 ,  et  elle  fut  glo- 
rieuse. La  Russie  ne  conserva  rien  sur  la 
mer  Baltique. 

Sigismond  ,  roi  de  Pologne ,  ne  pouvoit  st  toni  k 
renoncer  à  la  couronne  de  Suède.  Il  y  avoit  J^SL'..'^*  ^* 
alors  une  trêve  entre  les  deux  royaumes  : 
elle  étoit  prête  d'expirer  ;  et  Gustave  de- 
mandoit  qu'elle  fût  renouvelée.  Ce  fut  inu- 
tilement. Il  eut  donc  recours  aux  armes.  La 
guerre  recoi^tmiença  en  1620  ,  et  la  même 
année  le  roi  de  Pologne  fut  obligé  de  de- 
mander lui-même  une  nouvelle  trêve  de 
deux  ans.  Elle  lui  fut  accordée,  et  on  con- 
vint que ,  pendant  cet  intervalle ,  on  tra- 
vailleroit  à  la  paix. 

Sigismond  ayant  rejeté  tout  accommode- 
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ment,  Gustave  porta  ses  armes  dans  la  Li** 
vonie,  dans  la  Lithuanie  et  dans  la  Prusse, 
par-tout  vainqueur  sans  cesser  néanmoins 
de  négocier  et  d'offrir  la  paix.  Le  roi  de 
Pologne  la  refusoit ,  parce  qu'il  comptoit 
sur  des  secours  que  Ferdinand  lui  promet- 
toit  ,  et  qui  n'arrivoient  pas.  Il  en  reçut  en- 
fin en  1629 ,  et  la  guerre  continuoit  depuis 
1625.  Son  armée,  alors  bien  supérieure ,  fut 
battue  près  de  Stum ,  et  il  fallut  accepter 
une  trêve  de  sîx^'ans. 
soUieit<§àdë.  Cette  trêve  avoit  été  Touvrage  des  mi- 
ÎTou^l^vir^  nistres  de  France  ,  d'Angleterre  ,  de  Hol- 
Tt^ïï^  '^  lande  et  de  Brandebourg.  Toutes  ces  puis- 
sances ,  qui  fondoient  sur  Gustave  l'abais- 
sement de  la  maison  d'Autriche,  vouloient 
l'engager  à  déclarer  la  guerre  à  l'empereur. 
Il  en  avœt  déjà  sans  douté  formé  le  projet  : 
ear  il  ne  vojoit  pas  sans  inquiétude  ou  sans 
jalousie ,  que  la  domination  de  Ferdinand 
commençoit  à  menacer  la  me?  Baltique.  Il 
avoit  plusieurs  griefs  ,  qui  pouvoient  lui 
servir  de  prétexte  :  d^ailleurs  la  gloire  de 
rendre  la  liberté  à  l'empire ,  ou  peut-être 
l'ambition  de  le  conquérir,  étaient  des  mo- 
tifs assez  puissans  poiu:  le  déterminer. 
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A  Pîntrépiditë  avec  laquelle  Gustave-  c.wctèrr.îr'ce 
Adolphe  cherchoit  le  danger ,  on  eût  cru  àiw^domtmi- 
qu'il  n'ëtoît  que  soldat  ;  mais  si  sa  valeur 
Fexposoit  trop  lui-même, sa  prudence  veîl- 
loit  toujours  pour  ses  troupes.  Rien  n'étoit 
hasardé,  tous  les  mouvemens  étoient  mé- 
dités ,  toutes  les   mesures  étoient  prises 
d'avance ,  et  jusqu'aux  accidens ,  tout  pa- 
roissoit  prévu.  Il  semble  que  cette  sagesse 
auroit  dû  ralentir  ses  opérations  ;  et  cepen- 
dant elle  donnoit  plus  d'essor  à  l'activité 
qu'elle  régloit.  Au  génie ,  ce  héros  joîgnoit 
toutes  les  qualités  du  corps.  Infatigable  dans 
les  travaux  ,  il  les  partageoit  avec  le  soldat, 
ainsi  que  les  dangers.  Il  commandoit  à  la 
tête  de  ses  armées ,  comme  il  donnoit  des 
lois  à  son  peuple  assemblé ,  c'est-à-dire ,  en 
inspirantlâ  confiance,  Tamour  et  le  respect. 
Aussi  ses  troupes  affrontoient  les  périls  avec 
l'intrépidité  de  leur  chef ,  observant  cepen- 
dant une  exacte  discipline ,  et  ne  commet- 
tant jamais  de  violences.  Les  Allemands 
étoient  tout  étonnés ,  en  voyant  Gustave 
conduire  ses  armées  dans  l'empire,  comme 
un  roi  qui  ménage  ses  provinces  et  ses  sujets, 
tandisquelesarméesimpérialesparoissoient 
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toujours  marcher  dans  des  pays  ennemis* 
Tel  est  le  héros  qui  menaçoit  Ferdinand , 
et  que  cet  empereur ,  dans  la  prospëritëqui 
Taveugloit,  osoit  mépriser, 
n prendtetme-      Lc  roi  de  Suèdc  connoissoit  toute  la  diflB- 


•urea  pour  tur» 
monter  \e$  diffi 
culte*  ({n'il  pré- 


monie^M  diffi.  culte  de  son  entreprise.  Il  savoit  qu'il  alloit 


▼oit. 


combattre  des  troupes  aguen^ies ,  enhar- 
dies par  une  longue  suite  de  succès ,  et  com- 
mandées par  de  grands  généraux.  Elles 
étoient  encore  bien  supérieures  en  nombre  à 
toutes  celles  qu'ail  pouvoit  armer  ;  mais  un 
grand  capitaine  compte  toujours  le  nombre 
pour  peu  de  chose.  Les  autres  considérations 
étoient  celles  qui  demandoient  sur-tout  de 
la  prudence  ;  et  il  ne  négligea  aucune  des 
mesures  qui  lui  pouvoient  assurer  des  çuccès. 
Il  prit  à  son  service  les  troupes  que  les  rois 
de  Danemarck  et  de  Pologne  venoient  de 
licencier  ;  il  en  fit  lever  d'autres  en  Angle- 
terre, en  Hollande  et  dans  Tempire,  et  il 
négocia  avec  toutes  les  puissances ,  qui  s'in- 
téressoient  à  la  liberté  germanique. 
Il  «omaenee      Counoissaut  Ic  vocu  général  de  l'Europe, 

1*  guene   «Tee  ^  * 

gmo^e^miii.  {{ j^^  douta  pas  qu'il  ne  fit  bientôt  des  alliés  : 
il  savoit  aussi  que  la  crainte ,  qu'inspiroit 
la  maison  d'Autriche  ,  pouvoit  empêcher 
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plusieurs  princes  de  se  dëclarer  pour  lui. 
Afin  donc  de  hâter  ses  négociations,  il  jugea 
devoir  se  rendre  formidable  lui-même  ;  et 
il  commença  la  guerre,  quoiqu^il  n'eût  en- 
core que  quinze  mille  hommes. 

Au  mois  de  juin  il  s'assura  de  Tîle  de  Ru-    .  '«fo. 

'  Sucera  de  i 

den ,  lorsqu'un  de  ses  lieutenans  venoit  de  ^^^  **" 
s'emparer  de  celle  de  Rugen.  Il  entra  dans 
l'embouchure  de  l'Oder ,  il  débarqua  dans 
l'île  d'Usedom ,  et  se  saisit  ensuite  de  celle 
de  Wollin  et  de  la  ville  de  Gamin ,  que  les 
Impériaux  lui  abandonnèrent.  Comme  il 
avoit  déjà  la  ville  de  Stralsund  ,  il  se  trou- 
voit  maître  de  l'embouchure  de  l'Oder;  et 
il  commençoit  à  s'ouvrir  l'Allemagne ,  en 
se  conservant  une  communication  avec  la 
Suède.  Alors  il  fit  alliance  avec  le  duc  de 
Poméranie,  qui  reçut  garnison  dans  Stetin, 
place  importante ,  qui ,  étant  plus  avancée 
dans  les  terres,  facilitoit  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Au  bruit  de  ces  premiers  succès ,  la  ville 
de  Magdebourg,  qui  ne  vouloit  point  pour 
archevêque  l'archiduc  Léopold ,  se  mit  sous 
la  protection  du  roi  de  Suède.  Bientôt  après 
Gustave  rétablit  dans  Mecklenbourg  les 
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princes  que  Tempereur  avoit  dépouillés, 
lorsqu'il  donna  ce  duché  à  Walstein  ;  et  il 
les  mit  en  état  de  chasser  entièrement  les 
Impériaux  Tannée  suivante.  Voulant  attirer 
les  Protestans  dans  son  parti, il  n'oublia  pas 
de  publier  qu'il  n' avoit  pris  les  armes  que 
pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'em- 
pire ;  et  il  se  conduisit  comme  s'ils  étoient 
ses  alliés ,  quoiqu'ils  ne  se  fussent  pas  en- 
core déclarés  pour  lui.  Enfin  il  poussa  les 
armées  de  l'empereur  jusqu'à  Francfort  sur 
roder ,  et  se  rendit  maître  de  la  Poméranie. 
Tels  furent  les  succès  de  sa  première  cam- 
pagne, pendant  que  Ferdinand  essuy oit  des 
refus  à  la  diète  de  Ratisbonne,  et  se  voyoit 
contraint  de  donner  la  paix  à  l'Italie  pour 
rassembler  toutes  ses  forces  en  Allemagne. 
11  •  wîû  de  Gustave  jugeoit  bien  qu'ilne  pourroit  pas 
ltt\S\  "^w  porter  seul  le  poids  de  la  guerre  contre  tout 
nê«i.''îtdeireSr.  l'empirc.  Il  s'agissoit  d'armer  les  uns  contre 

nand  à  t'unit  à*  ^  ••• 

^'  les  autres  les  membres  déjà  divisés.  Il  avoit 

compté  sur  les  princes  mécontens  :  mais  si 
tous  faisoient  des  vœux  pour  lui ,  la  plupart 
n'osoient  se  déclarer  encore.  L'incertitude 
des  événemens  les  arrêtoit.  Un  député  qu'il 
avoit  envoyé  à  l'assemblée  deLeipsick  pour 
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conclure  une  alliance  avec  les  Protestans , 
ne  lui  avoit  rapporté  que  le^  réponses  vagues  r 

de  gens  qui  flottent  entre  le  désir  et  la 
crainte.  D'ailleurs  Télecteur  de  Saxe  con- 
seilloit  aux  Protestans  de  rester  neutres , 
dans  Fespérance  de  donner  la  loi  lorsque 
les  deux  partis  se  seroient  ruinés.  Gustave 
sentit  donc  qu'il  avoit  besoin  de  quelque 
action  d'éclat  pour  forcer  de  s'unir  à  lui 
ceux-mémes  qui  desiroient  l'humiliation  de 
Ferdinand.  Sa  situation  vous  rappelle  celle 
d'Annibal  après  le  passage  des  Alpes. 

Kichelieu,  jugeant  que  le  moment  étoit  ^J^^^ 
venu  d'abattre  la  puissance  de  la  maison 
d'Autriche,  fit  alliance  avec  le  roi  de  Suède. 
Le  traité  fut  conclu  au  mois  de  janvier.  On 
s'y  proposoit  de  faire  cesser  l'oppression  des 
états  de  l'empire ,  de  rendre  aux  Protestans 
leurs  anciens  privilèges  ,  et  de  rétablir  la 
liberté  du  commerce  dans  l'Océan  et  dans 
la  mer  Baltique.  Pour  cela  Louis  XIII  pro- 
mit de  payer  tous  les  ans  douze  cent  mille 
livres  à  Gustave ,  qui  s'engageoit  à  entre* 
tenir  en  Allemagne  une  armée  de  trente* 
six  mille  hommes. 

Le  cardinal  regardoit  avec  raison  cette  oftSiun'Jiuîl 
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lîtrf  aux  prinee.  gucFrc  comiDe  purement  politique.  Le  pré- 
An^^!k^  jugé  général  ne  Tenvisageoit  pas  de  même, 
u  reiîgioa.  gf  1^  religiou  sembloit  faire  un  reproche  à 
Ja  France  de  s'allier  avec  un  prince  pro- 
testant contre rempereur.  Afin  d'écarter  de 
pareils  scrupules ,  il  fut  arrêté  que  Gustave 
accorderoit  la  neutralité  aux  princes  catho- 
liques ,  pourvu  qu'ils  voulussent  aussi  la 
garder  eux-mêmes,  et  qu'il  ne  feroit  au- 
cun changement  à  la  religion  dans  les  villes 
dont  il  se  rendroit  maître.  Cet  article  étoit 
d'autant  plus  adroit ,  qu'il  pouvoit  enlever 
à  l'empereur  les  secours  des  princes  qui 
craindroient  pour  leurs  états  ;  ou  du  moins 
si  les  Gatholiquess'obstinoientàledéfendre, 
on  ne  pouvoit  pas  reprocher  au  cardinal 
de  les  avoir  voulu  sacrifier  aux  Protestans. 
Voilà  la  négociation  qui  rendit  Richelieu 
nécessaire ,  dans  le  temps  que  Marie  de 
Médicis  se  flattoit  de  le  perdre. 
^"*^?u^'  L'empereur  s'étoit  imaginé  que  le  défaut 
u"si!é!  d'argent  feroit  repasser  la  mer  aux  Suédois  : 
cette  alliance  lui  donna  d'autres  pensées. 
En  effet ,  Gustave  paya  ses  troupes,  en  leva 
de  nouvelles,  et  ouvrit  la  campagne  par  la 
prise  de  plusieurs  places. 
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Il  ëtoît  temps  d'opposer  à  ce  prince  un 
des  meilleurs  génëraux.  Tilly ,  qui  prit  alors 
le  commandement  de  Parmée  ,  commença 
par  le  siège  de  Neu-Brandebourg ,  où  la 
fortune  le  servit  si  bien ,  qu  il  s'en  rendit 
maître  lorsqu'il  songeoit  à  se  retirer.  Mais 
Gustave  emporta  d'assaut  Francfort  sur 
l'Oder ,  quoique  lagarnison  fût  de  sept  mille 
hommes  ;  et  bientôt  après  Landsberg  capi- 
tula. Cependant  il  avoit  marche  avec  moins 
de  troupes  qu'il  n'y  en  avoit  dans  la  place. 
Alors  la  Silésie  lui  étoit  ouverte. 

Pour  empêcher ,  par  une  diversion,  les  ^^^^j  p'«|> 
Suédois  d'entrer  dans  cette  province,  Tilly  ^"'«• 
mit  le  siège  devant  Magdebourg.  Il  impor- 
toit  à  l'électeur  de  Saxe  de  conserver  à  son 
fils  cet  archevêché ,  et  néanmoins  il  n'osoit 
encore  se  déclarer  ouvertement.  Cependant 
Gustave  ne  pouvoit,  sans  imprudence,  mar- 
cher contre  Tilly  ,  et  laisser  derrière  lui 
l'électeur  de  Brandebourg ,  qui  pouvoit  lui 
couper  la  retraite.  Il  négociaavec  ce  prince  ; 
et  ayant  chassé  tous  les  Impériaux  de  ses 
états ,  il  l'obligea  de  recevoir  garnison  sué- 
doise :  mais  ,  pendant  cette  négociation , 
Magdebourg  succomba.  Cette  ville  ,  une 
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des  plus  belles  d^ Allemagne,  fut  ruînëe  par 
le  fer  et  par  le  feu  :  il  n'en  resta  presque 
que  les  cendres.  Trente  mille  habitans  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge  y  perdirent  la  vie, 
et  Tilly  en  devint  odieux  aux  Catholiques 
mêmes.  Cette  perte  pouvoit  faire  tort  à  la 
réputation  de  Gustave.  Il  se  justifia  en  re- 
jetant la  faute  sur  les  électeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg  :  bientôt  ses  armes  le  justi- 
fieront encore  mieux. 
u^foiTlM      ^^  princes  de  la  ligue  de  Leipsick,  tou- 
prMcirrie.lr-  jours  irrésolus  ,  observoîent  encore  ,  sans 
^'teT'gti^  oser  se  déclarer.  Le  cercle  de  Franconie , 

dAn$  leari  était. 

les  villes  de  Suabe  et  le  duc  de  Wirtem- 
berg  s'étoient  soumis  aux  armées  de  Tempe- 
reur ,  parce  que  Téloignement  où  ils  étoient 
des  Suédois  ,^e  permettoit  pas  d'en  rece- 
voir des  secours.  Mais  Ferdinand  n'étoit 
pas  sans  inquiétude ,  lorsqu'il  considéroit 
que  cette  soumission n'étoit  pas  volontaire, 
et  que  les  chefs  de  la  confédération  affec- 
toient  toujours  la  neutralité.  Il  craignoit 
qu'ils  ne  prissent  ouvertement  le  parti  du 
Foi  de  Suède ,  ou  qu'ils  ne  s'y  laissassent 
engager ,  en  apparence  malgré  eux,  comme 
l'électeur  de  Brandebourg.  Il  voulut  donc 
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les  forcer  à  renoncer  à  leur  union ,  et  à 
prendre  les  armes  pour  lui.  Or  le  moyen 
qu'il  employa  est  tout-à-fait  extraordinaire  : 
car  il  ordonna  à  Tilly  de  porter  la  guerre 
dans  leurs  états.  Il  étoit  cependant  facile 
de  prëvoir  qu'il  les  forçoit  à  devenir  ses 
ennemis,  dès  que  lui-même  ildéclaroitétre 
le  leur. 

Le  landgrave  de  Hesse  se  îoignit  le  pre-  Gn^uTe^fonî. 

'      ^  J^  fié  de  plniKuM 

mier  au  roi  de  Suède ,  à  qui  le  duc  de  Saxe  ^llJJ^Vin"'^* 
demanda  bientôt  des  secours.  Tilly  s'étoit 
emparé  deLeipsick,  et  faisoit  le  dégât  dans 
les  campagnes.  Cétoitla  fin  de  ses  exploits, 
et  rabaissement  de  la  maison  d'Autriche 
alloit  commencer. 

Jusqu'alors ,  Gustave  s'étoît  conduit  avec 
beaucoup  de  circonspection.  Sa  prudence 
modéroit  son  courage  ;  et  malgré  les  pro- 
grès qu'il  avoit  faits ,  souvent  il  paroissoit 
n'être  que  sur  la  défensive.  Alors  maître , 
en  quelque  sorte,  du  Brandebourg,  comme 
il  l'étoit  déjà  de  la  Poméranie ,  appelé  dans 
la  Saxe,  et  fortifié  des  troupes  de  plusieurs 
alliés ,  il  ne  regardoit  plus  l'armée  impé- 
riale que  comme  une  foible  digue ,  qu'il 
alloit  rompre  pom*  se  répandre  dans  le  cœur 
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de  rAllemagne  ,  et  jusques  dans  les  état» 
liërëditaires.  Il  marcha  contre  Tilly. 
L«pSîk!^'  ^'  Ce  général  pouvoit  attendre  Pennerai 
'«'«•  dans  ses  retranchemens.  Il  balança  d'abord  : 
enfin  entraîné ,  comme  malgré  lui ,  par 
Fappenheim  et  d'autres  officiers  pleins  de 
confiance,  il  avançadans  une  grande  plaine, 
à  un  mille  de  Leipsick.  Arrivé  le  premier, 
il  se  ménagea  les  avantages  du  lieu  ,  du  so- 
leil ,  du  vent ,  de  la  poussière.  Il  pâlit  ce- 
pendant à  rapproche  des  troupes  suédoises, 
qui  s'avançoient  avec  Fintrépidité  de  Gus- 
tave. 

Les  deux  armées  étoient  chacune  à-peu- 
près  de  quarante  mille  hommes  de  ti^oupes 
toutes  aguerries,  excepté  celles  de  Félecteur 
de  Saxe ,  qui  n'étoît  pas  trop  aguerri  lui- 
même.  Le  roi  de  Suède  commandoit  son 
aile  droite  avecBanier  ;  Gustave  Horn  com- 
mandoit le  corps  de  bataille ,  et  Félecteur, 
Faîle  gauche  ,  composée  de  ses  troupes. 
Tilly  qui  étoit  au  centre  de  son  armée, avoit 
donné  ses  deux  ailes  aux  comtes  de  Furs- 
tembergetde  Fappenheim. 

Le  roi  de  Suède  ayant  fait  un  mouve- 
ment vers  sa  gauche ,  pour  n'avoir  pas  la 
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poussière  et  la  fumée  dans  les  yeux,  Tilly, 
qui  vouloit  conserver  son  avantage,  s'étendit 
sur  la  droite ,  et  se  sépara  de  sa  gauche , 
qui  resta  dégarnie.  Gustave  ,  saisissant  ce 
moment,  tomba  sur  cette  aile,  et  la  dissipa. 
C'est  Pappenheim  qui  la  commandoit. 

Dans  le  même  temps,  Tilly,  paroissant 
d'abord  marcher  au  corps  de  bataille  des 
Suédois  ,  tourna  tout-à-coup  ,  et  tomba  sur 
les  Saxons  qui  ne  résistèrent  pas.  L'élec- 
teur s'enfuit,  jugeant  que  toutétoit  perdu, 
parce  que  l'aîle  qu'il  commandoit  avoit  été 
défaite.  Tilly,  qui  en  jugea  de  même ,  avoit 
déjà  dépêché  des  courriers  ,  pour  porter  à 
l'empereur  la  nouvelle  d'une  victoire.  Cette 
erreur  .  parut  même  gagner  généralement 
toute  l'armée  impériale  ;  car  ,  au  lieu  de 
tomber  sur  le  corps  de  bataille  des  Suédois, 
qui  se  trouvoit  dégarni  de  ses  ailes ,  la  ca- 
valerie  se  débanda  ,  croyant  n'avoir  plus 
qu'à  poursuivre  les  fuyards  et  qu'à  piller 
les  bagages.  Cependant  Gustave,  alors  vain- 
queur de  Pappenheim ,  ayant  joint  son  aîle 
victorieuse  au  corps  de  bataille,  qui  n' avoit 
pas  encore  donné,  chargea  les  Impériaux , 
et  les  défit  entièrement.  La  résistance  fut 
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grande.  Ce  derniercombatduracinq  heures, 
Tilly ,  blessé ,  fut  sur  le  point  d'être  fait 
prisonnier.  Les  Impériaux  perdirent  huit 
mille  hommes  ,  avec  leur  artillerie;  Tëlec- 
teur  de  Saxe  trois  mille  ;  les  Suédois  deux 
mille ,  et  plusieurs  officiers  de  marque. 
Idcîrr.  -^^  renommée  porte  cette  victoire  et  la 
iihl^,q!î'il^*i!  terreur  jusqu'aux  extrémités  de  l'Allema- 
gne, et  Gustave,  qu'elle  devance  à  peine, 
est  déjà  maître  de  la  Franconie ,  du  Pala- 
tinat,de  tout  le  pays, en  un  mot,  depuis 
l'Elbe  jusqu'au  Rhin ,  qu'il  passe  à  la  vue 
des  troupes  espagnoles  ,  pour  pousser  ses 
conquêtes  dans  l'Alsace.  Cependant  ces 
provinces  étoient  remplies  de  places  fortes  : 
mais  Gustave  acquiert  des  forces  en  avan- 
çant ,  les  Protestans  se  joignent  à  lui ,  et  ses 
armées  sont  accrues  du  double. 
Lviectwr  d«      D'uu  autrc  côté ,  l'électeur  de  Saxe  avoit 

Saxi- ,  nu  lieu  de  •       i        t  /      /       /     i    - 

îétVtouui^'u"'  conquis  la  Lusace;  et  ayant  pénétré  dans 
la  Bohême,  pris  Prague, Egra,  il  pouvoit 
achever ,  envahir  ce  royaume ,  dénué  de 
troupes,  et  marcher  jusqu'à  Vienne ,  lors- 
qu'il s'arrêta.  On  ne  sait  s'il  commençoit  à 
craindre  la  trop  grande  puissance  de  Gus-  ' 
tave ,  ou  s'il  étoit  trahi  par  son  général  Ar- 
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nheim ,  qtf  on  disoit  être  d'intelligence  avec 
Tempereur.  Tel  ëtoit  Tétat  des  choses,  trois 
mois  après  la  bataille  de  Leipsick. 

Les  Suédois  meriacoient  la  Bavière  ;  Tilly,  w«i*teîn  un 
qui  appartenoit  à  Maximilien  ,  alloit  être  X^?."*^*"^ 
occupe  à  la  défendre ,  et  ne  pouvoit  plus  se 
porter  ailleurs.  Walstein  devenoit  donc 
Tunique  ressource  de  Ferdinand.  Ce  géné- 
ral ,  retiré  dans  la  Moravie ,  voyoit  avec 
quelque  plaisir,  des  revers  qui  le  vengeoient 
de  sa  disgrâce.  Il  ne  répondit  que  par  des 
reproches  aux  premières  propositions  qu'on 
lui  fit.  L'empereur  réitéra,  s'humilia, reçut 
la  loi  ;  et  Walstein  accepta  le  commande- 
ment des  armées,  à  condition  qu'ajant  seul 
la  direction  de  la  guerre ,  il  formeroit  les 
entreprises  qu'il  jugeroit  à  propos  ;  qu'il 
pourroit  établir  par-tout  des  contributions 
à  son  choix  ;  qu'on  lui  garantiroit  le  Mec- 
klenbourg ,  ou  qu'on  lui  donneroit  un  éta- 
blissement semblable  dans  les  états  héré- 
ditaires. Il  obtint  tout  ce  qu'il  exigeoit,  et 
il  leva  quarante  mille  hommes. 

Pendant  cettecampagne  du  roi  de  Suède,  ^!!i^fÂt 
la  cour  de  France  étoit  troublée  par  les  fac-  *  cSS^i^i^ 
tions ,  qui  conspiroient  la  ruine  du  cardinal ,  ;';î^^  ** 
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et  qui  auroient  pu  causer  une  guerre  civile  ^ 
si  ce  ministre  eût  été  moins  habile  ou 
moins  ferme.  Les  deux  reines ,  comme  je 
Tai  dit,  s'étoient  vainement  flattées,  sur  la 
promesse  que  Louis  XIII  avoit  faite ,  de  le 
renvoyer.  Marie  de  Médicis  ne  dissimula 
plus.  Quoi  que  pût  faire  son  fils  pour  la 
reconcilier  avec  Richelieu,  elle  voulut  ab- 
solument qu'il  fût  sacrifié  à  sa  haine.  Elle 
forma  des  liaisons  secrètes  avec  Tambassa- 
deur  d'Espagne ,  avec  Gaston ,  duc  d'Or- 
léans, et  avec  tous  ceux  qui  partageoient 
ses  ressentimens ,  ou  qui  croyoient  trouver 
quelque  avantage  dans  un  changement  de 
ministre.  Le  résultat  de  toutes  ces  intri- 
gues, fut  que  Gaston  se  retira  dans  son 
apanage.    On  lui   faisoit  croire  qu'étant 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne ,  les 
peuples  prendroîent  les  armes  pour  sa  dé- 
fense ;  et  que ,  pour  prévenir  une  guerre 
civile ,  le  roi  seroit  forcé  d'abandonner  le 
cardinal.  L'ambassadeur  d'Espagne  offroit 
de  l'argent  pour  lever  des  troupes.  Ce  fut 
à  cette  occasion  que  Marie  de  Médigis  fut 
arrêtée  :  le  roi,  qu'elle  avoit  suivi  à  Com- 
piègne,  en  partit  tout-à-coup,  et  laissa  une 
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garde  pour  l'y  retenir.  Ces  choses  se  passè- 
rent dans  les  mois  de  janvier  et  de  février,      ««s»- 
lorsqu'on  venoit  de  conclure  une  ligue  avec 
le  roi  de  Suède. 

Cependant  Gaston  invitoit  les  seieneurs   svtoit  eii«uit« 

*  ...  retirée  don»  lei 

mëcontens  à  se  joindre  à  lui ,  refusant  de  52ton^*Vo^ 
revenir  à  la  cour,  tant  que  sa  mère  seroit  ^^^^*"*'^'^ 
prisonnière  et  que  le  cardinal  seroit  minis- 
tre. Mais  à  rapproche  du  roi,  qui  marchoit 
à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  se  retira  en  Lor- 
raine. Tous  ceux  de  son  parti  furent  dé- 
clarés criminels  de  lèse-majesté,  et  de  ce 
nombre  étoit  le  comte  d©  Moret  ,fils  naturel 
de  Henri  IV.  Peu  de  temps  après ,  le  car- 
dinal facilita  lui-même  Févasion  de  la  reine 
mère.  Le  royaume  ,  comme  il  le  disoit,  ' 
s'étoit  purgé  par  la  sortie  de  cette  princesse 
et  de  Gaston.  Le  duc  de  Lorraine ,  à  qui  le 
roi  déclara  la  guerre  ,  parce  qu'il  avoit 
donné  retraite  au  duc  d'Orléaîis ,  n^ocia 
bientôt  pour  avoir  la  paix  ;  et  par  le  traité  ««» 
qui  fut  conclu  au  mois  de  janvier  de  Tannée 
suivante,  Gaston  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher un  asyle  dans  les  Pays-Bas  auprès  de 
sa  mère.  Comme  ils  entretenoient  Tun  et 
l'autre  des  intelligences  avec  l'Espagne , 
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qui  leur  faisoit  espérer  des  secours,  le  car- 
dinal fit  ses  préparatifs  pour  faire  échouer 
leurs  entreprises  ,  et  publia  quHl  armoit 
contre  les  Protestans.  Il  faisoit  courir  ce 
bruit,  parce  qu'on  ne  cessoit  de  dire  qu'il 
conspiroit  avec  Gustave  la  ruine  de  la  reli- 
gion catholique  en  Allemagne  ;  et  parce 
qu'un  pareil  artifice  ne  pouvoit  pas  tromper 
long-temps ,  il  ne  cessoit  d'offrir  la  neutra- 
lité aux  princes  catholiques.  S'il  réussissoit 
à  la  leur  faire  accepter,  il  avançoit  l'abais- 
sement de  la  maison  d'Autriche;  et  cepen- 
dant les  ambassadeurs  faisoient  valoir,  dans 
toutes  les  cours,  le  zèle  de  la  France  pour 
la  religion. 

Lorque  les  Suédois  menaçoient  la  Ba- 

ï  vière,Maximilien  parut  vouloir  se  prêter 

»ri!^.^f^j^  à  la  neutralité.  Les  électem*s  de  Majence, 

"^  ""  de  Cologne,  de  Trêves,  et  le  duc  de  Neu- 

bourg,  la  demandèrent  aussi.  C'étoit  un 

peu  tard ,  puisque  l'ermemi  étoit  déjà  dans 

leurs  états  ;  cependant  la  France  sollicita 

pour  la  leur  obtenir.  Elle  ne  fut  accordée 

qu'à  l'électeur  de  Trêves ,  qui  seul  la  de- 

lïiandoit  sincèrement.  Les  autres  ne  vou- 

loient  qù*  avoir  du  temps  devant  eux ,  pour 


de  la  nentnlit^ 
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être  plus  en  ëtat  de  se  défendre.  Ces  petits 
artifices  ne  pouvoîent  pas  tromper  Gus- 
tave :  car  sa  manière  de  traiter  ne  per- 
mettoit  pas  anx  négociations  de  tirer  en 
longueur. 

Quoiqu'on  fût  encore  au  milieu  de  Thi-  ^  ««.. 
ver,  il  marcha  pour  entrer  dans  la  Bavière,  ^^^^if.*;; 
Le  Lech,  rivière  large,  profonde,  et  dé-pîîSÎSÎ?uBi" 

-  *  --  hême  ,  et  font 

fendue  par  une  armée  retranchée  à  1  autre  de.progrè.daiii 
bord  et  par  Tilly ,  ne  l'arrêta  pas.  Ce  gé- 
néral bavarois  fut  blessé,  et  mourut  peu  de 
jours  après  à  Ingolstadt.  Rien  ne  résista 
plus.  La  Bavière ,  jusqu'alors  en  paix , 
fut  conquise,  et  Gustave  vengea  les  Pro- 
testans  des  maux  que  Mcudmilien  leur 
avoit  faits.  Pendant  ce  temps-là,  Banier, 
Hom,  Bernard ,  duc  de  Saxe-Weimar ,  et 
le  landgrave  de  Hesse,faisoient  la  guerre 
dans  d'autres  provinces.  Mais  Walstein 
chassoit  de  la  Bohême  les  Saxons ,  qui  se 
jetèrent  sur  la  Silésie,  et  Pappenheim  faisoit 
des  progrès  dans  la  basse*Saxe.  Ainsi  les 
armées  se  répandoient  de  tontes  parts,  et 
se  poussoient  comme  des  vagues. 

Walstein  marcîioit  au  secours  de  M axî-  _5!!ï!* ,"! 


milieu.  Gustave  n'ayant  pu  empêcher  la  uHïl^l 
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jonction  de  leurs  armëes,  se  retrancha  sous 
le  canon  de  Nuremberg,  où  son  armée  souf- 
frit une  grande  disette,  Xorsqu'elle  eut  été 
renforcée  par  l'arrivée  de  Banier,  du  land- 
grave et  de  Bernard ,  il  présenta  la  bataille 
aux  Impériaux,  qui  se  trouvèrent  alors  trop 
foibles  pour  Faccepter.  Il  tenta  de  les  forcer 
dans  leur  camp  :  mais  n'ayant  fait  que  de 
vains  efforts ,  il  se  retira ,  honteux  de  n'avoir 
pu  vaincre.  Walstein  s'applaudit  comme 
d'une  victoire,  et  n'osa  cependant  le  suivre. 

B«tâme  d«      La  guerre  se  faisoit  dans  plusieurs  pro- 

ptfd  u  vie.      vinces  ,  lorsque  l'électeur  de  Saxe  appela 

le  roi  de  Suède  à  son  secours.  Gustave  quitte 

la  Bavière ,  joint  Walstein  dans  la  haute 

«<'»•  Saxe,  et  l'attaque  le  i6  novembre  près  de 
Lutzen.Il  est  tué  dès  le  commencement  du 
combat  On  ne  sait  si  ce  fut  en  trahison  :  il 
est  certain  qu'il  s'exposa  trop.  Si  cette  mort 
répandit  la  consternation  parmi  les  Suédois, 
elle  ne  les  découragea  pas  :  elle  les  anima 
au  contraire  à  la  vengeance  ,  et  ils  vain- 
quirent. Bernard  de  Saxe- Weimar,  lieu- 
tenant-général du  roi  de  Suède,  eut  tout 
l'honneur  de  cette  victoire.  Il  fallut  vaincre 
deux  fois  :  car  lorsque  les  Impériaux  plioient 
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de  toutes  parts,  et  commençoient  à  fuir ,  le 
comte  de  Pappenheim  survint  avec  un  ren- 
fort de  cavalerie.  Ce  capitaine,  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  son  temps ,  rétablit  le 
combat,  et  faisoit  balancer  la  victoire  , 
lorsqu'une  blessure  mortelle  l'arrêta  tout-à- 
coup.LesSuédoisrestèrentmaîtresduchamp 
de  bataille,  couvert  de  plus  de  neuf  mille 
morts.La  pertefut  à-peu-près  ëgaledes  deux 
côtés.  Walstein  se  retira  dans  la  Bohême  : 
Bernard  chassa  les  Impériaux  de  toute  la 
Saxe.  D'ailleurs  la  saison  trop  avancée ,  et 
Tafibiblissement  où  se  trouvoient  les  deux 
armées,  suspendirent  quelque  temps  les 
opérations  militaires. 

En  France  les  troubles  continuoient  tou- 
jours. Le  duc  de  Lorraine  qui  n'avoit  point 
désarmé,  soutenoit  le  duc  d'Orléans ,  qui 
se  préparoit  à  rentrer  dans  le  royaume  avec 
un  petit  corps  de  troupes.  Mais  après  avoir 
perdu  Pont-à-Mousson ,  Bar-le-Duc  et 
S.-Michel ,  il  fut  obligé  de  se  soumettre  une 
seconde  fois  ;  et  il  conclut  le  traité  de  Li- 
verdun ,  le  26  juin ,  par  lequel  il  remit  »«3«. 
en  dépôt  à  Louis  XIII,  Jamets  et  Stenay, 
céda  en  propriété  la  forteresse  de  Glermont, 
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et  promit  de  rendre  hommage  pom:  le  duchë 
de  Bar» 
tnn  !!u^"*dîî      Pendant  que  la  guerre  de  Lorraine  oocu- 
.t?r.ir;^  poitle  roi,  Gaston,  qui  traversoit  la  France 
mépoiuGMMu,  gaugQbstacles,  pénétra  jusqu^en  Languedoc, 
où  le  duc  de  Montmorenci ,  gouverneur  de 
cette  province,  s'étoit  déclaré  pour  lui.  Il 
avoit  d^ajbord  publié  un  manifeste  dauëTes- 
pérance  de  soulever  les  peuples  contre  le 
gouvernement  :  il  ne  sentoit  pas  combien 
il  est  difficile  d^exciter  des  révoltes,  quand 
l'autorité  se  fait  respecter.  Toutes  les  villes 
fermèrent  leurs  portes  à  Gaston  ;  et  dans 
son  passage,  il  n'eut  d'autre  moyen  de  faire 
subsister  sa  petite  armée ,  que  de  piller  les 
campagnes  d'un  royaume,  dont  il  étoit 
l'héritier  présomptif.  Il  n' avoit  pris  aucune 
mesure.  Il  étoit  même  arrivé  beaucoup  plus 
tôt  qu'on  ne  Pavoit  attendu  :  et  Montmo- 
renci ,  qui  n' avoit  pas  eu  le  temps  de  fonner 
un  parti ,  se  repentit  plus  d'une  fois  de 
s'être  engagéavecun  prince  aussi  imprudent. 
L«issoiti«t*t6      Cette  guerre  ne  fut  pas  longue.  Gaston , 
î^îrSrd«r'ir.  obligé  d'avoir  recours  à  la  clémence  4u  roi, 
r.j.-Ba,.       gj  ^^  accommodement,  et  Montmorenci, 
qui  avoit  été  fait  prisonnier,  perdit  la  tête 
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sur  un  échafaud.  Le  duc  d'Grlëans  s'étoit 
flatte  d^obtenir  la  grâce  de  ce  duc:  il  nie 
devoit  pas  croire  cependant  d^ avoir ,  sous 
le  cardinal,  assez  de  crédit ,  pour  sauver 
la  vie  à  un  homme  qui  s^étcât  révolté  pour 
lui  :  mécontent ,  il  sortit  pour  la  troisième 
fois  du  royaume ,  et  se  retira  encore  auprès 
de  sa  mère. 

La  mort  de  Gustave  fut  une  source  de  ,  '«3. 

La  mort  dn  toi 

divisions  dans  le  parti  qu'il  avoit  soutenu  ^uïîtn,^b 
par  ses  victoires.  Les  Protestans,  qui  pré-:  ^•'"^^"****- 
tendoient  avoir  désormais  la  direction  des 
affaires ,  ne  vouloient  plus  reconnoitre  les 
Suédois  que  comme  alliés.  Tous  s'accor- 
doient  sur  ce  point  :  d^aill^urs  peud^accord 
entre  eux,  le  duc  de  Brunswidkcommençoit    • 
a  lever  en  son  nom  des  troupes  dans  le  cercle 
de  la  basse-Saxe ,  et  l'électeur  de  Saxe  aspi- 
roit  à  se  rendre  chef  de  la  confédération , 
pendant  que  d'autres  princes  plus  foibles 
demandoient  la  paix. 

Cependant  les  Suédois  songeoient  à  gar-  ^~f!;[ÏS!,e 
der  la  supériorité,  qu'ils  avoient  eue  jus-  ^^S!!^''^^ 
qu^alors  :  projet  qui  paroissoit  tout -à-fait 
impossible.   Abandonnés  à  leurs  propres 
forces,  comment  pouvoient-ils  conserver 


Digitized  by 


Google 


20O  HISTOIRE 

les  conquêtes  qu'ils  avoîent  faites  dans  Tem- 
pire ,  et  contraindre  les  Protestans  à  rester 
dans  leur  dépendance  ?  N'étoit-il  pas  déjà 
assez  difficile  d'empêcher  les  membres  de 
la  ligue  de  se  séparer  ?  Il  y  a  plus  :  ils  n'a- 
Toient  alors  pour  souverain  qu'un  enfant 
de  six  ans ,  Christine ,  fille  de  Gustave  ; 
etLadislas,  fils  de  Sigismond  ,  roi  de  Po- 
logne ,  pensoit  à  faire  valoir  ses  droits  sur 
la  Suède  ;  il  avoit  des  partisans  dans  ce 
royaume ,  il  pouvoit  au  moins  y  susciter 
des  factions. 
LVmperrur      Toutcs  CCS  cousidératious  rendoient  la 

s  iiKendoit  plut 

rsc^JSg™!"*  confiance  à  l'empereur.  Sa  hauteur  s'étoit 
accrue  par  ses  humiliations  :  il  méditoit  les 
taoyens  de  se  venger  :  il  en  attendoit  le 
moment  avec  impatience  ;  et  la  mort  de 
Gustave  lui  paroissoit  une  victoire ,  qui  ne 
lui  promettoit  plus  que  d'heureux  succès. 
On  en  fit  des  réjouissances  à  Vienne  et  à 
Madrid  :  jeux  funèbres  bien  glorieux  pour 
le  roi  de  Suède. 
ii.«nHeqtie      Si  Ics  Suédols  u'avoicut  pensé  qu'à  faire 

U  Suède  ne  pou-  ^  ^  '■  * 

fat^^uîiTpIdî  ^°®  P^^^  moins  désavantageuse  ,  pendant 

uiiu'c'l'^"'^"'  qu'ils  conservoient  la  principale  autorité  , 

personne  n'oseroit  les  blâmer.  Ils  osèrent 
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aspirer  à  donner  encore  la  loi  à P  Allemagne, 
et  ils  la  donnèrent.  S'ils  avoient  échoué , 
nous  ne  saurions  comment  justifier  leur  té- 
mérité ;  c'est  que  nous  jugeons  souvent  mal 
de  la  possibilité  des  choses. 

Après  avoir  nommé  des  régens  pour  gou-     mu  ox«i». 
verner  pendant  la  minorité  de  Christine,  »einbùede.Pro. 

^  '  tefiaiii  i  Bail- 

les états  de  Suède  chargèrent  le  chancelier  Ï"*^*lj;;ïf5^ 
Oxenstiern  des  intérêts  de  la  couronne  en  "^^îtrûT-upS' 
Allemagne ,  et  le  génie  de  ce  grand  hom- 
me maintint  la  supériorité  des  Suédois.  Son 
premier  soin  fut  de  rompre  les  mesures  du 
duc  de  Brunswick  et  de  Télecteur  dans  les 
cercles  de  la  haute  et  de  la  basse  Saxe.  Il 
tint  ensuite  à  Hailbron  une  assemblée  des 
Frotestans  des  cercles  de  Suabe ,  de  Fran- 
conie ,  du  haut  et  du  bas  Rhin.  Il  rassura 
les  plus  timides,  en  faisant connoître toutes 
les  forces  de  la  ligue  :  il  rapprocha  les  plus 
jaloux ,  en  montrant  le  danger  de  se  désum'r 
pour  traiter  séparément  avec  Tempereur  ; 
il  indiqua  des  expédiens  pour  concilier  les 
intérêts ,  et  pour  prévenir  les  défections  :  il 
applanit  les  difficultés  qu'on  avoit  à  traiter 
avec  la  Suède,  et  il  ménagea  cependant  les 
avantages  de  cette  couronne  :  en  un  mot , 
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il  resserra  les  nœuds  qui  se  relÂchoient  On 
convint  que  la  guerre  seroit  continuée  jus^ 
qu'à  ce  qu'on  eût  assuré  la  liberté  du  corps 
germanique  ;  que  les  confédérés  se  donne* 
roient  tous  les  secours  nécessaires;  qu'aucun 
ne  pourroit  traiter  de  la  paix ,  sans  le  con- 
sentement des  autres;  que  tout  prince  pro- 
testant qui  ne  se  joindroit  pas  à  eux ,  seroit 
regardé  comme  ennemi;  quela  Suède  con- 
serveroit  lesplacesqu'elleoccupoit,  jusqu'à 
ce  qu'on  lui  eût  accordé  une  satisfaction 
suffisante;  etqu'Oxenstiern  auroit  la  direc- 
tion générale  des  afiaires. 
oxeniucm      Daus  Ic  dcssciu  de  faire  voir  que  laSuèd« 

nsittoe  aux  ea*  *• 

ÊT'wnqSî^lf"  s'inléressoit  sincèrement  au  rétablissement 
^û  fidtlt'da^  des  princes  de  l'empire,  et  qu'elle  préféroit 
la  cause  cdmmune  à  ses  avantages  particur 
liers,  le  chancelier  restitua  aux  enfans  de 
Frédéric,  mort  depuis  peu,  tout  ce  que 
Gustave  avoit  conquis  dans  le  Paiatinat ,  et 
leur  promit  toutes  les  conquêtes  qu'on  y 
feroit  encore.  Ce  procédé  attachoit  à  la 
couronne  de  Suède  la  maison  Palatine ,  le 
duc  de  Brandebourg,  le  roi  d'Angleterre  et 
les  États-Généraux. 
rJu-^'^Tw       0°  renouvela  dans  cette  assemblée  le 
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traite  avec  la  France,  sans  oublier  d'o&rir  urtm^.^ton 

1  1*    y  •  11»  -Tii  ^^^  encore    la 

la  neutralité  aux  pnnces  catholiques.  Plu-  ^^'^^^  ^«t* 
sieurs  des  protestans,  qui  n'y  vinrent  pas ,  ^""' 
ratifièrent  tout  ce  qui  s'y  étoit  fait.  L'élec- 
teur de  Saxe  protesta  seul  contre  l'autorité 
donnée  à  Oxenstiern,  et  contre  la  restitution 
faite  aux  enfans  de  Frédéric.  Il  promit  ce* 
pendant  de  ne  pas  abandonner  la  cause 
commune  :  mais^  il  négodoit  secrètement 
avec  l'empereur.  Il  est  vrai  qu'il  lui  faisoit 
des  propositions  qu'on  jugeoit  bien  ne  devoir 
pas  être  acceptées. 

Les  succès ,  à-peu-près  égaux  des  deux  ^^^J^^ 
côtés ,  rendirent  la  guerre  encore  plus  rui-  JSSél^^^** 
neuse  pour  l'empire.  Peu  de  provinces  furent 
à  l'abri  des  ravages,  et  elles  achevoient  de 
s'épuiser  par  les  contributions  que  levoient 
tour-à-tour  les  Impériaux  et  les  Protestans. 

Walstein   balançoit  les  avantages  des  ^jj^^"î 
Suédois,  et  paroissoit  le  seul  boulevard  de  Sllnr^^; 
l'empire  :  mais  sa  hauteur  faisoit  oublier  ^^h^t^T' 
ses  services,  ou  les  rendoit  même  odieux 
au  [H^ince  qu'ils  humiUoient.  Il  paroissoit 
ignorer  qu'il  eût  un  maître ,  dispensant  en 
souverain  les  emplois,  les  grâces,  les  peines, 
et  permettant  tout  au  plus  à  l'empereur  de 
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lui  donner  des  conseils.  Il  les  mëprisoit 
quelquefois  :  il  dëdaignoit  de  lui  donner 
avis  des  projets  qu'il  méditoit  :  et  sans  le 
consulter ,  il  faisoit  des  traités  de  suspen- 
sion d'armes  avec  les  ennemis, 
n  .r  rend  .u^  Ferdinand ,  honteux  de  sa  servitude  , 
n«id  le  fait  m-  cédoit  à  la  nécessité  :mais  son  ame  humiliée 

Msunei. 

s'ouvroit  aux  soupçons,  que  souffloit  la  ja- 
lousie adroite  des  courtisans.  Walstein 
voulut  prévenir  une  seconde  disgrâce  par 
une  trahison.  Il  tenta  de  corrompre  les 
troupes  :  il  négocia  avec  les  Suédois  :  il 
vouloit,  dit -on,  mettre  la  couronne  de 
Bohême  sur  sa  tête.  L'empereur,  averti  de 
1634.  '  ses  complots,  le  fit  assassiner  dans  Egra. 
Le.impifriaux      Les  Suédois  SB  soutenoient ,  et  faisoient 

chaMeatle«Sué>  .  j  a.  i  11  / 

doiideUBaviè-  mêmeeucore dcsconquetes,  lorsque!  armée 

»e ,   et  mettent  ^  *,  * 

vo'lm  *^r"*  impénale  enleva  Ratisbonue,  chassa  de  la 
Bavière  les  garnisons  suédoises ,  et  mit  le 
siège  devant  Nordlingue.  L'empereur  en 
avoit  donné  le  commandement  à  Ferdi- 
nand son  fils  aîné ,  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie  :  composée  d'abord  de  vingt- cinq 
mille  hommes ,  elle  venoit  presque  d'être 
doublée  par  la  jonction  de  vingt  mille  Es- 
pagnols ,  qui  alloient  dans  les  Pays-Bas  :  enfin 
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elle  étoît  conduite  par  quatre  habiles  géné- 
raux ,  Picolomini ,  Léganez ,  Gallas  et  Jean 
de  Werth. 

Les  Suédois, quoiqu'inférieurs, tentèrent  ^j;;t^,ft?* 
de  faire  lever  le  siège  de  Nordlingue ,  et  {ii^^e%ri«.r 
furent  entièrement  défaits.  Ce  fut  la  faute  JJ^p"*^*™- 
du  duc  Bernard ,  qui,  contre  Tavis  du  ma- 
réchal Horn,  engagea  le  combat  dans  un 
lieu  désavantageux.  Des  accidens,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  prévoir,  contribuèrent  en- 
core à  la  perte  de  la  bataille.  Horn  fut  fait 
prisonnier ,  et  les  Impériaux  reprirent  la 
plupart  des  villes  de  Suabe  ek  de  Franco- 
nie.  De  si  grandes  pertes  ne  furent  pas 
réparées  par  les  avantages  que  les  Suédois 
et  leurs  alliés  remportèrent  presque  en 
même  temps  dans  la  Westphalie  et  dans 
d'autres  provinces.  Elles  eurent  des  suites 
encore  plus  funestes  pour  la  Suède  :  car  les 
forces  de  l'empereur  commençant  à  être 
redoutables,  on  crut  prévoir  la  ruine  des 
Suédois ,  et  on  la  hâtoit  par  la  crainte  d'y 
être  enveloppé.  On  ne  les  regardoit  plus 
comme  les  vengeurs ,  mais  plutôt  comme 
les  ennemis  de  l'empire  :  on  se  reprochoit 
d'être  entrédans  leur  alliance  :  plusieurs  son- 
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geoient  à  traiter  séparément  :  l'électeur  de 
Saxe  négocioit  lui-même  ;  et  les  articles  de 
son  traité  préliminaire  avec  Tempereur, 
t«35.  furent  signés  à  Pirna  le  i3  novembre.  Ce- 
pendant Oxenstiern  travailloit  à  relever  son 
parti.  Il  traitoit  avec  la  France  ;  et  pour 
s'attacher  les  Protestans ,  il  avoit  nommé 
le  duc  Bernard ,  général  en  chef  de  toutes 
les  troupes.  Il  est  vrai  que  ce  choix  aUénoit 
encore  davantage  l'électeur  de  Saxe ,  qui 
ne  voyoit  pas  sans  inquiétude  ce  comman- 
dement dans  un  prince  de  sa  maison ,  et  de 
la  branche  dépouillée  par  Charles-Quint* 
Mais  il  étoit  inutile  de  ménager  un  homme 
sur  lequel  on  avoit  toujours  peu  compté  y 
et  qu'il  n'étoit  plus  possible  de  retenir. 
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CHAPITRE     IV. 

Depuis  que  la  France  prit  les  armes 
contre  la  maison  d^ Autriche ^  jus-^ 
qu^à  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

JLouis  XIII  avoit  donne  des  subsides  aux     pourtnioi  i« 
ëtats^gënëraox  et  au  roi  de  Suéde.  L  epui-  ^J^^J  5~ 
sèment  et  les  troubles  de  la  France, ne  per-  *'^"- 
mettoient  pas  de  faire  davantage.  G^ëtoit 
assez   dans  cette  situation  d^occuper  la 
maison  d'Autriche,  et  de  l'empêcher  d'en- 
voyer des  seœurs  aux  rebelles.  On  crut 
devoir  faire  encore  moins  d'efforts  pendant 
les  conquêtes  rapides  de  Gustave  :  car  l'am- 
bition de  ce  prince  commençoit  à  donner 
de  l'ombrage  à  %^  alliés  qu^il  ëtonnoit;  et 
on  l'eût  redoute  plus  que  Ferdinand ,  s'il 
fût  devenu  chef  de  l'empire. 

Il  importoit  à  la  France  que  la  Suède  eût 
des  succès:  mais  il  n'ëtoit  pas  moins  de  son 
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intérêt ,  qu'une  nouvelle  puissance  ne  prît 
pas  la  place  de  la  maison  d'Autriche.  Elle 
parut  donc  plus  réservée  ;  elle  paya  les  sub- 
sides avec  moins  d'exactitude ,  et  Gustave 
s'en  plaignit  plus  d'une  fois.  En  effet,  trop 
de  circonspection  de  la  part  de  la  France, 
^  pouvoit  faire  échouer  le  roi  de  Suède. 
ûn^^i'd^TT      Tout  changea  par  la  mort  de  ce  con- 
^i'dl'rTirS'di  quérant.  On  devoit  craindre  alors  pour  les 
plu.  grand,  ef-  g^^j^jg^  g'j[ig  succomboientjl'empereur  pou- 
voit se  venger  sur  la  France  des  secours 
qu'elle  avoit  donnés.  C'est  pourquoi  l'al- 
liance fut  renouvelée  à  Hailbron.  Louis,  à 
la  vérité ,  ne  promettoit  qu'un  million  par 
an ,  au  lieu  de  douze  cent  mille  livres  : 
mais  il  paya  plus  exactement,  et  il  entre- 
tint dans  l'électorat  de  Trêves  un  armée, 
qui  inquiétoit  les  Impériaux  de  ce  côté-là. 
Mai.Rîchciîfu      Le  cardinal  ne  vouloit  s'engager  qu'à 

•tlend    le   mo-  .        .        i 

cia«ir  à  propos.  Il  lui  suffisoit ,  pour  affoiblir  la 
maison  d'Autriche,  de  soutenir  les  Suédois 
et  les  Hollandais.  Cependant  la  France 
prenoit  des  forces  :  il  ne  s'agissoit  plus  que 
d'observer  et  de  saisir  le  moment  d'agir. 
obief.qaece      Uu  dcs  objcts  de  ce  ministre,  étoit  de 

xninMtrcepro- 

p*»"''-  reculer  les  frontières  de  la  France.  Il  for- 
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moit   des   projets  de   conquêtes   sur    les 
Pays-Bas  :  il  pensoit  à  repousser  les  Es- 
pagnols au-delà  des  Pyrénées  ,  en  leur 
enlevant  le  RoussiUon  :  et  il  se  proposoit 
d'acquérir  Philisbourg ,  l'Alsace  et  toutes 
les  places  que  les  Suédois  avoient  sur  le 
Rhin.  Il  auroit  élevé  par-là  une  barrière 
contre  Tempire ,  et  il  se  seroit  ouvert  l'Al- 
lemagne :  position  d'autant  plus  avanta- 
geuse, que  Pignerol ,  dont  Louis  XIII  étoit 
alors  maître ,  donnoit  une  entrée  libre  en 
Italie.  D^ autant  plus  avantageuse,  dis- 
je ,  si  en  effet  il  est  avantageux  pour  un 
peuple ,  que  son  roi  puisse  porter  facilement 
la  guerre  chez  ^eè  voisins. 

Dès  le  temps  de  l'assemblée  d'Hailbron, 
le  cardinal  avoit  fait  proposer  à  Oxenstiern 
de  mettre  les  places  du  Rhin  en  dépôt  entre 
les  mains  du  roi ,  sous  prétexte  que  la  Suède , 
n'ayant  plus  à  les  garder,  pourroit  agir 
ailleurs  avec  plus  de  forces.  Le  chancelier 
vit  où  tendoit  cette  proposition  ;  et  le  car- 
dinal attendit  le  moment  où  les  Suédois, 
plus  afiR)iblis,  seroient  moins  difficiles.  Il 
ne  vouloit  pas  les  laisser  tomber  :  mais  en 
les  soutenant ,  il  vouloit  tout-à-la-fois  élever 
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la  maison  de  Bourbon  et  abaisser  la  maison 
r  d'Autriche.  Il  s'j  prenoit  parfaitement  bien 

pour  parvenir  à  ses  vues  :  mais  en  louant 
sa  politique,  il  faut  gëmir  sur  le  sang  qu'elle 
va  faire  couler,  sur  les  malheurs  des  peu- 
ples ,  sur  Tambition  des  souverains ,  et  sur 
les  projets  mêmes  des  grands  ministres. 
u^r!^  «*2  Après  la  bataille  de  Nordlingue ,  il  étoit 
^"***'-  temps  que  la  France  donnât  de  plus  grands 

secours  à  la  Suède ,  et  que  la  Suède  cédât 
davantage  à  la  France.  On  se  hâta  de  coi> 
dure.  Les  Suédois  remirent  Philisbourg  et 
FAlsace ,  pour  être  occupés  par  des  garni- 
sons françaises  jusqu'à  la  paix,  et  Louis 
promit  de  continuer  les  anciens  subsides , 
et  d'envoyer  une  armée  en  Allemagne. 
LaFraimpar.  Ju^caut  Ics  couQuêtes  plus  faciles  dans 
îiïil.'îrSe^r'  ïcs  Pajs-Bas ,  le  cardinal  en  fit  un  traité  de 
ifi35.  partage  avec  les  Provinces  -  Unies  ,  et  la 
guerre  fut  déclarée  à  l'Espagne.  Cette  di- 
version fut  utile  aux  Suédois,  parce  qu'elle 
ne  permit  plus  à  Philippe  IV  de  donner 
les  mêmes  secours  à  Ferdinand.  Cependant 
les  états-généraux  n'entrèrent  pas  dans  tou- 
tes les  -vues  de  Richelieu  ;  la  seule  idée 
d'être  un  jour  frontière  de  France ,  les  (it 
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renoncer  au  projet  de  conquérir  ;  et  ils  ne 
regardèrent  Talliance  de  cette  couronne, 
que  comme  un  moyen  de  se  défendre 
avec  plus  de  succès  contre  les  Espagnols. 
Ils  n'agiront  donc  pas  de  concert  avec 
la  France,  puisqu'ils  ont  des  intérêts  con- 
traires. C'est  une  occasion  où  le  cardinal 
se  trompa. 

La  France  étoit  alors  dans  un  état  assez   Raî»imr»n«ït 
tranquille.  Elle  s'étoit  emparée  de  la  Lor-  ^f 3;'.^;,"'^^: 
raine  en  1689;  et  peu  de  temps  après ,  le  fS^LlX  lî , 
duc  d'Orléans  s'étoit  réconcilié  avec  le  roi.  Sir" 
Il  n'étoit  donc  plus  aussi  facile  à  la  cour 
de  Madrid  de  causer  des  troubles  dans  le 
royaume.  Cependant  on  blâmoit  le  cardi- 
nal d'avoir  déclaré  la  guerre  au  roi  d'Es- 
pagne ,  et  de  l'avoir  entreprise  contre  l'em- 
pereur, auquel  il  ne  la  déclaroit  pas  encore  : 
on  jugeoit  qu'il  n'étoit  pas  possible  de  choi- 
sir une  conjoncture  moins  favorable.  Lors- 
que les  Suédois  étoient  puissans ,  disoit-on, 
nous  les  avons  à  peine  secourus,  et  nous 
avons  attendu  le  moment  de  leur  décadence 
pour  nous  joindre  à  eux.  Est-ce  donc  sur  la 
foiblesse  de  nos  alliés  que  nous  comptons 
assurer  nos  succès  ?  Ceux  qui  faisoient  ce 
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raisonnement ,  eurent  lieu  de  s^applaudir  • 
car  la  Suède  8*afiR)iblit  encore.  L'ëlecteur 
de  Saxe,  qui  chanceloit  depuis  long-temps, 
se  déclara  contre  elle; et  conclut  à  Prague, 
««"•  le  3i  mai,  le  traité  dont  les  préliminaires 
avoient  été  signés  à  Firna.  Cette  défection 
en  entraîna  d^autres.  Il  est  vrai  que  les 
Protestans  se  soulevèrent  d'abord  contre 
les  articles  de  cette  pacification;  parce  que, 
sans  les  consulter ,  on  y  décidoit  de  leurs 
intérêts ,  de  ceux  de  leurs  alliés ,  de  ceux 
de  la  religion  et  de  ceux  de  Tempire  :  il  n'y 
eut  qu'un  cri  contre  l'électeur  de  Saxe, 
qui,  prenant  sur  lui  de  traiter  au  nom  de 
tous  les  confédérés  ,  disposoit  des  biens 
ecclésiastiques,  du  Palatinat  et  des  enfans 
de  Frédéric.  Enfin  on  fut  offensé  du  ton 
despotique  de  l'empereur ,  qui  parloit  de 
pardonner ,  de  châtier  ,  et  d'armer  tout 
l'empire  pour  chasser  d'Allemagne  les 
Suédois  et  les  Français.  Mais  quoique  cet 
acte  irr^ulier  parût  un  attentat  contre 
la  liberté  du  corps  germanique  ,  les  Pro- 
testans, découragés ,  se  détachèrent  de  la 
confédération  les  uns  après  les  autres ,  et 
accédèrent  successivement  à  ce  traité,qu'on 
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nomma  la  paix  de  Prague.  Il  n'y  eut  que 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel  ,  qui  resta 
constamment  attache  à  la  Suède.  Cette 
puissance  se  trouvoît  donc.affoiblie  dou- 
blement; puisque  les  troupes  dont  elle  ëtoit 
abandonûëe  ,  grossissoient  les  armées  de 
Tempereur. 

Comme  ceux  qui  blâmoient  le  cardinal 
ne  manquoient  pas  d'exagérer  les  secours 
que  la  paix  de  Prague  paroissoit  donner  à 
Ferdinand  ,  ils  représentoient  encore  la 
puissance  de  Philippe  IV  avec  de  sembla- 
bles exagérations.  L'Espagne ,  disoient-ils , 
est  la  monarchie  la  plus  florissante.  Elle 
possède  des  terres  immenses  et  des  trésors 
inépuisables  dans  le  nouveau  monde,  et 
nulle  autre  domination  n'est  aussi  étendue 
en  Europe.  Les  Pyrénées,  l'Océan  et  la  Mé- 
diterranée, ne  la  bornent  pas  :  elle  compte 
parmi  ses  provinces ,  le  royaume  de  Na- 
ples ,  le  Milanès ,  la  Sicile ,  la  Sardaigné  : 
et  maîtresse  du  Roussillon ,  de  la  Franche- 
Comté  et  de  la  plus  grande  partie  des  Pays- 
Bas,  elle  presse  la  France  de  toutes  parts, 
et  semble  à  peine  lui  laisser  la  liberté  de 
quelques  mouvemens.  Voilà  donc  les  enne- 


Digitized  by 


Google 


214  HISTOIRE 

mis  que  iious  allons  oom battre  ;  et  nous 
avons  pour  allies,  d'un  c6té,  les  Suédois, 
défaits  à  Nordlingue ,  et  abandonnés  des 
Protestans  ;  et  de  Tautre  ,  une  république 
épuisée  par  une  longue  guerre ,  et  qui  ne 
s'est  défendue  jusqu'ici  qu'avec  les  secours 
de  nos  subsides.  Cependant  nous  sentons 
encore  les  plaies  que  les  guerres  civiles  nous 
ont  faites  :  l'hérésie,  qui  a  causé  nos  trou- 
bles ,  n'est  pas  éteinte  :  et  les  factions  con- 
tinuent à  diviser  la  cour. 

Philippe  et  Ferdinand  pensoient  comme 
les  censeurs  de  Richelieu.  La  guerre  avec 
la  France  ne  leur  offroit  que  de  nouveaux 
triomphes.  Ils  faisoient  avec  confiance  les 
derniers  efforts  pour  accabler  à-la-fois  tous 
leurs  ennemis  ;  et  ils  s'attendoient  à  voir 
arriver  le  moment  où  ils  les  réduiroient  à 
demander  la  paix, à  telles  conditions  qu'ils 
voudroient  imposer. 
Raîaon.  qmî      Cependant ,  à  considérer  les  choses  de 

faîsoîeni  augu-       i  t  i  i  •  a 

'ouc^'u  rr^el  P       P^^^s,  Ics  avautagcs  dévoient  être  pour 

e^  pour  «.,  «1-  j^  France.  Ce  royaume ,  il  est  vrai ,  n'étoit 

pas  aussi  florissant  qu'à  la  mort  de  Henri 

IV  :  mais,  depuis  le  ministère  du  cardinal, 

l'autorité  étoit  respectée;  et  si  l'esprit  de 
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faction  subsistoit  encore, il  ne  pouvoit  plus 
causer  de  grands  troubles.  La  France  com- 
mençoit  à  se  rétablir ,  peu  par  rapport  à 
elle-même,  mais  beaucoup  par  rapport  aux 
autres  puissances  qui  s^aflbiblissoient  con- 
tinuellement. Si  vous  considérez  Tétat  où 
vous  avez  vu  TEspagne  en  1629,  et  les 
guerres  dispendieuses  qu^elle  a  soutenues 
depuis  cette  époque,  vous  ne  jugerez  pas 
de  sa  puissance  par  le  nombre  de  ses 
provinces  ,  ni  par  les  trésors  de  l'Amé- 
rique. 

Quant  à  T  Allerhagne ,  elle  est  épuisée  ; 
et  les  forces  de  Kempereur  ne  se  sont  pas 
accrues,  comme  le  nombre  de  ses  alliés.  Il 
ne  faut  pas  craindre  que  des  princes ,  qui 
n'ont  cédé  qu'à  la  nécessité  ,  combattent 
pour  lui  comme  ils  combattoient  pour  les 
Suédois  ;  ils  craindroient  de  se  donner  un 
maître,  et  auparavant  ils  défendoient  leur 
liberté.  Cette  ligue  n'est  donc  pas  ce  qu'elle 
paroît  :  elle  est  peut-être  moins  forte,  depuis 
qu'elle  est  composée  de  Protestons  et  de 
Catholiques; car  les  membres  agiront  avec 
des  intérêts  contraires. 

La  force  d'un  état  est  sur-tout  dans  ceux 
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qui  le  gouvernent:  point  de  vue  sous  lequel 
il  nous  reste  à  considérer  les  puissances 
belligérantes. 

Philippe  IV,  qui  n'étoit  rien  par  lui- 
même  ,  abandonnoit  toute  Pautoritë  au 
comte ,  duc  d'Olivarez ,  homme  plein  de 
confiance  et  dépourvu  de  talens.  Ferdinand 
II  avoit  de  grandes  qualités ,  mais  il  étoit 
peu  propre  à  faire  un  seul  corps  de  toutes 
les  puissances  dont  il  croyoit  devoir  dispo- 
ser :  son  ambition ,  qu^il  ne  cachoit  pas, 
faisoit  redouter  son  despotisme  aux  Catho- 
liques mêmes. 

La  France  au  contraire  étoit  gouvernée 
par  Richelieu ,  et  Louis  XIII  avoit  assez 
de  fermeté  pour  soutenir  un  ministre  dont 
il  sentoit  le  besoin.  Oxenstiern  dîrigeoit  les 
affaires  des  Suédois  en  Allemagne  ;  et  les 
Provinces-Unies  avoient  un  grand  homme 
dans  Frédéric-Henri ,  qui  avoit  succédé  à 
Maurice  son  frère,  en  1626.  Ces  trois 
puissances  peuvent  donc  compter  sur  des 
succès;  autant  du  moins  que  la  prudence 
humaine,  qui  ne  prévoit  pas  tout,,  permet 
de  juger  de  Favenir.  Mais  parce  qu'elles  se 
trouvent  affoiblies  par  des  troubles  anté- 
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rieurs ,  les  progrès  seront  lents  et  là  guerre 
sera  longue. 

Cependant  la  trêve  que  Gustave  avoit  „^^*,f^nn"î 
faite  avec  la  Pologne,  alloit  expirer  ;  et  la  vJ^.  '^  ** 
Suède ,  menacée  d'un  nouvel  ennemi ,  se 
voyoit  dans  la  nécessite  d'abandonner  TAl- 
lemagne.  Dans  cette  conjoncture ,  la  nou- 
velle confédération  auroit  été  rompue  aussi- 
tôt que  formée, et  tout  le  poids  de  la  guerre 
seroit  retombé  sur  la  France.  On  eût  donc 
été  fondé  à  taxer  d'imprudence  la  conduite 
de  Richelieu  :  il  sut  prévenir  ce  contre- 
temps. Il  s'agissoît  de  ménager  une  conti- 
nuation de  trêve  entre  la  Suède  et  la  Polo- 
gne :  négociation  d'autant  plus  difiBcile, 
que  les  Polonais ,  qui  avoient  bien  des  rai- 
sons pour  reprendre  les  armes,  y  étoient 
vivement  sollicités  par  le  p^ape  et  par  l'em- 
pereur, qui  leur  faisoient  les  offres  les  plus 
spécieuses.  Mais  Oxenstiern,  soutenu  par 
l'habileté  du  comte  d' Avaux ,  ministre  de 
France ,  surmonta  toutes  les  difficultés ,  et 
la  trêve  fut  conclue  pour  vingt-six  ans.  La 
confédération  resta  donc  dans  toute  sa  for- 
ce :  cependant  les  succès  ne  répondirent  pas 
d'abord  aux  espérances  qu'elle  paroissoit 
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donner  :  car  les  deux  premières  campa- 
gnes furent  malheureuses ,  sur-tout  pour  la 
France. 
uî2*^?'"^'      Le  cardinal  avoit  fait  les  plus  grands 
préparatifs.  Pendant  qu^il  se  tenoit  sur  la 
deTensive  du  côté  des  Pyrénées, et  que  deux 
flottes  croisoient  sur  les  deux  mers  ;  une 
armée,  commandée  par  les  maréchaux  de 
Châtillon  et  Brézé,  marchoit  dans  les  Pays- 
Bas.  Deux  autres  passoient  les  Alpes  :  Tune 
sous  le  maréchal  de  Créqui  ,  portoit  la 
guerre  dans  le  Milanès ,  et  Tautre  sous  le 
duc  de  Rohan,  la  portoit  dans  la  Valteline, 
afin  d'empêcher  la  communication  de  TAl- 
lemagne  avec  Tltalie.  Enfin  le  cardinal  de 
la  Valette ,  fils  du  duc  d'Epernon ,  en  con- 
duisoit  une  quatrième  sur  le  bord  du  Rhin. 
Alors  les  Impériaux  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Philisbourg,  et  les  Espagnols  avoient 
surpris  Trêves,  et  emmené  l'électeur  pri- 
sonnier. Comme  cet  électorat,  qui  avoit 
accepté  la  neutralité ,  étoit  sous  la  protec- 
tion de  la  France ,  cet  acte  d'hostilité  fut 
le  prétexte  qu'elle  prit   pour  déclarer  à 
l'Espagne  la  guerre  qu'elle  avoit  déjà  ré- 
solue. 
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Dans  les  Pays-Bas  les  Français  com-  1635. 
mencérent  la  campagne  par  la  victoire  j>^«^«  «i"»  î^-» 
d'Avein.  Ayant  ensuite  réuni  leurs  forces 
à  celles  des  ëtats-génëraui;,  les  deux  armées, 
qui  faisoient  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes, paroissoient  pouvoir  se  promettre  les 
plus  grands  succès.  Elles  mirent  le  siège 
devant  Louvain.  Mais  bientôt  le  prince 
d'Qrange  fut  oblige  de  se  retirer,  pour  aller 
reprendre  le  fort  de  Skenck ,  que  les  Espa- 
gnols avoient  surpris  ;  et  les  Français ,  en 
proie  à  la  famine  et  aux  maladies,  furent 
réduits  en  si  petit  nombre,  qu^ils  n'osèrent 
revenir  par  terre.  Après  s'être  embarqués 
dans  un  port  d'Hollande,  ils  débarquèrent 
à  Calais ,  d'où  ils  revinrent  en  demandant 
l'aumône. 

Le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  Ber-  suru  rm., 
neird,  s'étant  réunis,  firent  lever  le  siège  des 
Deux-Ponts  et  celui  de  Mayence,  passèrent 
le  Rhin,  s'avancèrent  jusqu'à  Francfort,  et 
parurent  maîtres  de  la  campagne.  Gallas, 
qui  ne  vouloit  pas  hasarder  une  bataille , 
leur  coupa  les  vivres  pour  les  forcer  à  se 
retirer.  Harcelés  dans  leur  retraite  par  ce 
général  habile ,  qui  se  campoit  toujours 
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avantageusement  ;  ils  furent  réduîts  à  une 
disette,  qui  faisoit  përir  l'armëe  sans  com- 
battre. Ils  n'eurent  plus  d'autres  ressources 
pour  échapper  à  la  faim  et  à  Tennemi ,  que 
de  laisser  tout  ce  qui  retardoit  leur  marche. 
Ils  brûlèrent  donc  leurs  équipages  et  enter- 
rèrent leur  canon.  Cette  résolution  sauva 
Tannée.  Après  treize  jours  d'une  marche 
forcée ,  sans  vivres  et  sans  bagage ,  elle 
arriva  en  lieu  de  sûreté ,  avec  la  gloire 
d'avoir  battu  deux  fois  la  cavalerie  enne- 
mie, qui  la  poursuivoit.  Cette  retraite  fit 
honneur  au  duc  Bernard.  Les  Français  en 
furent  pour  les  frais  de  cette  expédition  ; 
et  les  Impériaux  prirent  Franckendal  et 
Majence. 

Le  maréchal  de  Créqui,  soutenu  du  duc 
de  Savoie  et  du  duc  de  Parme,  alors  alliés 
de  la  France,  ne  réussit  pas  mieux  en  Ita- 
lie, parce  que  la  mésintelligence  des  chefs 
nuisit  à  toutes  les  opérations. 
i>  due  de  Enfin  le  duc  de  Rohan  eut  seul  des  suc- 
va'îleiiiîr  ^*  ces.  Avec  un  petit  corps  de  troupes ,  il  se 
maintint  dans  la  Valteline ,  et  fit  face  tout- 
à-la-fois  aux  armées  qu'on  envojoit  contre 
lui  d'Italie  et  d'Allemagne.  Cette  seule 


En  Italie. 
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campagne  le  fit  regarder  comme  mi  des' 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle. 

Les  Espagnols  se  rendirent  maîtres  des  ^i*«K.pagnou 

*      *^  ferment  U  Mé- 

îles  de  S**.  Marguerite  et  de  S.  Honorât,  ^*^^  •"* 
et  firent  une  descente  en  Provence,  d'où  ils 
furent  repoussés.  Mais  ayant  conservé  ces 
deux  îles ,  ils  fermoient  presque  la  Médi- 
terranée aux  Français. 

Le  pape  Urbain  VIII ,  qui  pressoit  la      «««• . 
France  de  se  réconcilier  avec  la  maison  J|^^"^^^éffofû 
d'Autriche,  offrit  sa  médiation,  et  nomma  C^u^T»^- 
Cologne  pour  le  lieu  du  congrès.  Philippe  iSÎMir^cnf*» 
et  Ferdinand  se  hâtèrent  d'y  envoyer  leurs 
plénipotentiaires,  afin  de  faire  voir  que  si 
la  paix  ne  sefaisoit  pas,  c'étoit uniquement 
la  faute  de  la  France.  Voyant  que  les  peu- 
ples étoient  las  de  la  guerre,  ils  mettoient 
toute  leur  politique  à  persuader  qu'il  ne 
tenoit  pas  à  eux  de  la  faire  cesser  :  la  Hol 
lande  cependant  et  la  Suède  ne  vouloient 
ni  de  la  médiation  du  pape ,  ni  de  la  ville 
de  Cologne,  qui  étoit  ennemie  déclarée  des 
Protestans.  En  acceptant  l'une  et  l'autre, 
Louis  XIII  se  fût  donc  séparé  de  ses  alliés, 
et  les  eût  mis  dans  la  nécessité  de  traiter 
aussi  séparément.  C'est  ce  que  demandoit 
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la  maison  d'Autriche,  bien  assurée  qu'elle 
négocieroit  avec  plus  d'avantages  si  elle 
rëussissoit  à  diviser  ses  ennemis.  Aussi 
l'empereur  essajoit-il  de  détacher  la  Suède 
de  la  France ,  tandis  que  le  roi  d'Espagne 
faisoit,  dans  la  même  vue,  des  tentatives 
auprès  des  états-généraux.  Vous  vojez  qu'ils 
avoient  le  même  principe  que  Henri  IV  : 
mais  il  falloit  savoir  employer  les  mêmes 
moyens ,  et  avoir  comme  lui  la  réputation 
de  traiter  de  bonne  foi.  Cette  politique  ne 
leur  réussira  pas ,  parce  que  les  Hollandais 
et  les  Suédois  ont  une  méfiance  dont  Ri- 
chelieu saura  profiter. 
KîchH.vuTou.  Ce  ministre  ne  montroit  pas  d'éloigné- 
•e  fit  par  un  meot  pour  la  paix.  Il  paroissoit  la  désirer: 

traité    général  :  *  "^  * 

ÎTa^lL^oit^r'*  ™ais  il  vôuloit  qu'elle  se  fît  par  un  traité 
5^*7. ""mJi;!'  général.  Tous  ses  efforts  tendoient  à  faire 
adopter  ce  plan  aux  alliés  de  la  France. 
Assuré  des  états-généraux ,  il  ne  l'étoit  pas 
de  même  de  la  Suède.  Cette  couronne, 
craignant  que  les  Français  ne  devinssent 
trop  puissans  dans  l'empire,  négocioit  se- 
crètement avec  l'empereur ,  et  songeoit  à 
faire  la  paix  si  elle  y  trouvoît  son  avantage  ; 
ou  à  s'unir  plus  étroitement  avec  la  France, 
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si  la  négociation  ne  réussissoît  pas.  Elle 
étoit  donc  incertaine  sur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre.  Quelquefois  elle  se  flâttoit 
de  la  paix ,  parce  qu'elle  la  desiroit ,  et 
bientôt  elle  ne  trouvoit  pas  de  sûi-eté  à 
traiter  séparëment  avec  la  maison  d'Autri- 
che. Cette  incertitude  la  conduisit  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  campagne ,  et  la  guerre 
recommença  en  Allemagne ,  en  Italie  et 
en  France. 

A  la  fin  de  Tannée  précédente,  Louis  XIII,  ^j*/j^ï;"„;j°*J 
voulant  s'attacher  le  duc  Bernard  ,  qui  ^"''  "^""'' 
se  plaignoit  des  Suédois ,  et  qui  auroit  pu 
«e  joindre  à  l'empereur,  lui  avoit  cédé  l'Al- 
sace, et  s'étoit  engagé  par  un  traité  à  lui 
payer  une  pension  de  quinze  cent  mille 
livres  ,  et  quatre  millions  par  an  pour 
l'entretien  d'une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes.  C'étoit  un  mojen  de  plus  de  faire 
la  guerre  à  Ferdinand,  à  qui  on  ne  l'a  voit 
pas  encore  déclarée. 

Le  cardinal ,  croyant  pouvoir  se  rendre  s.èg«dcDoi.. 
facilement  maître  de  la  t'ranche-Gomté, 
voulut  que  l'armée,  destinée  pour  l'Italie, 
prît  Dole  en  passant.  Il  ne  comptoit  pas 
que  cette  place  tint  plus  de  huit  jours;  et 
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il  n^avoit  fait  de  provisions  que  pour  quia- 
ze,Ie  mauvais  état  des  finances  n^ayant  pas 
permis  de  faire  des  dépenses  superflues. 
Cette  entreprise  échoua  ,  parce  que  les 
Comtois ,  qui  en  avoient  eu  quelque  soup- 
çon ,  se  préparèrent  à  une  vigoureuse  résis- 
tance ;  pendant  que  d^un  autre  côté  les  en- 
nemis se  disposoient  à  pénétrer  dans  le 
royaume.  Le  prince  de  Condé  assiégeoit 
Dole  depuis  quinze  jours  ,  et  la  poudre 
commençoit  à  lui  manquer  lorsquMl  fallut 
lever  le  siège  pour  voler  à  la  défense  de 
Paris. 
trn.pt*toii  ao.  Les  Espagnols ,  sous  les  ordres  du  prince 
catdic.  Thomas  de  Savoie ,  de  Jean  Werth  et  de 

Picolomini ,  avoient  fait  une  irruption  en 
Picardie  ;  c'est-à-dire,  dans  une  province 
dont  les  places  n'ajant  que  des  gouver- 
neurs sans  expérience ,  étoient  encore  dé- 
pourvues de  troupes  et  de  munitions.  On 
peut  conjecturer  qu'elles  étoient  si  dégar- 
nies, moins  par  Timprudence  du  cardinal, 
que  par  Timpuissance  où  il  étoit  de  faire 
mieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ennemis  pri- 
rent la  Capelle  ,  le  Càtelet ,  passèrent  la 
Somme ,  enlevèrent  Roye ,  ensuite  Corbie, 
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et  firent  des  courses  jusqtf  à  Pontoîse,  Dans 
le  même  temps  ,  Gallas  entroit  dans  la 
Bourgogne. 

L^alarme  ëtoit  dans  la  capitale.  Une  par-  "*  •*  «^•■»- 
tie  des  habitans  fujoit,  pour  se  réfugier 
dans  les  provinces  ;  Tautre  partie  s'agitoit 
en  tumulte  et  au  hasard,  et  tous  maudis- 
soient  le  cardinal.  On  s^attendoit  à  un  sou- 
lèvement contre  lui ,  s'il  osoit  y  paroître. 
Il  y  vint  Sa  fermeté  le  fit  respecter,  sa  pré- 
sence rassura  le  peuple  :  il  fît  travailler  aux 
fortifications  :  il  appela  toute  la  noblesse 
du  royaume  :  il  arma  les  bourgeois,- qui, 
oubliant  leur  mécontentement  et  leur  ter- 
reur, s'ornèrent  de  plumes  et  de  rubans; 
et  le  roi  s'avança  jusqu'à  Compiègne  à  la 
tête  d'une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Les  ennemis  se  retirèrent,  et  on  re- 
prit Roye  et  Corbie. 

S.  Jean-de-Lône,  petite  place  mal  forti-  ^i^**™^.  *?«• 
fiée,  arrêta  Gallas,  qui  comptoit  venir  à  ^,'".^1^1! 
Paris  partager  le  pillage  de  cette  capitale  wbt^kr"*** 
avec  les  Espagnols.  Une  tempête  furieuse, 
suivie  du  débordement  de  la  Saône,  le 
força  de  lever  le  siège,  en  abandonnant 
son  artillerie  et  une  partie  de  ses  bagages. 
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Quantité  de  soldats  se  noyèrent  dans  les 
chemins  :  quantité  furent  assommés  par 
les  paysans  :  Tarrière-garde  fut  défaite  par 
le  comte  de  Rantzau  :  de  trente  mille  hom* 
mes  qu^étoit  composée  son  armée ,  il  en  ra- 
mena douze  mille  aux  environsde  Besancon: 
et  le  duc  Bernard  le  repoussa  au-delà  du 
Rhin.  Pendant  ce  temps-là,  Tempereur  fai- 
soit  de  grandes  pertes  en  Allemagne ,  et  le 
parti  des  Suédois  se  relevoit.  Leurs  armes 
reprirent  leur  premier  éclat  par  une  victoire 
célèbre ,  que  Banier ,  leur  général ,  rem* 
porta  dans  la  haute  Saxe  à  Wistock. 
1637.  L'empereur  mourut  au  mois  de  février 

^,,^  ;^  de  Tannée  suivante ,  et  laissa  Fempire  à 
"*^"''  Ferdinand  ,  son  fils,  qui  avoit  été  élu  roi 
des  Romains  quelques  mois  auparavant. 
Cependant  l'électeur  Palatin  et  Télecteur 
de  Trêves  protestoient  contre  une  élection, 
à  laquelle  ils  n'avoient  pas  été  appelés,  et 
qui  étoit  encore  irrégulière  pour  plusieurs 
autres  raisons.  C'est  pourquoi  la  France  re- 
fusa de  reconnoître  Ferdinand  IIL 
La  îiuî««      L'hiver  fut  encore  un  temps  de  négocia- 

d'Autriche  feint     ^  ^  T  . 

de^Totdoir  la  ^Jq^^  Mais  la  Suède  montroit  toujours  la 
même  incertitude,  et  la  France  qui  ne  voui- 
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loit  s'engager  que  de  concert  avec  ses  alliés, 
prenoitses  mesures  afin  qu'ils  ne  conclussent 
rien  sans  elle.  Alors  la  principale  difficulté 
étoît  (Je  choisir  pour  le  congrès ,  un  lieu  qui 
convînt  également  à  toutes  les  puissemces  ; 
et  cette  difficulté  faisoit  presque  une  néces- 
sité de  traiter  séparément.  La  maison  d'Au- 
triche, qui  s'en  prévaloit,  ne  cessoit  de 
solliciter  la  France  d'envoyer  des  plénipo- 
tentiaires à  Cologne. 

Se  refuser  à  ces  sollicitations ,  c'étoit  s'ex-    !••  ^•«»  «• 

Teut  p«i  paroU 

poser  aux  reproches  de  toute  l'Europe  qui  *"•>  "''^• 
demandoit  la  paix  :  y  céder,  c'étoit  donner 
dans  un  piège;  puisque  la  France,  en  traitant  . 
sans  ses  alliés ,  les  eût  invités  à  traiter  sans 
elle,  à  quoi  la  Suède  ne  paroissoit  que  trop 
portée.  Il  importoit  donc  tout-à-la-fois  à 
Louis  XIII  de  paroître  vouloir  la  paix ,  et  \ 

néanmoins  de  ne  pas  faire  partir  ses  pléni- 
potentiaires. Cette  position  étoît  assez  em- 
barrassante. 

Dès  le  mois  de  mars  de  l'année  précédente   me  draund* 

Û99    MUf  •  COU* 

i636 ,  le  marquis  de  S.  Chaumont  et  le  ^«i^* 
cbancelîerOxenstiem  avoîent  fait  un  traité, 
par  lequel  les  deux  couronnes  s'engageoîent 
i  ne  traiter  que  conjointement;  et  parce 
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que  la  ville  proposée  n^agrëoit  pas  à  la  Suède, 
on  lui  ofiroit  d'en  choisir  une  autre,  où  %ç^% 
plénipotentiaires  agiroient  de  concert  avec 
ceux  que  la  France  enverroit  à  Cologne. 
Mais  comme  Tempereur  faisoit  espérer  de 
meilleures  conditions  aux  Suédois ,  s'ils 
traitolent  séparément,  la  régence  du  royau- 
me n'avoit  pas  encore  ratIGéle  traité;  et  ce 
retardement  qui  empéchoit  Louis  XIII  de 
prendre  un  parti ,  lui  faisoit  chercher  des 
prétextes  pour  gagner  du  temps.  Néanmoins 
comme  il  importoit  de  feindre  au  moins  de 
Fempressement  pour  la  paix ,  le  cardinal 
fit  demander  des  sauf- conduits  pour  les 
plénipotentiaires  de  France,  de  Suède.,  des 
états  d'Allemagne  et  des  Provinces-Unies. 
LVimî«ement  Tout  parolssolt  douc  d'accord  entre  les 
^itJ^  "**•'  principales  puissances;  puisque  si  la  cour 
devienne  Invitolt  les  plénipotentiaires  à  se 
rendre  à  Cologne  ,  la  cour  de  Paris  y  con- 
sentoit,  et  n'attendolt  plus  que  les  sauf- 
conduits.  Le  public ,  qui  juge  toujours  sur 
les  apparences ,  crut  toucher  au  moment 
de  la  paix.  Il  seipble  en  efiet  que  l'épuise- 
ment général,  oùsetrouvoit  l'Europe,  ne 
permettolt  pas  de  douter  que  ces  première^ 
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démarches  ne  fussent  sincères.  Les  ressour- 
ces comtnençoient  à  manquer  en  France  y 
où  il  y  en  avoit  plus  que  par-tout  ailleurs  : 
on  avoit  crée  de  nouveaux  offices  ;  on  avoit 
fait  de  Fargent  par  toute  sorte  de  moyens , 
et  cependant  les  troupes  ëtoient  mal  payées. 
Comment  donc  continuer  la  guerre,  sur- 
tout ,  dans  la  nécessité  où  étoit  Louis  XUI 
de  donner  des  subsides  à  ses  alliés  ? 

Mais,  si  chaque  puissemce  connoissoit     luueiiaque 
sa  foiblesse,  elle  sexaeeroit  celle  de  ses  8»^»  .  p«« 

o  qu  tucune      ne 

ennemis  ;  et  parce  qu^ aucune  n' avoit  alors  5^';^*7eî 
des  avantages  assez  marques  pour  se  pro-  «Tanticeam. 
mettre  des  conditions  avantageuses,  aucune 
aussi  ne  vouloit  sincèrement  la  paix.  Ri- 
chelieu ,  qui  n'ignoroît  pas  le  peu  de  sincé- 
rité des  avances  de  la  cour  de  Vienne ,  pré- 
voyoit  sans  doute  qu'elle  n'accorderoit  pas 
les  sauf-conduits ,  sans  faire  quelques  diffi- 
cultés; et  au  pis  aller,  il  étoit  toujours  le 
maître  d^en  faire  lui-même  sur  la  forme 
qu'il  conviendroit  de  donner  à  ces  actes. 

La  chose  arriva  comme  il  Tavoit  prévu.  ^^STJIiÂ"*- 
Le  roi  d'Espagne,  qui  offi-oit  un  sauf-con-  ^"co^uan* 
duit  aux  Suédois ,  refusoit  d'en  donner  aux 
Hollandais  ;  Tempereur  au  contraire,  en 
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offroit  aux  Hollandais  et  en  refusoit  aux 
Suédois,  et  sur-tout  aux  alliés  que  la  France 
avoit  en  Allemagne.  Il  n^étoit  donc  plus 
possible  de  réunir  les  plénipotentiaires  de 
toutes  les  puissances  belligérantes ,  et  c'é- 
toit  une  nécessité  de  traiter  séparément,  ou 
de  renoncer  à  la  paix. 
fonrt^i^.u!  Richelieu  fut  charmé  de  ce  refus ,  soit 
^'eilrS?î  parce  qu'il  lui  permettoit  d'attendre  la  rati- 
.•oppo'"c"à  û  fication  du  traité  fait  avec  la  Suède ,  soit 
parce  qu'il  faisoit  retomt)er  sur  la  maison 
d'Autriche  les  reproches  qu'elle  faisoit  à 
la  France  de  mettre  obstacle  à  la  paix.  Il 
s'en  prévalut  d'autant  plus,  que  les  motifs 
de  Ferdinand  et  de  Philippe  n'étoient  que 
des  prétextes  frivoles.  Il  les  réfuta  solide- 
ment ,  bien  assuré  qu'il  ne  persuaderoit,  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre ,  de  donner  des  sauf- 
conduits,  tels  qu'on  les  demandoit.  Ces 
difficultés  durèrent  plusieurs  années.  Dans 
l'espérance  de  suspendre  au  moins  les  hos- 
tilités, le  pape  proposa  une  trêve,  en  atten- 
dant qu'on  terminât  ces  contestations  :  les 
conditions  de  cette  trêve  ne  furent  pas  plus 
faciles  que  celles  d'une  paix,  et  la  guerre 
continua. 
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Cette  campagne  fut  heureuse  pour  la  ÉrèomniflcTr* 
France.  Elle  fit  des  conquêtes  dans  les  Pays-  «"7  •»  «wa. 
Bas,  enleva  quelques  places  dans  la  Fran- 
che-Comté, reprit  les  îles  de  S'*.  Margue- 
rite et  de  S.  Honorât ,  dëfit  les  Espagnols 
en  Languedoc,  et  les  chassa  de  cette  pro- 
vince, où  ils  avoîent  porté  leur  armes.  Mais 
elle  perdit  la  Valteline, parce  que  le  cardi- 
nal cessa  de  payer  aux  Grisons  les  subsides 
qui  leur  avoient  été  promis  ;  et  cependant 
il  nVtoit  pas  possible  au  duc  de  Rohan  de 
s*y  maintenir  sans  leur  secours. 

Les  Espagnols  perdirent  Bréda  ,  quMls 
avoient  enlevé  au  prince  Maurice  :  ils  se 
dédommagèrent  par  la  prise  de  Ruremonde 
et  de  Venlo,  Banier,  forcé  de  lever  le  siège 
de  Leipsick,fit,à  la  vue  de  plus  de  quarante 
mille  Impériaux, une  retraite  admirable, 
n^ajant  que  quatorze  mille  hommes. 

Le  duc  Bernard  ne  se  signala  pas  cette      i638.    * 
année  :  il  commença  même  Tannée  sui- 
vante  par  être  défait ,  ou  du  moins  par  ime 
action  où  les  Impériaux  eurent  quelque  « 

avantage  :  mais  ensuite  il  les  vainquit  huit 
fois.  Use  rendit  maître  des  villes  frontières 
dans  la  Suabe ,  et  de  Brisach ,  qui  assuroit 
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la  possession  de  F  Alsace,  et  qui  donnoit  un 
passage  sur  le  Rhin.  Ce  que  la  seconde  vic- 
toire eut  de  singulier ,  c'e«t  qu'il  fit  pri- 
sonnier, non  seulement  un  grand  nombre 
d'of&ciers  de  marque,  mais  encore  quatre 
généraux  ,  du  nombre  desquels  étoit  le 
fameux  Jean  de  Werth.  Tant  de  succès 
ëtoient  nécessaires  :  car  par-tout  ailleurs  les 
ennemis  de  la  maison  d'Autriche  échouè- 
rent dans  leurs  entreprises. 
>6S8.  Au  mois  de  mars  de  cette  année ,  le 

La  France  «t 

irnrt^n*^'^  comte  d' Avaux ,  ministre  de  France  ,  et 
îiz  "''*^'  Adler  Salvius ,  ministie  de  Suède ,  conclu- 
rent  à  Hambourg  une  nouvelle  alliance, 
par  laquelle  les  deux  couronnes  s'engagè- 
rent à  ne  traiter  avec  l'empereur  que  d'un 
commun  consentement; et  on  prit  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  cette 
union,soitquelesdeuxpuissancestraitassent 
avec  la  maison  d'Autriche  dans  un  même 
lieu  :  soit,  comme  on  le  présumoit,  qu'elles 
dussent  traiter  dans  des  lieux  différens. 
crpen.i.iiiu      Voilà  ce  que  le  cardinal  desiroit  depuis 

Su-.lr  .«^gocioit  •       1  O      ^J     •  • 

Tait^TromiU»  loïig-t®™ps  •  mais  les  ouédois,  qm  comp- 
HV/'c"lT/'"d;  toient  obtenir  séparément  des  conditions 
trotcptr  nFran-  ^yajjtageusesjamusoient  la  France  pendant 
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qu^ils  nëgocioient  secrètement  avec  la  cour  «,ot.*umi.îi»- 
de  Vienne.  Ils  trompoient ,  et  ils  etoient  eouroiu». 
trompés  :  car  Pempereur,  qui  les  amusoit 
aussi  par  des  propositions  frivoles ,  rassem- 
bloit  toutes  ses  forces;  et  ils  auroient  été 
chassés  d'Allemagne ,  si  Banier  eût  été 
moins  habile.  Cependant  agissant  plus  sin- 
cèrement avec  eux ,  la  maison  d'Autriche 
les  eût  détachés  de  leurs  alliés.  Elle  devoit 
leur  accordçr  quelque  avantage ,  afin  de 
pouvoir  tourner  toutes  ses  forces  contre  la 
France  et  la  Hollande  :  elle  devoit,  en  un 
mot ,  savoir  perdre  d'un  côté ,  pour  ne  pas 
se  mettre  au  hasard  de  perdre  des  deux. 
C^est  une  politique  qu'elle  ne  connoissoit 
pas.  Si  elle  a  senti  le  besoin  de  diviser  ses 
ennemis, elle  en  a  si  peu  connu  les  moyens, 
qu'elle  paroit  n'avoir  négocié  que  pour  les 
unir  davantage.  Les  Suédois ,  après  avoir 
été  trompés  pendant  deux  ans,  ouvrirent 
enfin  les  jeux  ;  et  ne  pouvant  plus  compter 
sur  les  promesses  de  la  cour  de  Vienne ,  ils 
s'unirent  sincèrement  avec  la  France.  Pour 
contraindre  l'empereur  à  une  paix  gêné* 
raie ,  ces  deux  puissances  résolurent  de 
porter  leurs  armes  dans  les  états  hérédi- 
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taires  ;  et  la  France  déclai*a  Dommëment  la 

guerre  à  Ferdinand  ;  formalité  superflue 

que  la  Suède  exigea. 

chJi«'ivcui      Charles  P',  roi  d'Angleterre,  voulut 

cr.*^*îvwY«  prendre  part  aux  grands  intérêts  qui  re- 

PËu^^etRl!  muoient  l'Europe ,  et  les  deux  partis  pa^ 

le.  trouble,  «le  rureut  d'abord  rechercher  son  alliance  à 

1  £coa«e. 

Tenvi.  Son  objet  étoit  de  rétablir  Télecteur 
Palatin.  Sans  argent ,  sans  troupes  ,  sans 
autorité  dans  ses  états ,  et  menacé  d'une 
guerre  civile,  il  se  flatta  de  réussir  par  la 
voie  des  négociations.  Il  cherchoit  à-Ia-fois 
toutes  les  puissances,  la  France,  l'Espagne, 
la  cour  de  Vienne,  la  Suède ,  le  Danemarck 
et  les  états-généraux.  Par  cette  conduite,  il 
ne  gagna  la  confiance  d'aucune  ;  il  fît  seu- 
lement connoitre  toute  son  impuissance. 
On  le  méprisa,  et  le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  vouloit  l'éloigner  tout-à-fait  des  afiaires 
d' AIlemagne,fomenta  secrètement  les  trou- 
bles qui  commençoient  en  Ecosse. 
Mn,^fl?ri;!^'i"  Dans  le  même  temps,  Ragotski ,  prince 
Sivinic.*  '"'  de  Transilvanie ,  offrit  de  s'unir  avec  les 
deux  couronnes.  Cette  alliance  leur  étoit 
avantageuse  par  la  diversion  que  ce  prince 
pouvoit  faire  dans  la  Hongrie.  Mais  elles 
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vouloient  que  les  états-généraux  entrassent 
dans  le  traité ,  et  pa^^assent  une  partie  des 
subsides.  Richelieu  le  desîroit  sur -tout; 
parce  que  la  Hollande  ,  par  une  pareille 
démarche, auroitrompulaneutralitéqu'elle 
observoit  avec  Tempereur  ;  et  qu'en  s'unis- 
sant  par  un  traité  à  la  France  et  à  la  Suède, 
elle  auroit  servi  de  lien  à  ces  deux  puissan- 
ces. Cette  république  se  refusa  à  toutes  les 
sollicitations,  parce  qu'elle  n'avoit  besoin 
ni  de  déclarer  la  guerre  à  Ferdinand,  ni  de 
payer  des  subsides  au  prince  de  Transit va- 
niç.  Cette  négociation  demeura  donc  sans 
efTet.  On  fut  plus  heureux  dans  une  autre 
négociation  :  car  les  ducs  de  Brunsvnck  et 
de  Lunebourg,  avec  les  états  de  la  Basse- 
Saxe,  qui  avoient  tous  accédé  à  la  paix  de 
Prague ,  prirent  le  parti  de  la  neutralité 
malgré  les  menaces  de  l'empereur. 

La  perte  de  ces  alliés  inquiéta  moins  Artifice,  de  u 
Ferdinand ,  que  la  nouvelle  alliance  entre  p»"'  •^^  J* 

*  SuMo    de    la 

la  France  et  la  Suède.  Comme  il  avoit  tout  ''*~**- 
tenté  pour  la  faire  échouer,  il  tenta  tout 
pour  la  rompre.  Ses  ministres  firent  des  pro- 
positions séduisantes  aux  Suédois  :  ils  es- 
sayèrent de  leur  donner  de  la  méfiance ,  en 
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répandant  que  Louis  XIII  négocioit  en  se- 
cret pour  traiter  sëparëment  :  et  ils  leur  re- 
prochèrent d' avoir  mis  un  obstacle  à  la  paix , 
au  moment  que  Tempereur  étoit  prêt  à  les 
satisfaire.  Tous  ces  artifices  furent  inutiles. 
Nëociaions  Cependant  les  ministres,  qui  étpient  à 
Hambourg,  travailloient  aux  préliminaires 
d'un  traité  de  paix.  Leur  objet  étoit  de  nom- 
mer le  lieu  où  il  s'ouvriroit,  et  de  convenir 
de  la  forme  des  sauf -conduits.  Ce  dernier 
article  sufBsoit  seul  pour  suspendre  un  évé- 
nement que  toute  TEurope  attendoit  avec 
impatience.  La  maison  d'Autriche  conti- 
nuoit  de  faire  des  difficultés ,  et  le  cardinal, 
qui  les  combattoit,  eût  été  fâché  qu'elle  ne 
les  eût  pas  faites ,  car  aucun  des  deux  partis 
ne  vouloit  encore  sincèrement  la  paix.  Si 
l'un  se  relâchoitsur  quelque  .point,  l'autre 
en  devenoit  plus  difficile.  Ils  ne  songeoient 
qu'à  se  reprocher  mutuellement  leur  obs- 
tination, et  à  rejetter  l'un  sur  l'autre  la 
continuation  de  la  guerre.  Mais  la  France 
se  conduisit  avec  plus  d'adresse  :  elle  fît  des 
propositions  si  raisonnables,  que  le  pape, 
le  roi  dé  Pologne ,  la  république  de  Venise 
et  le  grand  duc  de  Toscane  joignirent  leurs 
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instances,  pour  engager  la  maison  d'Autri- 
che à  les  accepter.  Ce  fut  inutilement.  On 
ne  se  prêta  pas  davantage  à  une  nouvelle 
trêve ,  que  le  pape  proposa.  Ferdinand  et 
Philippe  la  refusèrent  absolument.  Le  car- 
dinal y  consentoit,  parce  qu'elle  le  rendoit 
presque  aussi  nécessaire  que  la  guerre  ;  et 
que,  par  conséquent,  elle  le  défendoit  con- 
tre les  intrigues  d'une  cour ,  où  Ton  tra- 
vailloit continuellement  aie  perdre.  Il  étoit 
d'ailleurs  pressé  par  les  besoins  de  l'état , 
par  les  murmures  du  peuple  et  par  les  cris 
du  clergé.  Enfin  il  y  trouvait  un  avantage 
pour  la  France ,  parce  que  pendant  la  trêve, 
le  roi  auroit  joui  de  la  Lorraine,  de  l'Al- 
sace et  de  toutes  les  places  conquises. 

Pend ant  ces  négociations ,  la  guerre  con-   ^^l^^^^  ,|^ 
tinuoit.  La  France  a  voit  six  armées  sur  ï.nT'îîrnéJÔ.' 
pied.  Celle  du  marquis  de  Feuquiêres,  qui  ''"''*•"•• 
îaisoit  le  siège  de  Thionville,  fut  entière- 
ment défaite  par  Picolomini.  D'ailleurs  le 
roi  eut  des  succès  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Italie.  Banîer  reprit  la  Poméranie,  ravagea 
la  Misnie ,  conquit  une  partie  de  la  Bohê- 
me, et  porta  ses  arme^  dans  la  Silésie,  bat- 
tant par-tout  les  Saxons  et  les  Impériaux. 
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Une  grande  flotte  espagnole  fut  défaite  dans 
la  Manche  par  Martin  Tromp,  célèbre  ami- 
ral hollandais.  Une  partie  se  réfugia  dans 
les  ports  d* Angleterre ,  une  autre  s'échoua 
sur  les  côtes  de  France ,  et  le  reste  fut  pris , 
brûlé,  ou  couM  à  fond.  Le  comte-duc  d'O- 
livarez  Tavoit  équipée,  comptant  porter  la 
guerre  dans  la  Suède,  et  s'emparer  de  tout 
le  commerce  des  mers  du  nord. 
La  France  ae.      La  mQrt  du  duc  BeTuard  donna  lieu  à 
SÏ^B^Sid  **  ^^^  négociation ,  qui  valut  a  la  France  des 
victoires  et  des  conquêtes  :  car  elle  traita 
avec  les  troupes,  qui  entrèrent  à  son  service, 
et  qui  lui  remirent  toutes  les  places.  Elle 
eut  cependant  pour  concurrens  les  ducs  de 
Bavièi-e,  de  La  vem  bourg,  et  de  Lunebourg, 
le  duc  de  Saxe ,  frère  de  Bernard ,  le  prince 
Palatin  et  Tempereur  :  mais  elle  étoit  seule 
en  état  d'acheter. 
EiirVdc*  nd.      ^^  campagne  suivante  fut  plus  heureuse 
quT^hsSuh  pour  la  France,  qu'aucune  autre  n'avoit  en- 
•emainticoDeiit  ^^j.^  ^j^^  Lcduc  d'Harcourt  fit  des  prodiges 

en  Italie,  pendant  qu'Arras,  ville  imprena- 
ble et  secourue  pai*  des  armées  auxquelles- 
il  falloit  continuellement  livrer  des  com- 
bats, succomboit  sous  les  efforts  des  maré- 
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chaux  de  Châtillon,  deChaulne  et  de  la 
Milleraie.  Le  premier  de  ces  généraux  étoit 
un  élève  de  Maurice  et  de  Frédéric-Henri. 
En  Allemagne ,  les  armées  furent  toujours 
en  mouvement.  Cependant  il  ne  se  fît  rien 
de  considérable  de  part  ni  d^ autre,  et  les 
Suédois  se  maintinrent  dans  les  provinces 
où  ils  avoient  pénétré  Tannée  précédente. 
Enfin  le  roi  d^Espagne  qui  s^afibiblissoit 
par  les  troubles  qu'il  entretenoit  au  dehors 
de  son  royaume,  s'aflfoiblit  encore  par  ceux 
qu'il  fit  naître  au  dedans. 

Le  comte-duc  d'OlivarezgouvernoitrEs- ,  PoiîcîqueJu 

^  doc  d  OUvares. 

pagne  en  despote  qui  pense  que  l'autorité 
du  souverain  croît  à  proportion  de  la  foi- 
blesse  des  provinces ,  jugeant  que  la  misère 
rend  les  peuples  impuissans*  et  que  l'im- 
puissance les  soumet  Comme  il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  ces  grands  principes,  il  n'est  pas 
non  plus  le  seul  qui  les  ait  suivis.  On  voit 
encore  des  restes  de  cette  cruelle  politi- 
que dans  plusieurs;  États  de  l'Europe.  Si 
on  a  dit  si  souvent,  divisez  et  commandez  ; 
il  semble  qu'on  ait  dit  aussi,  exterminez , 
faites  des  déserts,  et  commandez. 

Les  Catalans  avoient  porté  plusieurs  fois     «"«  '««•i'» 
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cuuiuàuié.  leurs  plaintes  à  la  cour  :  c  ëtoit  se  plaindre 
à  Fauteur  des  maux  quMIs  soufiroient  im- 
patiemment. D'Olivarez  les  opprima  da- 
vantage. Il  leur  retrancha  leurs  privilèges  : 
il  envoya  chez  eux  des  troupes  :  le  pays  fat 
"^  livré  à  la  licence  des  soldats  :  on  ne  vit  que 

meurtres ,  que  violences ,  que  sacrilèges  :  et 
on  eût  dit  que  Timpunitë  avoit  été  assurée 
à  qui  commettroit  ces  horreurs. 

LVvêque  de  Gironne  excommunia  les 
ministres  de  la  politique  d'Olivarez  :  ce  fat 
le  signal  de  la  révolte.  Barcelone  se  souleva 
la  première  :  toutes  les  autres  villes  suivi- 
rent cet  exemple  :  les  soldats  castillans  fa- 
rent  assommés ,  et  ce  qui  put  échapper  se 
retira  dans  le  Roussillon. 
Etf«itpeta«      Peu  après,  le  Portugal  fat  le  théâtre 

le  Portugal  &  U  F  '  O  ^ 

^gne'!"**^^'"  d'une  autre  révolution.  Philippe  II,  après 
avoir  usurpé  ce  royaume  sur  la  maison 
de  Bragance  en  i58o  ,  tenta  d'y  assurer 
son  autorité  par  la  douceur  de  son  gou- 
vernement. Gomme  il  connoissoit  la  haine 
des  Portugais  pour  les  Castillans,  il  sentit  la 
nécessité  de  les  ménager  ;  et  cette  conduite 
lui  réussit.  SeSv successeurs,  quiparoissoient 
Tavoir  pris  pour  modèle  en  tout ,  ne  Timi- 
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tèrent  pas  dans  la  seule  chose  où  il  ëtoit  à 
imiter.  Ils  virent  avec  jalousie  que  les  pri- 
vilèges de  la  nation  mettoient  des  bornes 
à  leur  puissance.  Ils  entreprirent  de  les 
abolir;  et  afin  d'écarter  tout  obstacle,  ils 
imaginèrent  d'épuiser  peu-à-peu  le  royau- 
med'hommes  et  d'argent,  c'est-à-dire,  d'ex- 
terminer pour  commander.  D'Olivarez ,  qui 
connoissoit  tons  les  ressorts  usés  de  la  po- 
litique, adopta  ce  projet,  et  se  flatta  d'en 
rendre  encore  l'exécution  plus  facile ,  en 
semant  la  division  parmi  les  grands.  Un 
plan  si  bien  conçu ,  produisit  l'effet  qu'on 
en  devoit  attendre.  Les  Portugais  se  sou-  «64». 
levèrent ,  et  mirent  le  duc  de  Bragance  sur 
le  trône.  Cette  conjuration ,  méditée  depuis 
long-temps ,  fut  conduite  avec  tant  d'art  et 
de  secret,  qu'en  huit  jours  tous  les  Castil- 
lans furent  chassés  du  Portugal  ;  et  cepen- 
dant on  ne  fit  périr  que  deux  ou  trois  per- 
sonnes. Le  nouveau  roi,  nommé  Jean  IV, 
envoya  des  ambassadeurs  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Suède,  et  s'al- 
lia l'année  suivante  avec  toutes  ces  puis- 
sances, qui  avoient  un  intérêt  sensible  à  le 
soutenir.  Le  23  janvier  de  la  même  année. 
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les  Catalans  s^ëtoient  donnes  à  Louis  XIII. 
Jean  ne  pouvoit  donc  pas  désirer  des  cîr* 
constances  plus  favorables  ;  puisque  les  en- 
nemis de  la  maison  d^ Autriche  en  occu- 
poient  alors  toutes  les  forces  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Gâta* 
logne.  Ce  fut  un  royaume  perdu  pour  la 
monarchie  d^Espagne. 
n  .^agîMoit      Tels  ont  été  les  principaux  événemens 

âlotê  de  renou  <  t:  r 

Z^^  u  pÏÏ!^  de  la  guerre  pendant  Tannée  1640,  lorsque 
•tu Suède.  y^Qjj  continuoit  de  négocier  à  Hambourg. 
Le  temps  marqué  pour  la  durée  du  dernier 
traité  entre  la  France  et  la  Suède,  devoit 
expirer  le  1 5  mars  1641.  Une  alliance  qu^il 
falloit  renouveler  si  souvent,  laissoit  tou- 
jours aux  Impériaux  Fespérance  de  diviser 
les  alliés,  et  c^étoient  chaque  fois  les  mê- 
mes difficultés  à  vaincre.  Il  eût  été  plus 
avantageux  de  n'y  mettre  d'autre  terme  que 
la  paix  générale  :  car  alors ,  sans  craindre 
d'être  abandonnée  de  la  Suède,  la  France 
pouvoit  prolonger  les  négociations  avec  la 
maison  d'Autriche,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
obtenu  tout  ce  qu'elle  souhaitoit. 
ilutraettoD.  Les  instructious ,  envoyées  au  comte  d' A- 
flooroi^  d^  vaux ,  furent  faites  dans  cet  esprit.  Mais  de 
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peur  que  les  Suédois  ne  se  prévalussent  de  nentueutimi. 
Tempressenient  de  Louis  XIII ,  ce  ministre 
avoit  ordre  de  paroitre  indifférent  à  renou- 
veler le  dernier  traité  ;  et  néanmoins  on 
vouloit  qu'il  fît  les  premières  avances ,  parce 
qu'on  étoit  pressé  de  se  rassurer  de  ce  côté- 
là.  Il  falloit  négocier  de  manière  que  la 
Suède  n'eût  pas  occasion  d'insister  sur  de 
nouvelles  demandes,  ou  que  du  lÂoins  la 
JFrance  pût  s'y  refuser ,  sans  nuire  au  projet 
de  prolonger  l'alliance  jusqu'à  la  paix  gé-» 
nérale. 

Le  comte  d'Avaux  devoit  donc  être  em- 
pressé ,  sans  le  paroitre.  Salvius  avoit  un 
rôle  plus  facile  à  jouer.  La  régence  de  Suède 
lui  recommandoit  de  traîner  la  négocia- 
tion ,  afin  que,  se  faisant  rechercher  pendant 
l'intervalle  par  la  cour  de  France  et  par  la 
cour  de  Vienne,  il  les  mît  dans  la  nécessité 
d'offrir  à  l'envi  de  meilleures  conditions , 
et  qu'on  pût  se  décider  pour  celle  des  deux 
qui  feroit  des  offres  plus  avantageuses.  Il 
avoit  ordre  d'obliger  la  France  à  porter  les 
armes  dans  la  Suabe,  la  Bavière  et  l'Au- 
triche; de  se  plaindre  qu'elle  pe  l'eût  pas 
encore  fait,  quoiqu'elle  l'eût  promis;  d'exi- 
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ger  de  plus  grands  subsides ,  parce  que  la 
guerre  devenoît  tous  les  jours  plus  dispen- 
dieuse dans  des  pays  ruines ,  qui  ne  pou» 
voient  plus  payer  les  mêmes  contributions; 
de  demander  une  satisfaction  au  sujet  des 
conquêtes  et  des  troupes  du  duc  Bernard, 
que  la  France  s^ëtoit  appropriées ,  sans  au- 
cun (5gard  pour  les  intérêts  de  la  Suède  ; 
d'obtenir  d*elle  qu'elle  déclareroit,  sous  le 
secret,  les  demandes  qu'elle  se  proposoit 
de  faire  dans  le  traité  de  la  paix  gé- 
nérale ;  enfin  de  lui  faire  promettre  qu'el- 
le ne  feroit  aucune  trêve,  ni  avec  l'em- 
pereur, ni  avec  le  roi  d'Espagne,  soit  en 
Italie,  soit  en  Flandre,  ainsi  qu'en  Alle- 
magne. 

lia  Suède  vouloit  donc  faire  la  loi.  Quoi- 
qu'elle eût  dans  le  fond  le  même  intérêt 
que  la  France  à  renouveler  le  traité,  elle 
exigeoit  de  nouvelles  conditions  ;  et  cepen- 
dant elle  ne  prétendoit  s'engager  à  rien  de 
plus  qu'à  ce  qu'elle  avoit  fait  jusqu'alors. 
Elle  étoit  jalouse  de  la  supériorité  que  pre- 
noient  les  Français,  et  elle  songeoit  à  trou- 
ver de  nouveaux  dédommagemens  dans 
une  guerre  qui  l'épuisoit,  ou  à  faire  une 
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paix  particulière,  si  Tempereur  lui  ofiroit 
des  avantages  solides. 

Telles  étoient  les  dispositions  de  la  Suède.  Z^^^^^^ 
Si  la  cour  de  Vienne  en  eût  su  profiter,  elle  Slïïê.ïi'.p^<X 
eût  divisé  ses  ennemis.  Elle  faisoit  des  pro-  T^rsawr**" 
^positions  dans  cette  vue,  elle  les  renouveloit 
sans  cesse  :  mais  ses  négociations  échouoient 
toujours,  par  le  peu  de  sûreté  que  la  Suède 
trouvoit  à  traiter  séparément.  Ne  pouvant 
compter  sur  la  foi  d'un  traité  particulier , 
les  Suédois  avoient  besoin  de  la  garantie 
de  la  France  et  de  celle  des  états  protes- 
tans  d^ Allemagne  ;  ce  qu^ils  ne  pouvoient 
obtenir  que  par  un  traité  général.  Ils  lere- 
connoissoient  eux-mêmes.  Cependant  ils 
étoient  toujours  prêts  à  écouter  les  propo- 
sitions de  la  maison  d'Autriche,  dont  tout 
Tartifice  consistoit  à  leur  donner  de  Tin- 
quiétude  ,  en  leur  persuadant  que  la  France 
les  trahissoit.  Ce  sont-là  les  causes  qui  sus- 
pendoient  la  négociation  dont  étoient  char- 
gés Savius  et  le  comte  d' Avaux. 

Pendant  que  ces  choses  se  passoient  à     ArtmcM  d*- 

^  FerdifMad.poar 

Hambourg,  tout  parut  promettre  la  paix  à  57;!^**"  *>"*! 
PEurope  :  on  eût  dit  qu'elle  alloit  se  faire,  t>Jr  rXi^ 
si  on  en  eût  jugé  par  les  apparences.  U 
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sembloit  que  Ferdinand  ne  pût  plus  s'y  re- 
fuser :  car  dans  tout  Tempire,  les  princes 
et  les  états  la  demandoient  avec  des  cris 
redoublés.  Forcé  à  céder,  il  avoit  consenti 
à  réformer  les  sauf-conduits,  qui  étoient  le 
plus  grand  obstacle  aux  négociations  ;  et 
il  avoit  convoqué  une  diète  générale  à  Ra- 
tisbonne,  afin  d'y  délibérer  sur  les  moyens 
de  mettre  fin  à  la  guerre.  Par  cette  con- 
duite, il  songeoit  moins  à  faire  la  paix, 
qu'à  rendre  la  France  seule  coupable  des 
troubles  de  l'Europe;  et  il  se  flattoitde  sou- 
lever tous  les  peuples  contre  elle. 

Atûtkt»  de  A  ces  artifices  le  cardinal  en  opposoit  de 
semblables.  On  louoit  des  maisons  à  Colo- 
gne pour  les  plénipotentiaires  ;  leurs  équi- 
pages  se  préparoient  à  Paris  ;  on  marquoit 
le  jour  de  leur  départ  ;  enfin  on  ne  savoit 
point  encore  que  l'empereur  avoit  résolu 
de  changer  les  sauf-conduits,  et  le  comte 
d'Avaux  avoit  ordre  d'accepter  ceux  qui 
avoient  été  offerts,  en  se  contentant  de  pro- 
tester ,  pour  mettre  à  couvert  les  droits  des 
puissances  intéressées. 

L,.» .™-  Les  démarches  des  principales  puissances 
«ieat  l'un  A  paroissoicut  donc  s  accorder  avec  les  vœux 
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de  PEurope.  On  nMgnoroit  pas  que  Louis  ranire,nVioîen« 

,        ,  ,  que  jiour  trom- 

XIII  desiroit  sur-tout  la  paix,  parce  que  periepubuc. 
la  guerre  le  mettoit  dans  la  dépendance 
d^un  ministre,  dont  son  amour-propre  et 
les  courtisans  le  dëgoûtoient.  Par  ces  mê- 
mes raisons,  Richelieu  vouloit  la  guerre» 
S'il  faisoit  voir  de  Fempressement  pour  la 
paix,  c'étoit  afin  que  la  cour  de  Vienne  ue 
pût  pas  se  prévaloir  des  dispositions  qu^elIe 
afiectoit  de  montrer;  c'est  qu'il  pensoit  à 
rendre  les  Suédois  moins  difficiles,  en  leur 
persuadant  qu'on  pourroitse  passer  d'eux; 
enfin  c'est  que  la  paix,  dont  il  flattoit  la 
France,  faisoit  prévoir  le  moment  où  il  de- 
viendroit  moins  nécessaire,  et  pouvoit, par 
conséquent ,  suspendre  les  cabales  qui  se 
faisoient  contre  lui.  Or,  dès  que  Ferdinand 
et  Richelieu  vouloient  véritablement  la 
guerre,  ils  ne  couroient  aucun  risque  à 
faire  des  avances  pour  la  paix  :  car  ils 
étoient  toujours  assurés  de  trouver  des  pré- 
textes pour  mettre  des  obstacles  aux  négo- 
ciations :  le  public  seul  étoit  trompé.  En 
efiet  la  diète  de  Ratisbonne  ne  régla  rien. 
Elle  parut  entrer  dans  les  vues  de  l'empe- 
reur, parce  que  la  plupart  des  membres 
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lui  ëtoient  dévoués.  Ceux  qui  lui  ëtoient 
opposes,  protestèrent  inutilement.  Tout  se 
passa  dans  la  plus  grande  confusion;  et 
Tunique  dëmarche  que  cette  assemblée  fit 
pour  la  paix,  fut  d^ écrire  au  roi  de  France, 
au  roi  d'Espagne,  k  la  reine  Christine,  et 
de  les  inviter  à  envoyer  au  plutôt  leurs  plé- 
nipotentiaires a  Cologne;  Elle  parut  surtout 
solliciter  un  accommodement  entre  la 
Suède  et  Tempereur;  ce  qui  retarda  la  né- 
gociation du  comte  d'Avaux. 
««4».  Cependant  Banier,  qui  n'étoit  pas  loin 

Lemprrrsret  ■■  • 

Îûb^nncl^nui  ^®  Ratlsboime,  forma  le  projet  de  surpreû- 
rr^iir*p.fB!l!  dre  cette  place.  Le  comte  de  Guébriant , 

nier    et     Gué-  •  1     •«    i*  /       r»  y  •    • 

kriMt.  qui  commandoit  larmée  française, se  joi- 

gnit à  lui.  Ils  s'approchèrent  de  la  ville 
jusqu'à  la  portée  du  canon.  Un  corps  de 
troupes  passa  le  Danube  sur  la  glace.  Il 
enleva  l'équipage  de  chasse  de  l'empereur, 
qui  eût  été  pris  lui-même,  s'il  fût  sorti  un 
peu  plutôt.  D'autres  troupes  passèrent  en- 
core. Les  confédérés  étoient  maîtres  de  la 
campagne.  Ratisbonne  se  trouvoit  sans  dé- 
fense, sans  provisions,  remplie  d'étrangers, 
de  gens  suspects  ou  mécontens.  Les  confé- 
dérés croyoient  voir  le  moment  où  ils  al- 
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loient  s'en  rendre  maîtres,  et  avoir  pour 
prisonniers  la  diète  etVempereur.  La  guer- 
re eût  été  finie  :  mais,  comme  le  temps  com-' 
mençoit  à  se  radoucir,  les  généraux  furent 
obligés  de  repasser  le  Danube,  avant  qu'il 
fût  dégelé;  et  ils  se  retirèrent ,  après  avoir 
salué  Ferdinand  de  cinq  cents  volées  de 
canon,  qu'ils  firent  tirer  contre  la  ville.  Le 
comte  de  Guébriant  se  sépara  des  Suédois, 
pour  se  rapprocher  du  Rhin;  et  Banier 
mourut  peu  de  temps  après.  Ce  général  pa-    ^  ««ètib  r.>t 

»  11  O  x  une  grande  per- 

roît  avoir  égalé  Gustave,  dont  il  étoit  l'é-  *•  *»«'"»*»i"- 
lève.  Une  chose  suffît  à  son  éloge  :  c'est  que 
par  sa  mort  ,1a  Suède  devint  plus  traitable  : 
parce  qu'elle  sentit  mieux  que  jamais  com- 
bien elle  avoit  besoin  des  secours  de  la 
France.  Elle  fut  cependant  assez  heureuse 
pour  trouver  bientôt  un  capitaine  digne  de 
succéder  à  Banier.  Mais  dans  l'intervalle , 
elle  se  vit  au  moment  de  n'avoir  plus 
d'armée  en  Allemagne.  Les  troupes ,  sans 
subordination  ,  faisoient  éclater  leur  mé- 
contentement :  les  officiers  ,  comme  les 
soldats' ,  songeoient  à  changer  de  parti  : 
ils  ne  s'en  cachoient  pas  ;  et  la  France 
eût  pu  facilement  les  débaucher,  comme 
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le  comte  d'Avaux  en  fit  la  peur  à  Sal- 

VÎU8. 

Ti«i"jiu7trtil      Une  pareille  conjoncture  mettoit  les  Sue- 
it^^û^f^'l^la!  dois  dans  la  nécessite  de  conclure  :  ils  ne 
France  ic^ded-  pouvoicut  plus  attcudre  Tefiet  des  dispo- 
sitions, que  Fempereur  afiectoit  de  mon-» 
trer  ;  ni  compter  sur  les  propositions  qu'il 
leur  avoit  faites  tant  de  fois  et  si  inutile- 
ment. Ils  consentirent  donc  au  renouvel- 
lement du  traite,  et  cette  affaire  fut  enfin 
terminée  à  Hambourg ,  le  3o  juin,  un  mois 
après  la  mort  de  Banier.  Ce  traité  n'eut 
d'autre  terme  que  la  conclusion  de  la  paix 
générale  :  Louis  XIII  promit  douze  cent 
mille  livres,  au  lieu  d'un  million  :  on  nom- 
ma les  villes  où  se  tiendroit  le  congrès;  et 
il  fut  réglé  que  la  France  enverroit  ses  plé- 
nipotentiaires à  Munster,  et  que  la  Suède 
enverroit  les  siens  à  Osnabruck. 
ae  ivi^'^?Sê      George-Guillaume ,  électeur  de  Brande- 
trl'iVsuéddnî  bourg,  étoit  mort  l'année  précédente.  Entre 

lea    Impériaux.  ^^  ,  «l/ 

rL  't^ur'^^.rw  ^^^  Suédois  et  les  Impénaux  ,  qui  dévas- 
ïunetifonî  toicut  tour-à-tour  ses  états,  il  s'étoit  vu  dana 
**"*         une  position  d'autant  plus  embarrassante , 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  possible  de  se  dé- 
clarer pour  l'un  des  deux  partis ,  sans  agir 
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contre  lui-même.  Quoiqu'il  eût  quitte  Pal- 
lia nce  de  la  Suède  pour  accéder  à  la  paix 
de  Prague ,  il  ne  pouvoit  pas  s'intéresser 
vivement  aux  succès  de  Tempereur ,  dont 
il  connoissoit  Tambition;  et  il  ne  pouvoit 
pas  non  plus  renouer  avec  la  Suède,  parce 
qu'elle  formoit  des  prétentions  sur  la  Po- 
méranie,  à  laquelle  il  avoit  lui-même  des 
droits.  Sa  foiblesse  ne  lui  permettoit  pas 
même  de  délibérer  sur  le  choix  de  ses  al- 
liés ,  et  la  fortune  Tentraînoit ,  suivant  qu'el- 
le se  déclaroit  pour  les  Suédois  ou  pour  les 
Impériaux.  Vous  pouvez  juger  par  cet  exem- 
ple quelle  étoit  la  situation  malheureuse 
de  tous  les  princes ,  qui  se  trouvoient  trop 
foibles  pour  faire  pencl^er  la  balance.  Ué- 
lectorat  de  Brandebourg  n'étoit  qu'un  dé- 
sert, dont  les  Suédois  occupoient  une  partie, 
lorsqueFrédéric-Guillaume succéda  à  Geor- 
ge-Guillaume son  père.  Ce  nouvel  électeur 
parut  vouloir  se  rapprocher  des  alliés.  Il 
chassa  le  comte  de  Schwartzemberg ,  qui 
étoit  vendu  à  la  cour  de  Vienne,  et  auquel 
George -Guillaume  avoit  donné  toute  sa 
confiance.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Sué- 
dois, qui  évacuèrent  la  plus  grande  partie 
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des  Marches  de  Brandebourg.  H  désira 
même  que  cette  trêve  fût  changiée  en  une 
paix  solide.  Outre  les  avantages  prësens , 
qu  il  retiroît  de  cette  conduite,  il  se  flattoit 
d^pouser  la  jeune  Christine,  et  de  monter 
sur  le  trône  de  Suède  :  mais  ce  projet  de- 
voit  trouver  bien  des  obstacles.  Pendant  que 
Tëlecteur  de  Brandebourg  abandonnoit 
Tempereur,  les  ducs  de  Limébourg  cher- 
choient  à  s^en  rapprocher;  et  quelque  temps 
après,  ils  firent  une  paix  particulière  avec 
lui.  G^est  ainsi  que  les  deux  partis  s^afîbi- 
blissoient  et  se  fortifioient  tour-à-tour,  pour 
faire  durer  la  guerre. 
Gam  «friie      La  maisou  d'Autriche  comptoit  alors  sur 

•n  France.  Xlle  •     .  i  •  •      i 

ui'o**rVdi«m"  ^^®  guerre  civile  qui  menaçoit  la  France 
.ersoiir;  ^^  |^  cardinal  de  Richelieu.' Le  comte  de 
1(41.  Soissons,  ennemi  déclare  de  ce  ministre, 
ëtoit  le  chef  de  la  révolte.  Il  avoit  fait  un 
traité  avec  PEspagne  ;  le  duc  de  Bouillon 
s'étoit  joint  à  lui  ;  Lamboi,  général  de  Tem- 
pereur,  lui  avoit  amené  des  secours;  enfin 
il  avoit  défait  près  de  Sedan  le  maréchal 
de  Ghâtillon  :  mais  ayant  été  tué  sans  qu'on 
ait  su  comment,  son  parti  fut  bientôt  dissi- 
pé. Le  duc  de  Bouillon,  assiégé  par  le  roi 
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en  personne,  fut  contraint  de  se  soumettre, 
et  de  renoncer  à  toute  intelligence  avec  la 
maison  d^  Autriche. 

La  France  avoit  eu  assez  de  succès  pour    TouterEuro- 

,  *         ,     pedeoMudoitla 

se  promettre  une  paix  gloneuse;  et  la  mai- 1^^ 
«on  d* Autriche,  ëpuîsée  par  tant  de  pertes, 
devoit  craindre  d'en  faire  encore  :  car  le 
traite  renouvela  entre  la  France  et  la  Suède, 
la  menacoit  de  toutes  les  forces  de  ses  en- 
nemis.  A  ces  dispositions ,  qui  promettoient 
la  paix,  se  joignoient  les  cris  de  TEurope 
qui  1{L  demandoit,  et  les  instances  des  allies 
mêmes,  qui  se  plaignoient  de  la  lenteur 
des  négociations.  Aucune  puissance  n'osoit 
donc  s*y  refuser  ouvertement. 

Les  obstacles,  qui  avoient  jusqu alors    Letnitépré- 
retardéla  conclusion  du  traité  préliminaire,  ^^j^"^^. 
se  réduisoient  aux  sauf-  conduits ,  au  lieu  **"• 
du  congrès ,  et  au  jour  où  les  conférences 
dévoient  commencer.  Les  deux  premiers 
avoient  été  levés  :  car  Tempereur  acceptoit 
Munster  et  Osnabruck  ;  il  offroit  des  sauf- 
conduits  tels  qu'on  les  demandoit  ;  et  il  en   ' 
promettoit  de  semblables  au  nom  du  roi 
d'Espagne.  Il  ne  s'agissoit  donc  plus  que  de 
fixer  un  jour  pour  commencer  le  traité. 
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G'étoît  alors  Tobjet  des  conférences  que  te- 
noient  à  Hambourg  le  comte  d'Avaux  , 
Salvius  et  Lutzau,  ministre  de  Tempereur. 
Un  si  foible  obstacle  ne  paroissoit  pas  devoir 
apporter  du  retardement. 
Mas.  ae  paH      Mais  la  cour  de  France  ne  vouloit  pas 

•I    d'aotre    on  ^    ^  *       ^ 

u'^ncia.lfr*  s*arrêter  au  milieu  de  ses  conquêtes  ;  le  roi 
Srê'^^ouS;  d'Espagne  se  flattoit  toujours  de  recouvrer 
**""*  ""'  au  moins  une  partie  de  ce  quUl  avoit  p^du; 
et  le  cardinal  se  croyoit  mieux  assuré  ,  si 
la  guerre  continuoit.  Elle  paroissoit  même 
lui  promettre  la  régence  du  royaiime  :  car 
il  portoit  ses  vues  jusques-là;  et  la  santé  du 
roi,  qui  s'aflfoiblissoit  de  plus  en  plus,  de* 
voit  hâter  ce  moment ,  que  son  ambition 
attendoit. 

Philippe  et  Ferdinand  jugeoient  aussi 
devoir  suspendre  les  négociations ,  parce 
qu'une  minorité  présageoit  des  troubles 
dont  ils  pouvoient  profiter.  Ainsi,  quoique 
de  part  et  d'autre ,  on  voulût  paroître  vou- 
loir la  paix,  on  ne  la  vouloit  point  en  effet. 
C'est  dans  cet  esprit  que  Lutzau  et  le  comte 
d'Avaux  traitoient.  Ils  se  proposoient,  non 
de  concli;ire ,  mais  de  retarder  la  conclu- 
sion ;  et  chacun  des  deux  mettoit  toute  son 
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habileté  à  ne  pas  paroitre  coupable. des  re- 
tardemens ,  et  à  rejeter  au  contraire  toute 
la  faute  sur  Tautre. 

Dans  une  position  aussi  délicate,  les  né-    cependaiit,  à 

•  ,  9     I         •  11         force  aofeindM», 

G:ociateurs,  qui  se  pénetroient  mutuelle-  i."tf«uetieoom. 

O  '      i  r  te  d  Avanz  eon- 

ment ,  ne  cherchèrent  qu'à  s'embarrasser,  f^*^  ■*** 
L'un ,  pour  montrer  sa  sincérité ,  faisoit 
des  offres  plausibles ,  parce  qu'il  comptoit 
qu'elles  ne  seroîent  pas  acceptées  :  l'autre, 
qui  ne  vouloit  pas  paroitre  moins  sincère, 
les  acceptoit ,  ou  en  faisoit  de  plus  plausi- 
bles encore,  afin  de  forcer  à  un  refus.  Ce- 
toit  un  combat  plein  d'artifices  ,  où ,  des 
deux  côtés,  on  se  montroit  sans  défense ,  et 
où  chacun  pbrtoit  des  coups  sans  pouvoir  se 
garantir.  Il  arriva  qu'ils  tombèrent  ensem* 
ble  dans  les  pièges  qu'ils  se  tendoient  mu- 
tuellement Ils  s'avancèrent  insensiblement, 
ils  s'engagèrent,  ils  ne  purent  plus  reculer, 
et  ils  conclurent  malgré  eux. 

On  convint  que  les  alliés  de  la  France  et  conditioD.  d« 
de  la  Suède  enverroient  leurs  députés  au  ^,.'^*"'  "• 
congrès,  ainsi  que  les  alliés  de  l'empereur 
et  du  roi  d'Espagne;  que,  deux  mois  après 
la  signature  du  traité ,  on  échangeroit  à 
Hambourg  les  sauf-conduits,  qui  dévoient 


Digitized  by 


Google 


256  HISTOIRE 

être  livres  de  part  et  d'autre  ;  qu'un  mois 
après  cet  échange ,  les  conférences  com- 
menceroient  à  Munster  et  à  Osnabruck,  et 
que  les  deux  congrès  seroient  regardés  com- 
me un  seul ,  parce  î^u'on  ne  régleroit  rien 
dans  Pun ,  que  de  concert  avec  l'autre.  Le 
traité  préliminaire  ayant  été  signé  le  25 
décembre  1641  >  le  congrès  devoit ,  par 
conséquent,  s'ouvrir  le  25  mars  1642. 
rempereurdë^  LaFranccapprouva  laconcïuite  du  comte 
"Tf^ït«  d'Avaux,  et  se  hâta  d'eavoyer  la  ratifica- 

reproehe«  de  too-  , 

te  riuiopf.     tJon  du  traité.  L  empereur ,  au  contraire , 
refusa  de  le  ratifier  sous  des  prétextes  , 
dont  on  montra  le  peu  de  solidité.  J}  blâma 
hautement  Lutzau ,  il  le  rappela,  et  le  rem- 
plaça par  le  comte  d' Aversberg  ,  qui  fit  de 
vains  efforts  pour  détacher  les  Suédois  de 
la  France.  Il  fut  donc  prouvé  que  la  maison 
d'Autriche  ne  vouloit  pas  la  paix  :  reproche 
qu'on  ne  pouvoit  plus  faire  à  la  France.  C'est 
tout  le  fruit  que  le  cardinal  avoit  prétendu 
retirer  de  cette  négociation. 
Per  J^^qic  bit      ^^  P^^^  ^®  dépendoit  plus  que  du  sort  des 
îîîSê!q°kJ^^  armes.  Il  falloit ,  comme  Gustave ,  vaincre 
inilw'^'rMii-  pour  hâter  les  négociations.  Or  la  France 
et  la  Suède  vainquirent.  Torstenson,  alors 
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général  des  Suédois,  signala  sa  première 
campagne,  par  la  conquête  d^une  partie  de 
la  Silésie  et  de  la  Moravie,  par  la  prise  de 
Leipsick ,  et  par  deux  victoires»  Il  remporta 
la  première  auprès  de  Schweidnitz ,  sur  le 
duc  de  Lawembourg  ,  qui ,  ayant  été  fait 
prisonnier ,  mourut  peu  de  temps  après  de 
ses  blessures.  Le  théâtre  de  la  seconde  fut 
cette  plaine  de  Leipsick ,  déjà  célèbre  par 
les  armes  de  Gustave*  L'Archiduc  Léopold 
et  Ficolomini ,  qui  commandoient  les  Im« 
périaux  ,  perdirent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes» D'un  autre  côté,  le  comte  de  Guébriant 
vainquit  les  Impériaux  à  Kempten,  fitpri^ 
sonniers  les  généraux  Lamboi,  Merci  et 
Laudron,  se  rendit  maître  de  tout  le  haut 
Khin ,  et  alla  se  joindre  à  Torstenson  pour 
hâter  la  prise  de  Leipsick.  A  ces  succès  i 
joignons  la  conquête  du  Roussillon ,  plu» 
sieurs  places  prises  en  Italie,  et  la  victoire 
deLérida,  remportée  par  le  marchai  de 
la  Mothe-Houdancourt  sur  le  marquis  de 
Léganez,  dont  Tannée  étoit  bien  supérieureé 
Les  Français  ne  recurent  d'échec  que  dans 
les  Pays-Bas.  Le  maréchal  de  la  Guiche  fut 
défait  à  Honnecourt*  Les  Espagnols  se  ren« 
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dirent  maîtres  de  Leqs  et  de  la  £a$$ée;  et 
•i  Francisco  de  Mello,  leur  général,  avoit 
au  profiter  de  la  victoire,  elle  auroit  encore 
eu  d'autres  suites*  Ces  avantages  néanmoins 
ne  balançoient  pas  les  pertes  que  la  maison 
d'Autriche  avoit  faites  :  elle n'ea  était  même 
que  plus  aflbiblie.  Epuisée  par  ses  succèa 
comme  par  ses  revers,  il  semble  donc  qu'elle 
auroit  dû  penser  à  la  paix  :  mais  elle  crojoit 
prévoir  une  révolution  en  France. 
loai.  zin  II  falloit  un  favori  à  Louis  XIIL  Si  ce 
d^un  r^Tori ,  it  prince  se  reposoit  sur  son  mmistre  des  soins 

cardinal  lui  a-    "^  *  .  «•!/•#•/ 

a  '  aîiîr*  ^^  gouvernement ,  c  est  qu  il  y  étoit  forcé  ; 
son  inclination  ne  l'y  portoit  pas.  Incapable 
de  les  partager,  il  étoit  humilié  de  ladépen- 
dance  où  il  se  voyoit  ;  cette  humiliation  ne 
lui  permettoit  pas  de  vivre  familièrement 
avec  Richelieu ,  comme  Henri  IV  vivoit 
avec  Sully.  Il  n'auroit  pas  même  trouvé  le 
même  agrément  dans  le  caractère  impérieux 
du  cardinal,  dont  l'ambition  étoit  de  con- 
quérir,  pour  ainsi  dire ,  le  royaume,  et  de 
faire  du  roi  son  premier  sujet.  Louis  avoit 
donc  besoin  d'un  confident ,  qui  lui  dit  du 
mal  de  Richelieu,  et  avec  lequel  il  pût  s'en 
plaindre.  Cet  épanchement  faisoit  une  di-^ 
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Version  à  ses  chagrins  :  c^étoît  quelque  chose 
pour  lui  de  parler  en  secret  et  en  liberté  d^un 
mattre  (piUl n^auroit  pas  voulu,  et  dont  il 
ûe  pouvoit  se  passer^ 

Il  importoitau  cardinal  que  le  favori  fût 
un  homme  à  lui.  Il  jeta  les  yeux  sur  Cinq* 
mars,  second  fils  du  maréchal  d'Effiat,  sur* 
intendant  des  finances.  Uamitië  qu^il  avoit 
eue  pour  le  père,  Tattachoit  auxenfans  ;  et 
il  comptoitsurla  reconnoissanced^unhom«> 
me  dont  il  auroit  fait  la  fortune.  Il  lui  traça 

a 

lui-même  la  conduite  quUl  devoit  t^iir  pour 
plaire. 

Un  favori ,  donne  par  le  ministre ,  n^ëtoit  te  àtvoti 
pas  fait  pour  gagner  la  confiance.  Le  roi  J;^'^^'»»'  * 
parut  froid,  et  persista  dans  sa  froideur 
pendant  une  année  entière ,  donnant  pour 
prétexte  de  son  éloignement  le  goût  que 
Çinqmars  montroit  pour  l'a  dépense.  Gepeu'» 
dantil  laissa  peu-à-peu  vaincre  sa  répugnan* 
ce.  Le  jeune  courtisan  réussit,  moins  sans 
doute  parles  éloges  que  Richelieu, ne  cessoit 
d^en  faire,  que  par  Padresse  avec  laquelle 
il  sut  se  conduire.  A  la  fin  de  1689,  il  étoit 
en  faveur ,  au  point  qu^il  donnoit  de  Tom* 
brage  au  cardinal.  Il  obtint  la  charge  de 
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gi*and-^uyer  malgré  ce  ministre,  qui,  dés* 
approuvant  intérieurement  une  élévation  n 
subite,  n'osa  pas  s'y  opposer  ouvertement. 
n  ehmiie  à  u      L'ambitiou  de  Cinqmars  croissoit  avec  sa 
pciiaufoi,      faveur.  La  reconnoissance  fit  place  à  Tin- 
gratitude  ;  et  bientôt  il  voulut  perdre  le 
cardinal  qui  étoit  un  obstacle  à  ses  projets. 
Il  jetoit  sur  lui  des  ridicules  par  des  plai- 
santeries ,  que  le  roi  écoutoit ,  ou  répétoit 
même  avec  complaisance»  Il  en  critiquoit 
la  conduite  :  il  le  rendoit  odieux  par  les 
impôts  dont  il  fouloit  le  peuple,  par  la  guerre 
qu'il  entretenoit  pour  se  rendre  nécessaire, 
et  par  la  servitude  dans  laquelle  il  tenoit  le 
roi.  Cependant ,  lorsqu'il  parloit  de  le  ren- 
voyer, Louis  prenoit  son  air  froid  et  réservé. 
Il  l'avertissoit  quelquefois  de  ne  pas  se  dé- 
clarer ouvertement  l'ennemi  du  cardinal  : 
car,  ajoutoit-il,  je  ne  pourroism'em  pêcher 
de  vous  abandonner. 
Il  fooM  m      Dans  le  cas  où  la  disgrâce  du  cardinal 
seroit  impossible ,  Cinqmars  avoit  résolu 
de  l'assassiner  ;  mais  il  vouloit  auparavant 
former  un  parti ,  et  s'assurer  une  retraite. 
Il  suivoit  ces  trois  projets  à-la-fois,  se  persua- 
dant que  si  deux  venoient  à  manquer ,  le 
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troisième ,  au  moins  réussi roit.  Le  ducd'É- 
pernon,qui  mourut  pendant  ces  intrigues, 
n'attendoit  rien  de  Timprudencc  dece  jeune 
homme,etplaignoit  ceux  qui  avoient  la  témé* 
ritëdes^engagerdansunepai*eilleenlreprise. 

Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bouillon  Law^d'ï*?^ 

gnp  promet  de« 

entrèrent  dans  les  desseins  de  Cinqmars ,  •^'"•• 
et  Fontrailles  se  rendit  à  la  cour  de  Madrid  ***^ 
pour  en  obtenir  des  secours.  Le  i3  mars  il 
conclut,  au  nom  du  duc  d'Orléans,  un 
traité  par  lequel  le  comte-duc  promit  douze 
mille  hommes  de  pied,  cinq  mille  chevaur, 
de  Tartillerie,  des  munitions  ,  de  Targent, 
en  un  mot,  tout  ce  qu'on  lui  demandoit, 
ou  à-peu-près.  Mais  il  ne  comptoit  pas  rem- 
plir ces  engagemens,  puisqu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  défeildre  leRoussillon  et  la  Cata- 
logne. Il  vouloit  seulement  ne  pas  laisser 
échapper  l'occasion  de  susciter  des  factions 
en  France.  Comme  le  roi  et  le  cardinal 
étoient  alors  mourans  ,  la  mai^son  d'Autri- 
che pouvoit  tirer  avantage  d'une  guerre 
civile  ,  qui  s'allumoit  à  la  veille  d'une  mi- 
norité et  d'un  changement  de  minis«tre.  Ce* 
pendant  les  factieux  étoient  bien  imprudens 
de  compter  sur  l'Espagne* 
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inrpiëttiaed.  Kichclieu ,  alors  malade  à  Narbonne, 
jj^^"^;  eprouvoit  les  plus  vives  inquiétudes  ;  pen- 
•«•'  dant  que  Cinqmars ,  qui  avoit  suivi  le  roi 

au  siège  de  Perpignan  ,  jouissoit  de  toute 
la  faveur.  Il  triomphoit  :  il  ne  cachoit  plus 
ses  desseins  :  toute  Tarmëe  se  divisoit  même; 
et  il  se  formoitdeux  partis  sous  les  noms  de 
cardinalistes  et  de  royalistes.  Le  roi  fomen- 
toit  cet  esprit  de  faction  ;  car  non  seulement 
il  montroit  combien  il  ëtoit  d^oûtë  du  car- 
dinal, il  tëmoignoit  encore  deTaversionoa 
de  la  froideur  à  ceux  qu*il  savoit  lui  être 
attaches. 
Ma.Lo«b»      La  perte  de  la  bataille  d^Honnecourt 

oui  M  roprochv 

«foibic*j^,é-  chanfirea  toutes  ces  dispositions.  Louis  se 

•rit  Ml  owdiJMla  O  r 

reprocha  sa  foiblesse  pour  un  favori  dont  il 
sentoit  toute  Tincapacitë;  il  s^en  ëloigna , 
il  le  traita  durement  ;  et  connoissant  com« 
bien  il  avoit  besoin  des  conseils  de  Riche- 
lieu ,  il  lui  écrivit  qu*il  Paimoit  plus  que 
jamais,  quels  que  fussent  les  faux  bruits 
qui  avoient  couru. 
iuc«p«dwt      Le  cardinal,   rassure  par  cette  lettre, 
?i?"i'^"2oTe  n'étoit  pas  tout- à- fait  sans  inquiétude.  Il 
•oupabic,       pensoit  que  les  dégoûts  du  roi  pour  Cinq- 
mars  pourroient  n'être  que  passagers,  et  il 
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tongeoît  aux  mojens  de  s'affermir ,  lors- 
qu'il fit  la  découverte  du  traité  de  Madrid. 
Le  roi ,  auquel  il  se  hâta  d'en  donner  con- 
noissance,  crut  d'abord  voir  dans  cette  oc- 
casion un  artifice  pour  perdre  un  homme 
qu'il  nevouloitpas  sacrifier.  On  eut  bien  de 
la  peine  à  lui  donner  des  soupçons  :  il  fallut 
faire  agir  son  confesseur  pour  le  convaincre 
que  celte  affaire  étoit  de  nature  à  devoir  être 
ëclaircie  ;  et  il  montra  bien  de  la  répu- 
gnance ,  avant  de  donner  des  ordres  pont 
arrêter  Cinqmars  ,  le  duc  de  Bouillon  ,  et 
de  Thou  qui  avoit  été  le  confident  de  toute 
celte  intrigue.  Il  rendit  ensuite  une  visité 
au  cardinal ,  qui  s'étoit  retire  à  Tarascon , 
soit  pour  changer  d'air ,  soit  pour  montrer 
son  mëcontentement  en  s'ëloignant  de  la 
t»ur,  soit  pour  être  plus  à  l'abrî  des  em- 
bûches du  grand-ëcujer. 

Cependant  le  cardinal  auroît  eu  de  la  .  ^^^«^  ^« 

'■  Cinqmars  t  mort 

peine  à  trouver  des  preuves  suffisantes,  si  le  ^"  «•"»i^- 
duc  d'Orléans  qui  vouloit  rentrer  en  grâce, 
n'eût  tout  révélé.  Cinqmars  eut  la  tête  tran- 
chée \e  li  septembre:  de  Thou,  fils  de 
l'historien ,  subit  la  même  peine  :  le  duc  de 
Bouillon  perdit  la  souveraineté  de  Sedan  ^ 
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pour  laquelle  on  lui  donna  un  dédomma* 
gement  quelques  années  après.  Fontrailles 
et  les  autres  complices  se  retirèrent  en 
pays  étranger.  Le  cardinal  survécut  peu 
au  grand  écuyer  ;  il  mourut  le  4  décembre, 
et  le  roi  dit  froidement  :  i^oilà  un  grand 
'**•'  politique  mort.  Marie  de  Médicis  étoit 
morte  à  Cologne  dans  le  mois  de  juillet 
doniSd?u'i?  -A-  la  première  nouvelle  de  la  mort  du 
nl^deuf^aû^  cardiual  de  Richelieu ,  toutes  les  puissances 
d0  *  M*  »]iié«.  de  1  Europe  turent  agitées  de  nouveaux  sen- 
timens  de  crainte  ou  d'espérance.  Cet  évé- 
nement paroissoit  devoir  tout  changer ,  ou 
du  moins  tout  suspendre.  Les  Français  ne 
pouvoient  prévoir  quelle  seroit  la  conduite 
du  ministère  sous  un  roi  foible ,  mourant, 
qui  ne  pouvoit  agir  par  lui-même ,  et  qui 
cessoit  d'être  mu  par  Tame  de  Richelieu. 
La  Suède  ne  savoit  si  désormais  elle  devoit 
compter  sur  la  France  ;  et  la  maison  d'Au- 
triche ,  qui  mettoit  ses  ressources  dans  la 
mort  des  hommes  qu'elle  redoutoit,  se  li- 
vroit  à  la  joie ,  et  croyoit  toucher  à  une  ré- 
volution qui  devoit  diviser  $es  ennemisi 
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CHAPITRE    V. 

Jusqu^à  l^ ouverture  du  congrès  pour 
la  paix  générale. 

£\iCHELiEU,qui  avoîtgonvernële  royaume  u^u  xin 
pendant  dix-huit  ans ,  le  gouverna  encore  5|2|*'^J2'^ 
après  sa  mort.  Quoique  Louis  XIII  ne  parût  •*• 
pas  fâché  d'être  délivré  de  ce  ministre  im- 
périeux 9  il  en  suivit  les  conseils  comme  des 
ordres.  Ces  conseils  étoient  principalement 
de  ne  point  faire  de  changement  dans  le 
ministère ,  de  confier  le  soin  des  affaires  au 
cardinal  Mazarin ,  qui  s'étoit  attaché  à  la 
France ,  et  de  ne  pas  s'écarter  du  plan 
qu'on  avoit  suivi  jusqu'alors.  Le  roi  ayant 
eu  la  sagesse  de  se  conformer  à  ces  vues , 
tout  continua  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume ,  comme  si  Richelieu  eût  encore 
vécu.  La  maison  d'Autriche  vit  donc  éva- 
nouir les  espérances  qu'elle  avoit  fondées 
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SUT  cette  mort  ;  et  il  ne  lui  restoît  plus  de 
ressources  que  dans  une  minorité.  Elle  avoit 
si  bien  compte  sur  une  rëvolution  ,  qu'elle 
cessa  de  solliciter  la  Suède  ;  bien  persuadée 
que  cette  couronne  seroit  obligée  de  solli- 
citer elle-même  pour  obtenir  la  paix.  Quand 
ensuite  elle  tenta  de  lui  rendre  la  France 
suspecte ,  et  de  Tengager  à  faire  une  paix 
particulière ,  elle  reconnut  qu'il  n'étoit  plus 
temps.  Un  des  premiers  soins  de  Louis  XIII 
avoit  été  d'assurer  les  Su^ôis ,  qu'il  ob- 
serveroit  fidèlement  les  traités  :  ils  sentoient 
eux-mêmes  qu'ils  dévoient  la  prospérité  de 
leurs  armes  à  leur  union  avec  la  France,  et 
que  cette  union,  pouvoit  seule  leur  assurée 
de  nouveaux  succès ,  et  terminer  la  guerre 
par  une  paix  avantageuse  et  solide. 
Lwfii  da  -A'ors  l'empereur,  désefpérant  de  diviser 
wngt*.  Ml  fi-  jçg  oXYiés  ,  consentit  à  ratifier  le  dernier 
traité  de  Hambourg ,  et  à  donner  des  sauC- 
conduits  dans  la  forme  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  les  irrégularités,  qu'on  trouvd 
dans  la  ratification  et  dansées  sauf-con- 
duits  du  roi  d'Espagne ,  auroient  encore 
retardé  la  négociation  ,  si  Ilouîs  XIII  qui 
vouloit  absolument  la  paix ,  n'eût  ordonné 
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à  son  minîstre  de  négliger  les  formalités , 
et  de  se  contenter  d^obtenir  les  points  es- 
sentiels. On  fit  donc  rechange  des  sauf- 
conduits  ,  et  on  fixa  Touverture  du  congrès 
au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1643. 

Le  14  mai ,  peu  après  la  conclusion  de  xm^s^ST** 
ce  traité  préliminaire,  mourut  Louis  XIII,  îri\£îé5; 
qui  languissoi*  depuis  long-temps.  Il  n'avoit  [J"""  **•"*• 
pu  voir, sans  beaucoup  d'inquiétude ,  qu'il 
laissoît  le  royaume  sous  une  longue  mino* 
rite.  Son  fils  aîné  n'avoit  pas  encore  cinq 
ans  accomplis.  La  reine  qu'il  jugeoit  in- 
capable de  gouverner ,  et  qu'il  croyoît  at- 
tachée à  l'Espagne,  et  le  duc  d'Orléans  qui 
s'étoit  révolté  tant  de  fois ,  et  qui  avoit  tou- 
jours eu  des  liaisons  avec  les  ennemis  de 
l'état ,  pouvoient  seuls  prétendre  à  la  ré- 
gence ,  et  I^ouis  Xm  auroit  voulu  ne  la 
confier  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  espérer  qu'il  préviendroit 
les  inconvéniens  qu'on  pouvoit  craindre , 
si,  donnant  à  la  reine  le  titre  de  régente  , 
il  créoit  un  conseil  auquel  il  confieroit  l'au- 
torité. Il  adopta  ce  projet ,  qui  dissipoit  au 
moins  ses  inquiétudes  ;  et  il  prit  toutes  les 
précautions  possibles ,  pour  assurer  l'exé- 
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cution  de  ses  dernières  volontés.  La  dé- 
claration quMl  en  fit ,  fut  enregistrée  au 
parlement,  après  avoir  éié  signée  de  la 
reine  et  du  duc  d^Orlëans ,  avec  serment 
d'en  observer  inviolablement  tous  les  ar- 
ticles. Mais  le  roi  n'étoit  pas  encore  mort, 
et  on  désapprouvoit  déjà  universellement 
ses  dispositions.  Comme  il  n^y  a  point  de 
loi  qui  fixe  les  prérogatives  de  la  qualité 
de  régent,  chacun  raisonna  d'après  ses  pas- 
sions ,  et  se  fit  des  principes  à  son  gré.  Le 
i8mai,  le  parlement,  sans  égard  pour 
Tenregistrement  de  la  déclaration ,  déféra 
la  régence  à  la  reine,  avec  une  autorité  in- 
dépendanteetabsolue,et  confirma  à  Gaston, 
duc  d'Orléans,  la  qualité  de  lieutenant- 
général  du  royaume. 
Xâiariii^pTe.      Lc  cardiual  Mazarin,  que  la  régente 

■ûct  niioictxe* 

choisit  pour  premier  ministre ,  avoit  une 
grande  connoissance  des  affaires,  beaucoup 
de  ressources  dans  l'esprit ,  de  la  netteté  ^ 
des  vues  fines ,  de  l'adresse ,  de  la  dissi- 
mulation et  de  l'artifice  :  mais  il  n'étoit  ni 
aussi  ferme  que  Richelieu  ,  ni  aussi  vin- 
dicatif,  ni  aussi  profond. 
JITlTft^      Uû  premier  ministre  étranger,  et  une 
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rëgente  delà  maison  d^  Au  triche,  donnoient  eonunneaeB*!. 
autant  d'inquiétude  aux  alliés  de  la  France,  ««"•• 
que  de  confiance  à  ses  ennemis.  Salvius , 
prompt  à  s'alarmer  ,  vouloît  se  hâter  de 
traiter  avec  Tempereur  :  heureusement  les 
rëgens  de.  Suède  jugèrent  à  propos  de  ne 
rien  précipiter.  Ils  eurent  bientôt  lieu  de 
s'affermir  dans  cette  résolution  :  car  les 
Français  ne  tardèrent  pas  à  prouver  qu'ils 
continuoient  d'être  amis  des  Suédois  et  en*- 
nemis  de  la  maison  d'Autriche.  Le  igmaî, 
cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII, 
le  duc  d'Enguien ,  ce  prince  de  Condé  que 
vous  avez  vu  dans  les  lettres  de  M™*,  de 
Sévigné ,  remporta  une  victoire  célèbre  sur 
Francisco  de  Mello,  qui  assiégeoit  Rocroî, 
et  qui  se  flattoit  de  pénétrer  dans  le  cœur 
du  rojaume.Les  Espagnols  perdirent  quinze 
mille  hommes ,  dont  huit  mille  restèrent 
sur  la  place ,  et  sept  mille  furent  faits  pri- 
sonniers. Leur  meilleure  infanterie  fut  si 
fort  ruinée ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu  réparer 
cette  perte.  Cette  bataille  ne  coûta  que  deux 
mille  hommes  aux  Français.  Elle  fut  sui- 
vie de  la  prise  de  Thionville  et  de  plusieurs 
autres  places.  Le  mois  suivant,  la  France 
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et  la  Suède  confirmèrent  leur  alliance  par 
un  nouveau  traite. 
^càiSii^î^i       Cependant  on  faisoit  à  Munster  et  à 
LriS!^!  Osnahruck  les  préparatifs  pour  recevoir  les 
w.  plénipotentiaires  qui  se  disposoient  à  partir* 

Ceux  deTempereur  arrivèrent  les  premiers^ 
un  mois  après  le  terme  écoulé ,  et  ceux  du 
roi  d'Espagne  les  suivirent  de  près.  Ces  deux 
puissances  ne  sMtoient  plus  hâtées  que  les 
autres,  que  parcequ'ellesvouloiestparoitre 
plus  disposées  à  la  paix  :  ce  n'étoit  qu'un  jeu  ; 
car  leurs  ministres  n'avoient  encore  ni  ins^ 
tructions ,  ni  pouvoirs.  Sal vins ,  ayant  appris 
que  les  plénipotentiaires  de  France  étoient 
partis  de  Paris,  se  rendit  à  Osnabruck,  afin 
de  se  mettre  à  Tabri  des  reproches  des  Im« 
périaux  :  mais  le  baron  Oxenstiern ,  fils  du 
chancelier ,  et  nommé  premier  plénipoten« 
tiaire de  Suède,  ne  devoit  s'y  rendre  qu'avec 
les  plénipotentiaires  des  autres  princes.  Si 
les  Suédois ,  qui  desiroient  sincèrement  la 
paix,  vouloient  montrer  leur  empressement, 
ils  ne  vouloient  pas  donner  occasion  de 
penser  qu'ils  fussent  capables  de  traiter 
sans  la  France. 
im'rîrîfw^      Les  plénipotentiaires  de  Louis  XIV  ne 
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pouvoîent  pas  arriver  si  tôt.  Avant  de  com-  tnit«r  am  u 

1  ,       -  T        iik  «-  •  France.  Il  n'en 

mencer  le  congrès,  le  cardinal  Mazarin  vou*  ^^it  pa.  de  «ne. 
loit  s'assurer  que  tous  les  alliés  de  la  France  «*»^"«' 
en  soutiendroient  les  prétentions ,  comme 
elle  soutiendroit  les  leurs.  Il  comptoit  sur 
la  Suède ,  non  seulement  par  les  traités  faits 
avec  elle  ;  mais  encore  parce  qu'elle  avoit 
besoin  des  Français  pour  exécuter  ses  pro- 
jets sur  la  Poniéranie,  comme  les  Français 
avoient  besoin  d'elle  pour  enlever  TAlsace 
à  la  maison  d'Autriche.  Il  ne  pouvoit  pas 
également  compter  sur  les  états-généraux^ 
quoique  le  traité  d'alliance  eût  été  renou- 
velé en  i636  ,  et  confirmé  depuis  quelques 
mois.  Car  si  la  Suède  ne  devoit  pas  craindre 
de  contribuer  à  Tagrandissement de  la  mai* 
son  de  Bourbon ,  il  n'étoit  pas  naturel  de 
porter  le  même  jugement  des  Provinces- 
Unies.  Le  dessein  de  cette  république ,  en 
s' alliant  avec  la  France ,  avoit  été  de  se  dé- 
fendre contre  l'Espagne  :  cet  objet  une  fois 
rempli,  pouvoit-elle  fermer  les  jeux  sur  le 
danger  d^accroitre  une  puissance  voisine  î 
Il  est  certain  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çais dans  les  Pays-Bas  lui  donnoient  de  la 
jalousie  et  de  l'inquiétude*. 
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e»ertpouttpioi      II  y  avoît  donc  de  nouvelles  prëcantîoîis 

Ira  pUniuolen»  *^  * 

^'^  f "rr  ^  prendre  avec  les  états-généraux.  Cest 
Î^.SlS  qu^I  pourquoi  le  comte  d' Avaux  et  Abel  Servien, 
traitera  de  u  plénipotentiaires  nommés  pour  Munster , 

|Mix  qae  cou-   *  *  *  ^ 

CÏÎS^y^  eurent  ordre  de  passer  à  la  Haye,  et  de  né- 
gocier un  nouveau  traité ,  conjointement 
avec  M^  de  la  Thuillerie ,  ministre  de 
France  auprès  de  la  république  de  Hollande. 
La  négociation  fut  longue  ,  et  souffrit  bien 
des  difficultés  ;  elle  ne  finit  qu^au  mois  de 
mars  1 644.  Mais  enfin  le  traité  d'alliance  fut 
renouvelé  dans  la  forme  que  le  cardinal 
desiroît.  Les  deux  puissances  convinrent 
qu'elles  soutiendroient  également  leurs  in-» 
térêts  réciproques  ;  qu'elles  traiteroient  en- 
semble avec  l'Espagne ,  en  sorte  que  l'une 
ne  se  hâteroit  pas  plus  que  l'autre  ;  qu'elles 
ne  concluroient  que  d'un  commun  consen- 
tement ;  et  qu'elles  s'aideroient  pour  con- 
server chacune  toutes  les  conquêtes  qu'elles 
avoient  faites.  Dès  que  ce  traité  eut  été 
conclu  y  les  plénipotentiaires  se  disposèrent 
à  se  rendre  à  Munster. 
Mort  de  Gué-      Feudaut  ccttc  négociation ,  la  France  fit 

iudra'X^'  *  ime  perte  par  la  mort  du  maréchal  de  Gué- 
>«43.  -    briant.  Elle  en  ressentit  même  bientôt  le» 
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effets;  car  le  lendemain  ,  25  novembre, 
Tarmée  fut  entièrement  défaite  à  Dutlin- 
gen  par  les  Bavarois ,  qui  restèrent  maîtres 
de  la  campagne. 

Un  autre  événement  donna  plus  d'in-,  i*«8«fJo««^«^ 

A  ^  curent  lu  giierre 

quiétude  encore.  Les  Suédois  déclarèrent  ^k.*^'^*^^ 
la  guerre  au  roi  de'Danemarck  ^  qui  avoit 
fait  arrêter  quelques-uns  de  leurs  vaisseaux, 
et  qu^ils  accusoient^  depuis  long-temps^ 
d'être  leur  ennemi  secret,  quoiquMl  eût  été 
It  médiateur  du  traité  préliminaire.  En 
effet,  ce  prince  ne  pouvoit  pas  s'intéresser 
à  leur  agrandissement. 

Les  Impériaux  saisirent  cette  occasion  i.etîm!M^at 

'  fondent  de  nou- 

d'accuser  les  albés  de  mettre  obstacle  à  la  "^^  ^^^i^- 
paix.  Mais  parce  qu'ils  ne  la  vouloient  pas  ~°^'' 
eux-mêmes ,  ils  regardoient  cette  nouvelle 
guerre  comme  une  diversion  en  leur  faveur  t 
la  déroute  de  Dutlingen  augmentoit  leurs 
espérances  :  ils  s'attendoient  à  voir  naître 
quelques  troubles  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV;  et  ils  se  croyoient  dans  des  cir^ 
constances  si  heureuses ,  que  le  comte  d'A- 
versberg  conseilloit  à  l'empereur  de  rompre 
la  négociation,  en  prenant  pour  prétexte  le 
retardement  des  plénipotentiaires  français. 

18 
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Leeom(«d*A.      Gôs  îd^es^  ouî  fl^ttoîent  Ferdiniind,  îh- 

Tâux  (Hscipe  les  •  *      .  «  .  ^  i  •        i    -m  «• 

utriil"^iîr!  quietoient  la  reme  et  |ç  çitrdmal  Alazarw* 
^"  «»  *  ••  11^  craignqiTOt  que  la  Suède ,  dans  fim- 
puîssance  de  résister  à  tous  sas  ennemis,  ne 
négligeât  la  guerre  d'Alleipague ,  ou  ne 
s^accommodât  avec  Tempereyr.  Le  comte 
d^Avauiç  en  jngea  tout  aqtrap^eat.  l\  assura 
que  cette  guerre  ne  seroitpa^  longuejqu'eUe 
n^auroit  point  de  suites  f^chey^es  poyr  la 
France  ;  qu^elle  aeroit  ai}  coptjiraire  avan- 
tageuse à  la  cause  comTOune ,  parce  que  les 
Suédois  seroieiit  débarrai^sés  d'un  média- 
teur ,  auquel  ils  n^avoîeat  point  de  con- 
fiance ;  et  que  Torstenspn  »  qyi  étoit  entré 
dans  le  Holstein  ,  y  rétablirait  son  armée 
aux  dépens  de  Christian  IV ,  et  seroit  plus 
en  état  d'agir  Pété  suivait.  Il  ne  se  trompa 
point  dans  ses  joonjeotiires. 
L.  snemda      Cependant  le  roi  de  Danemarck  solli- 
^"r!iill.°*  eitoit  les  Polonais  de  se  joindre  à  lui ,  pres- 
soit  Tempereur  de  lui  envojer  des  secpui:s, 
et  promettoit  de  ne  pas  quitter  les  armes 
que  les  Suédois  n'eussent  été  chassé^  d'Al- 
lemagne. La  France,  de  son  ç6té,  ne  négli- 
geoit  rien  pour  éteindre  cette  guerre  dès 
les  çommencemens^  Elle  employoit  sa  mé- 
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diation  entre  la  Suède  et  le  Danemarck  : 
elle  envojoit  un  ambassadeur  à  Ladislas, 
roi  de  Pologne ,  pour  Tempécher  de  se  ren- 
dre aux  sollicitations  de  Christian  :  enfin 
elle  faisoit  de  nouveaux  efibrts  pour  réparer 
rëchec  reçu  à  Dutlingen.  Tout  lui  réussit 
Le  roi  de  Danemarck  ne  trouva  pas ,  dans 
les  états  de  son  royaume,  des  dispositions 
à  faire  la  guerre  à  la  Suède.  Ferdinand  lui 
donna  peu  de  secours.  Il  ne  lui  fut  pas  même 
possible  de  partager  ses  forces  :  les  succès 
des  Français  et  des  Suédois  en  Allemagne 
ne  le  lui  permirent  pas. 

Le  vicomte  de  Turenne ,  «econd  fils  du     Tomme  ne 
duc  de  Bouillon,  succéda  au  maréchal  de  «p-ePribourgne 

'  M>it  pti»  par  le 

Guébriant  :  il  venoit  d'être  fait  maréchal  8*"^-'^-«^ 

1643. 

lui-même ,  quoiqu'il  n'eût  que  trente^eux 
ans.  Après  avoir  rassi^nblé  les  débris  de 
l'armée ,  et  fait  de  nouvelles  levées  ,  il  ou- 
vrit la  campagne  par  la  défaite  de  deux 
régimens  bavarois ,  qu'il  surprit  auprès  de 
Hohenwiel.  D'ailleurs ,  trop  fcnble  contre 
les  ennemis ,  il  les  laissa  maîtres  de  la  cam- 
pagne ,  se  proposant  de  les  observer ,  et  de 
chercher  l'occasion  de  les  attaquer  avec 
avantage ,  lorsqu'ils  auroient  formé  quel* 
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que  entreprise.  Elle  ne  se  présenta  pas  :  ca^ 
Merci ,  qui  les  commandoit,  joignoit  Tha- 
biletë  à  la  supëriorité  des  forces.  Ce  général 
mit  le  siège  devant  Fribourg ,  et  Turenne 
fit  de  vains  efibrts  pour  le  faire  lever.  La 
place  ouvrit  ses  portesé 
Le  dae  d*iii.      Alors  le  duc  d^Enguien  arrivoit  au  se- 

guien  et  ce  m«-  /ii^ni  1  • 

f*ch.i,nepea-  cours  du  maréchai.  Ces  deux  grands  capi- 

▼ent  forcer  M eiei  *^  * 

«âr.ïï."w*^:  taines  ,  supérieurs  en  forces  ,  auroient  pu 
««."di'^Rwï  se  promettreune  prompte  victoire,  si  Merci 
<i7k  coio^T  eût  été  moins  habile.  Mais  ce  général  avoit 
"^'       profité  de  tous  les  avantages  du  terrain  ;  il 
s'étoit  fortifié  avec  toutes  les  ressources  de 
Tart,  et  il  paroissoit  impossible  de  le  forcer 
dans  ses  lignes.  Uattaque  fut  cependant 
résolue.  Le  3  du  mois  d^août ,  les  Français 
se  rendirent  maîtres  d^une  hauteur ,  et  s^ou- 
vrirent  un  passage  par  un  vallon  ,  après  un 
combat  opiniâtre  que  la  nuit  seule  termina. 
Le  lendemain  le  duc  vit  que  Tennemi 
lui  étoit  échappé ,  Merci  s' étant  retiré  au- 
delà  de  Fribourg  sur  une  montagne ,  où  il 
avoit  fait  de  nouveaux  retranchemens.  Il 
.    commanda  une  nouvelle  attaque  le  cinq. 
Cette  action  plus  longue ,  plus  sanglante 
que  la  première ,  ne  fut  point  décisive  ;  et 
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le  prince  voyant  Timpossibilitë  de  forcer 
les  lignes  de  l'ennemi,  forma  le  projet  de 
Tafiamer.  Merci  décampa.  On  ne  put  le 
couper  dans  sa  xnàrche ,  et  .quoiqu'il  eût 
perdu  son  artillerie  et  son  bagage ,  on  ad- 
mira sa  retraite.  Les  Bavarois  qui  avoient 
perdu  neuf  mille  hommes ,  n'osèrent  plus 
paroître  ;  et  les  Français  conquirent  rapi- 
dement tout  le  cours  du  Rhin ,  depuis  Bàle 
jusqu'à  Cologne. 

Dans  les  Pays-Bas,  le  prince  d'Orange  «^STu^ 
enlevoit  le  Sas-de-Gand  aux  Espagnols;  *"**"* *'*'*^* 
lorsque  le  ducd'Orlëans,  qui  avoit  sous  lui 
les  maréchaux  de  la  Meilleraie  et  de  Gas- 
sion,  s'étoit  rendu  maître  de  Gravelines, 
place  importante  qui  préparoit  la  conquête 
de  Dunkerque  et  de  plusieurs  autres  villes 
maritimes.  Pendant  le  cours  de  ces  succès, 
on  apprit  que  les  Espagnols  avoient  battu 
le  maréchal  de  la  Mothe,  pris  Lérida,  et 
fait  lever  le  siège  de  Tarragone.  Mais  les 
Portugais  remportèrent  une  grande  victoire 
sur  les  frontières  de  Castille,  et  l'empereur 
avoit  fait  de  grandes  pertes. 

Gallas  ayant  marché  contre  les  Suédois, 
qui  étoient  encore  dans  le  Holstein,  en- 


Digitized  by 


Googl( 


278  HISTOIRE 

treprlt  de  les  enfermer  dans  le  Jutland , 
où  il  se  proposoit  de  les  afiamer.  Torsten- 
son,  plus  habile,  s'ouvrit  un  passage,  et 
rentra  dans  la  Saxe,  ne  laissant  après  lui 
que  des  pajs  quUl  avoit  ruinés.  Gallas, 
alors  abandonné  par  les  Danois,  fut  hors 
d'état  de  le  poursuivre.  Il  se  vit  au  con- 
traire obligé  de  fuir  devant  Tennemi  :  son 
armée,  après  plusieurs  pertes,  fut  taillée 
en  pièces  à  Niemech  ;  et  le  peu  de  troupes , 
qu'il  avoit  conservées,  périt  par  la  famine. 
D'un  autre  côté  Ragotski ,  devenu  allié  de 
la  France  et  de  la  Suède ,  avoit  fait  une 
irruption  en  Hongrie  ;  et  Parmée  de  l'em- 
pereur, commandée  par  Goetz,  après  s'être 
affoiblie  à  poursuivre  les  Transilvains  dans 
un  pays  dépourvu  de  vivres ,  acheva  de  se 
ruiner  au  siège  de  Gassovie,  sans  pouvoir 
prendre  cette  place. 
t644.    ^       Plus  Ferdinand  faisoit  de  pertes ,  plus  le 

La  diète  do  . 

'"«'^îux'lï^  corps  de  l'empire  se  montroit  contraire  à 
deiemptteur.   ^^^  ^^^^   Alors  sc  tcuoit  à  Fraucfort  une 

diète ,  qui  s'étoit  assemblée  en  1 643  ^  et  que 
les  contestations  firent  durer  jusqu'en  1 645. 
Sur  ce  qu'elle  demanda  qu'on  délibérât 
d'abord  sur  les  moyens  de  terminer  la  guer- 
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re,  Fempereur  proposa  dë'comrtiencet  par 
rétablir  la  paix  au  dedaûs  de  Fempil-e  :  c'est 
qu'il  vouloitune  paix  ^  qui,  bottiiîlë délie  de 
Prague,  tendît  à  réunir  tout  le  èofpfi  ger- 
manique contre  les  ennemis  dé  la  maison 
d'Autriche.  Cette  proposition  fut  rejetée 
tout  d'une  voix.  Qn  reconnut  que  la  paix 
au  dedans  de  l'empire  devoit  être  un  effet 
de  la  paix  assurée  au  dehors;  et  on  conclut 
de  délibérer  sur  la  manière  de  traiter  avec 
les  puissances  étrangères. 

Le  congrès  pour  la  paix  générale  étoît  j^^^J^i 
une  occasion  que  toutes  les  puissances  d' Al-  ii«ri«**réSi?r 
lemasjie  vouloient  saisir  pour  recouvrer  unr»àiputé»M 
leurs  privilèges ,  et  faire  valoir  leurs  droits  :  ^* 
c'est  pourquoi ,  malgré  l'empereur,  le  col- 
lège des  princes  et  celui  des  villes  résolu- 
rent d'y  envoyer  leurs  députés.  Le  collège 
électoral  tenta  vainement  de  leur  faire  aban- 
donner cette  résolution.  On  agita  même , 
s'il  ne  conviendroit  pas«de  transporter  la 
diète  entière  au  lieu  du  congrès.  Enfin 
l'empereur  eut  encore  la  mortification  de 
ne  pas  obtenir  les  contributions  qu'il  de- 
mandoit  pour  soutenir  la  guerre.  Ces  con- 
tradictions, jointes  aux  mauvais  succès  des 
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armes,  forcèrent  la  maison  d^ Autriche  à 
consentir  que  les  plénipotentiaires,  qui  s^é- 
toient  rendus  à  Munster  et  à  Osnabruck, 
commençassent  les  conférences;  et  le  con- 
grès s'ouvrit  le  premier  décembre  1644* 
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LIVRE     QUINZIÈME. 


CHAPITRE    PREMIER, 

Des  intérêts  et  des  vues  des  princi^ 
pales  puissances. 

A  France  occupoit  les  villes  forestières,  J^»»*-»»»  ^ 
presque  toute  la  haute  et  basse  Alsace,  plu- 
sieurs places  dans  les  ëlectorats  de  Cologne 
et  de  Trêves,  et  dans  le  Luxembourg.  La 
Suède,  qui  étoit  maîtresse  de  la  Pomëra- 
nie,  avoit  encore  des  garnisons  en  Bohême, 
en  Silésie,  en  Moravie,  en  Westphalie ,  et 
dans  la  haute  et  basse  Saxe.  L'empereur, 
maigre  la  paix  de  Prague  qui, avoit  paru 
lui  donner  des  alliés,  pouvoit  di£Bcilement 
réparer  tant  de  pertes.  Il  tiroit  peu  de  se- 
cours du  duc  de  Lorraine,  que  la  France 
avoit  dépouillé.  Leduc  de  Bavière  étoit  son 
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unique  appui.  Les  Polonais  persistoient  à 
n'être  que  les  spectateurs  de  la  guerre.  Lé 
roi  de  Danemarck ,  qui  avoit  pris  les  armes 
contre  la  Suède,  étoit  à  la  veille  de  faire 
sa  paix.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg, contens  de  garantir  leurs  états , 
crojroîent  faire  assez ,  s'ils  restoient  neu- 
tres; et  les  princes  d'Italie  obserVoient  la 
même  neutralité.  Abandonné  des  états  de 
Fénipire,  Ferdinand  avoit  encore  contre 
lui  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  l'élec- 
teur de  Trêves;  et  Ragotski  faisoit  de  temps 
en  temps  des  diversions  qui  lui  donnoient 
au  moins  de  l'inquiétude. 
Il  lui  Mioit      Pressé  de  toutes  parts ,  il  n'avoît  de  res- 

diTiaer  les  deux  l  ' 

Sr^êCm!:  sources  que  dans  l'espérance  dé  diviséi*  leê 
xivaiû«âtdM  deux  couronnes  alliées ,  et  dan^  l'attente 

Itoublec.  . 

des  troubles  que  la  minorité  de  Louis  XIV 
pouvoit  produire.  Une  pateillé  révolution 
le  sauvoit  :  car  dès  que  la  I^raflde  sWôît  dé-» 
chirée  par  une  guerre  civile ,  elle  né  pon&r- 
roit  plus  agir  au  dehors  ;  éf  lés  Suédois  ^ 
abandonnés  à  eux-mêtnes,  sertoient  trop 
foibles  pour  se  maintenir  en  Allemagne* 
Alors  les  princes  de  Pempite,  nié  leèjt^eâût 
plus  capables  de  protéger  là  liberté,  et  né 
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voyant  en  eux  que  des  étrangers  dont  les 
succès  leur  donnoient  de  la  jalousie,  dé- 
voient naturellement  traiter  avec  Tempe- 
reur ,  et  s'unir  à  lui  pour  les  chasser. 

Mais  plus  l'empereur  fàisoit  d'efïbrts  n«»ptoîui» 
pour  diviser  les  deux  couronnes ,  plus  il  <*•  «»•  *^^"*^- 
resserroit  les  nœuds  de  leur  alliance.  Cet  ^^^'^^^^ 
artifice  ëtoit  trop  usë«  Plusieurs  années  de 
succès  prouvoient  à  la  France  et  à  la  Suède, 
que,  si  elles  persistoient  dans  leur  union , 
elles  deviendroient  les  arbitres  de  la  paix. 
D'un  autre  côté ,  les  troubles  ne  raenaçoient 
pas  encore  la  France»  La  guerre  même  pa- 
roissoit  l'en  garantir ,  parce  qtte  c'étoit  une 
occasion  d'éloigner  ceux  qui  pourroient  en 
causer.  Cependant  l'empereur  comptant 
toujours  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  événe- 
mens ,  ou  sur  tous  deux  ensemble ,  s'oplniâ- 
troit  à  ne  pas  vouloir  la  paix  ;  et  la  France, 
qui  ne  pouvoit  pas  encore  obtenir  tout  ce 
qu'elle  desiroit,  ne  la  vouloit  pas  davan- 
tage. Elle  songeoit  à  faire  de  nouvelles 
conquêtes,  afin  de  mettre  son  ennemi  dans 
la  nécessité  de  subir  les  conditions  qu'elle 
lui  imposeroit 

Après  la  perte  du  Portugal ,  de  la  Ca-  ^  1^^'Z 
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toi  d*E«paghe  talosne ,  du  Roussillon  et  de  plusieurs  rda- 

de   troubler    U  *^  ,  *^  ^ 

**^J^ces  conquises  dans  les  Pays-Bas  par  les 
Français  et  par  le  prince  d'Orange,  PEs- 
pagne,  à  qui  Talliance  de  la  France  avec 
la  régente  de  Savoie,  sœur  de  Louis  XIII , 
ne  permettoit  pas  de  faire  des  progrès  en 
Italie ,  ne  pouvoit  acheter  la  paix  qu'en  sa- 
crifiant des  provinces  entières.  Don  Louis 
de  Haro ,  qui  avoit  succédé  au  comte-duc 
d'Olivarez,  alors  disgracié,  aimoit  mieux, 
comme  Tempereur,  attendre  quelque  révo- 
lution ,  que  de  faire  de  si  grands  sacrifices. 
Il  faut  convenir  qu'il  étoit  beaucoup  mieux 
fondé.  Par  les  intelligences  que  les  Espa* 
gnols  entretenoient  en  France  depuis  si 
long-temps ,  il  leur  étoit  plus  permis  de  se 
flatter  d'y  causer  des  troubles;  et  ils  pou- 
voient  encore  plus  se  promettre  de  détacher 
les  Provinces-Unies  de  l'alliance  de  Louis 
XIV. 
Lasuèdene      J]  ^toit  vraîscmblablc  qu'après  que  la 

pouvoit    traiter  *         r  1 

aûrement  «o.  g^^Je  auroit  traité  séparément ,  l'empe- 
reur, s'il  venoit  à  bout  de  chasser  de  l'Al- 
lemagne les  Français  ,  tourneroit  toutes 
ses  forces  contre  les  Suédois ,  pour  leur 
enlever  ce  qu'il  leur  auroit  cédé.  Il  étoit 
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donc  de  leur  intérêt  de  traiter  conjoin- 
tement avec  la  France,  et  avec  les  princes 
de  Tempire ,  afin  de  trouver  une  garantie 
sûre  dans  une  ligue  puissante,  dont  les 
membres  dévoient  toujours  se  réunir ,  pour 
défendre  les  acquisitions  que  chacun  auroit 
faites» 

La  Hollande  n^avoit  pas  le  même  besoin  ntû  rfanpmv 
d'une  s;arantie.  Si  on  lui  ofiroit  de  la  re-  gw^toiiunega. 
connoîlre  pourune  puissanceindépendante,  K"  ^  "'***^ 
et  de  lui  abandonner  toutes  les  places  qu'elle 
demandoit,  elle  pouvoit  conclure  sans  rien 
appréhender  pour  Tavenir.  Il  y  avoit  plus 
de  vingt  ans  que  la  guerre  avoit  recommen-  '' 
ce  :  chaque  année  TEspagne  s'étoit  épuisée, 
autant  par  ses  efforts  que  par  ses  pertes;  et 
la  manière  dont  elle  étoit  gouvernée ,  ne 
permettoit  pas  de  présumer  qu'elle  pût  ja- 
mais se  rétablir.  Par  conséquent,  quelques 
avantages  qu'on  lui  supposât,  lorsqu'elle 
•feroit  sa  paix  avec  la  France,  il  étoit  na- 
turel déjuger  qu'elle  seroit  long-temps  hors 
d'état  de  former  de  grandes  entreprises.  Il 
lui  étoit  plus  difficile  de  porter  la  guerre 
dans  la  Hollande,  qu'à  l'empereur  dans  la 
Poméranie  ;  et  il  n' étoit  pas  aussi  facile 
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à  la  Suède  de  défendre  cette  province  » 
dont  elle  étoit  séparée  par  la  mer,  qu^il 
étoit  facile  à  la  HoUande  de  défendre  ses 
propres  frontières.  Si  TEspagne  reprenoit 
donc  jamais  les  armes ,  pour  recouvrer 
ses  anciens  droits  sur  tous  les  Pays-Bas, 
elle  devoit  échouer,  puisque  Philippe  II, 
avec  toute  sa  puissance ,  avoit  échoué  lui- 
même. 
^iiiiT^'i!      ^  est  vrai  que  les  Provinces -Unies  ne 
SiJp'iiJ^M  s'étoient  s(»itenues  jusqu^alors  que  par  les 
ïw  Mut»  secours  de  leurs  alliés.  Mais  il  est  vrai 
aussi,  qu'elles  pouvoient  compter  d'être 
secourues,  toutes  les  fois  que  PEspagne 
les  menaceroit.  Il  n'auroit  pas  été  de  Tin- 
térét  delà  France  dq  les  laisser  succomber; 
et  cette  couronne,  oubliant  leur  infidélité, 
auroit  armé  pour  les  défendre.  La  Hollande 
n' avoit  donc  pas  besoin  d'une  garantie , 
comme  la  Suède  :  ou  plutôt  Tintérét  de  la 
France,  joint  à  Fimpuissance  de  TEspagne , 
étoit  pour  elle  une  garantie  plus  sûre  qu'un 
traité. 
•rr?T«  ^u^tul      ^^^^  pï^^*  Si  les  états-généraux,  fidelles 
î^uti^rm*!  à  leui^  engagemens,  se  faisoientun  point 
Frf^r"**'  '*  d'honneur  de  traiter  conjointement  avec  la 
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France,  ils  s'exposoient  à  rendre  la  maison 
de  Bourbon  aussi  redoutable  que  Tavoit  été 
la  maison  d'Aijtrîcbe.  Or ,  pour  abaisser 
Tune,  il  ne  devoit  pas  trop  élever  Tautre  : 
ils  ne  dévoient  pas  rester  unis  à  la  France , 
jusqu'à  ce  qu'elle  eut  satisfait  son  ambi- 
tion, et  ^' exposer  4  devenir  les  voisins 
d'une  monarchie  qui  p^roissoit  alors  de- 
voir'bientôt  domiqer  dans  TEurope.  Les 
provinces,  que  les  i^spagnols  Qonservoient 
dans  les  Pajs-r^as,  étoient  une  barrière 
qu'il  falioit  laisser  subsister.  Il  étoit  donc 
de  l'intérêt  des  état^- généraux  de  traiter 
séparément  ;  et  bjen  loin  d'avoir  besc»n  de 
la  garantie  de  la  France  contre  l'Espagne, 
l'Espagne  devenoit  une  garantie  pour  eux 
contre  la  France  même. 

Nous  ne  devoqs  compter  sur  nos  alliés ,  Mâitrind^roit 

*  '  pea  oorapter  Mt 

qu'autapt  q^'ils  o^t  avec  nous  des  intérêts  Si^S^'USî 
comn^uns  :  Qous  serons  abandonnés,  si  ces  '^"^^™- 
intérêts  cessât.  Nou^  léserons,  i  plus  forte 
raison,  s'ils  s'en  foni  de  contraires,  et  s'il& 
commencent  è  nous  craindre.  Par  consé- 
quent,, si  le  cardinal  Mazarin  a  cru  s'as- 
surer des  Provinces-Unies  par  le  traité  de 
1644,  il  s'est  trompé: il  a  eu  raison,  s'il  a 
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cru  seulement  mettre  un  obstacle  aux  nê-^ 
gociations  de  la  cour  de  Madrid,  et  en  re^ 
tarder  Tefiet.  Il  a  pu  penser  avec  fondement 
que  les  ëtats- généraux  seroient  arrêtés 
quelque  temps  par  la  crainte  de  s^exposer 
aux  reproches  d^infidélité. 
Hâû  «i  eiiet  Dans  une  pareille  conjoncture ,  TEspa- 
Î^^Hi'^dSt  gne  doit  tout  accorder  aux  Provinces-Unies 
tSrinMÏmëeî  pour  Ics  séparcr  de  la  France;  et  la  France 
'  doit  faire  valoir  la  foi  des  traités,  sans  ou- 
blier de  rappeler  les  secours  qu'elle  n'a 
cessé  de  donner  à  cette  république,  et  d'en 
exiger  la  reconnoissance  qu'elle  est  en  droit 
d'en  attendre.  Mais  la  Hollande,  de  son 
côté,  doit  chercher  les  moyens  de  concilier 
ses  intérêts  avec  les  circonstances  délicates 
où  elle  se  ti'ouve,  et  cependant  se  mettre 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Voilà  ce  qui  se 
fera,  et  ce  seul  exposé  me  dispensera  d'en* 
trer  dans  de  grands  détails  à  ce  sujet. 

Le  cardinal  Mazarin  fera  bien  de  se  ré- 
crier d'avance  sur  l'infidélité  et  sur  l'ingra- 
titude des  Provinces-Unies,  si  elles  parois- 
sent  déterminées  à  traiter  .séparément.  Ces 
cris  pourront  au  moins  suspendre  leurs  ré- 
solutions.  Mais  de  pareilles  plaintes  ne  sont 
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pas  aussi  fondëes  qu^on  le  juge  au  premier 
coup-d'œil. 

En  s' engageant  à  ne  traiter  que  conjoin-  ^^^^'^^l^ 
tement,  la  France  et  la  Hollande  suppo-  fo^l/*^*  ^^ 
•soient  sans  doute  qu'elles  vouloient  Tune  ' 
et  Tautre  sincèrement  la  paix,  et  qu^elles 
agiraient  avec  la  même  sincérité  pour  en 
conclure  une  avantageuse  à  toutes  deux.  Si 
les  Français  eussent  exigé  qu'on  ne  traitât 
pas  sans  eux,  et  que  cependant  ils  eussent 
déclaré  qu'ils  mettroient,  tous  les  jours,  de 
nouveaux  obstacles  à  la  paix  ,  les  états- 
généraux,  à  qui  elle  étoit  nécessaire  ,  au- 
roient  sans  doute  rejeté  cette  proposition. 
Le  cardinal  Mazarin  n'eut  garde  délaisser 
découvrir  ses  desseins  secrets.  Je  ne  sais 
comment  sa  dissimulation  pourroit  en  pa- 
reil cas  se  concilier  avec  la  bonne  foi.  Il 
est  au  moins  certain  qu'il  arracha  aux  Pro- 
vinces-Unies un  consentement  qu'elles  au- 
roient  refusé,  si  ce  ministre  eût  été  moins 
dissimulé.  Il  leur  tendit  un  piège ,  et  elles 
j  donnèrent.  Mais  lorsqu'elles  s'en  apper- 
cevront ,  ne  leur  sera-t-il  pas  permis  de 
chercher  à  se  dégager?  et  si  on  leur  re- 
proche leur  infidélité,  ne  pourroient-elles 
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|)rs  se  plaindre  d'avoir  été  trompe^  les 
premières?  Je  ne  trouve  pas  plus  de  fonde* 
ment  dans  Taccasation  d'ingratitude. 
(^Tttia'inraii-  La  reconnois^sance  et  l'ingratitude  ont 
*tt^p«>i  lieu  entre  des  particuliers,  parce  qu'il  ar- 
rive tous  les  jours  qu'on  rend  ser\âce ,  sans 
songer  à  d'autre  avantage  qu'au  plaisir  de 
servir  :  mais  de  nation  à  nation,  ce  cas  est 
extrêmement  rare.  J'en  vois  des  exemples 
dans  l'histoire  ancienne,  et  je  ne  sais  pas  si 
la  moderne  en  fournit.  Il  est  au  moins  cer- 
tain que  si  h.  France  a  donne  long -temps 
de3  secours  aux  Provinces-Unies,  c'est  qu'il 
^toit  de  son  intérêt  d'affbiblir  l'Espagne  et 
d'en  consumer  les  forces  dans  les  Pays-Bas. 
'Le  reproche  d'ingratitude  étoit  donc  plus 
^écieux  que  solide.  Vous  nous  avez  se- 
tcourus,  pouvoient  dire  les  états-gënéraux, 
•parce  qu'en  bonne  politique  vous  le  deviez 
•pour  votre  avantage.  Devons- nous  donc 
•par  reconnoissance  continuer  une  guerre 
•que  nous  ne  pouvons  plus  soutenir?  etlors- 
<ju'on  nous  accorde  tout  ce  que  nous  de- 
mandons, faudra-t-il,  pour  satisfaire  votre 
ambition ,  et  sans  espérance  d'aucune  uti- 
lité ,  nous  exposer  à  tout  perdre  ?  Quand 
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même  les  choses  réussiroient  pour  vous  et 
pour  nous,  comme  vous  le  présumez ,  ne 
pourrions -nous  pas  nous  repentir  un  jour 
d'avoir  contribué  à  des  succès  que  nous  par- 
tagerions aujourd'hui  ?  La  reconnoissance 
oblige-t-elle  donc  à  de  si  grands  sacrifices  ? 
Si  vous  voulez  que  nous  traitions  ensemble, 
hâtez- vous,  comme  nous,  de  faire  la  paix. 
L'occasion  est  favorable.  Elle  peut  vous 
échapper  :  il  ne  faut  qu'une  maladie  dans 
vos  armées,  une  bataille  perdue,  une  guerre 
civile. 

Ces  raisons  étoient  bonnes,  et  on  n'osoit    Etonne p«n 
pas  les  dire.  Les  Provinces  -  Unies  cher-  ^nlna^è',^ 

*  ^  elle  ne  se  laÎMe 

choient  donc  d'autres  excuses,  et  le  car-  p«*««»r^'«"« 

'  sTtiaoes  du  eut-* 

dinal  s'en  prévaloit  poiff  les  accuser  d'in-  ^"^' 
gratitude  et  d'infidélité.  Regardait  ses  pre- 
miers succès  comme  un  ^augure  de  ceux 
qu'il  se  promettoit  encore ,  il  ne  feîgnoit 
de  désirer  la  paix,  que  parce  qu'il  y  étoit 
forcé  ;  et  il  tentoit  tout  pour  engager  ses 
alliés  à  continuer  la  guerre  qu'il  afîeetoit 
de  vouloir  finir.  Mais  si  'les  Hollandais  ne 
sont  pas  trompés  par  «es  artifices,  ils  ne 
mériteront  que  des  éloges.  Telle  est  la 
différence  qui  se  'trouvoit  entre  les  inté- 
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rets  de  la  France  et  ceux  des  Provinces* 
-     '  Unies. 
dac'd^BÎÎiS'      La  Suède  devoit,  pour  son  intérêt,  traiter 
J^?,iotôù!?îi  conjointement  avec  la  France  ;  et  la  Hol- 
t  déuoh»  ci«  lande  oevoit  traiter  séparément ,  si  on  lui 
lui  rester  uni.    accordoit  cc  qu  cUe  demandoit  II  n'étoit 
pas  si  facile  à  Maximilien  duc  de  Bavière, 
de  décider  lequel  étoit  pour  lui  plus  avan- 
tageux ,  de  se  détacher  de  Ferdinand  ou  de 
lui  rester  uni.  Le  haut  Palatinat,et  la  dignité 
électorale  que  Tempereur  lui  avoitdoniïée, 
et  quUl  lui  garantissoit ,  étoient  une  raison 
pour  ne  pas  Tabandonner.  Cependant  pou- 
voit-il  ne  pas  craindre  d'être  enveloppé  dans 
la  ruine  d'un  prince  auquel  il  donnoit  plus 
de  secours  qu'il  n'en  recevoit  ?  et  devoit-il 
embrasser  le  parti  des  deux  couronnes  qui 
s'intéressoient  au  rétablissement  du  prince 
palatin. 

Ce  dernier  parti  paroissoit  le  plus  sûr. 
Car  s'il  s'opiniâtroit  à  courir  jusqu'au  bout 
la  même  fortune  avec  l'empereur ,  il  s'ex- 
posoit  à  tout  le  ressentiment  de  la  France 
et  de  la  Suède ,  qui  le  regardoient,  avec  rai- 
son, comme  l'auteur  de  la  guerre,  et  comme 
le  plus  grand  obstacle  à  leurs  projets.  Si , 
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au  contraire,  il  traîtoit  avec  ces  puissances, 
lorsqu'il  méritoit  encore  d'être  recherché, 
il  pouvoit  compter  sur  des  conditions  avan- 
tageuses ,  parce  que  sa  défection  les  rendoit 
arbitres  de  la  paix.  Mais  c'étoit  manquer 
à  la  reconnoissance  ;  c'étoit  démentir  toute 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jusqu'alors.  Se 
vojant  donc  encore  en  état  de  soutenir  la 
guerre ,  il  résolut  de  demeurer  fidelle  à  %e>% 
engagemens ,  d'attendre  quelque  révolution, 
de  retarder  la  paix ,  de  regarder  comme  une 
dernière  ressource  l'alliance  que  la  France 
lui  ofiroit ,  et  de  se  justifier  au  moins  par 
la  nécessité  où  il  se  trouveroit  réduit.  Vous 
voyez  que  Maximilien  est  dans  une  position 
à  faire  durer  la  guerre  ou  à  la  faire  finir , 
suivant  la  conduite  qu'il  tiendra. 

Les  autres  alliés  de  la  maison  d'Au-  pHnildeTc*^ 
triche  avoient  par  eux-mêmes  peu  d'influen-  S^u»^^  ^ 
ce.  Les  électeurs  de  Cologne,  de Mayence,  ^^l^^àl% 
et  le  duc  de  Neubourg  paroissoient  dispo- 
sés à  suivre  les  impressions  du  duc  de  Ba- 
vière. Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg ,  et  les  ducs  de  Lunebourg  avoient 
pris  le  parti  de  la  neutralité.  Les  autres, 
trop  foi  blés  pour  balancer  les  grandes  puis- 
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sances ,  ëtoient  entraînés  malgré  eux.  Las 
d^une  longue  guerre,  qui  ruinoit  leurs  états, 
ils  ne  demandoient  que  la  paix  ;  et  si  la 
FranceetlaSuède  rofiroient,ik  étoientprêts 
à  se  déclarer  contre  Femperenr  pour  le  for- 
cera Taccepter.  Ainsi  Ferdinand  avoit  mis 
sa  ressource  dan»  Tespérance  de  diviser  ses 
ennemis  ;  et  il  voyoit  son  parti  se  détruire 
insensiblement  par  les  divisions. 

Sans  m'arrêter  sur  lesdiversintérêtsqu'un 
si  grand  nombre  de  princes  avoit  à  discuter, 
je  saisirai  cette  occasion  pour  vous  donner 
une  idée  du  gouvernement  de  Tempire.  La 
suite  demande  que  vous  en  ayez  au  moins 
une  connoissanee  générale. 
L'empire  .fteît      j}  scroit  impossiblc  de  suivre  le  gouver- 
r^ti^^  nement  de  Fempire  dans  toutes  les  varia- 
tions qu^il  a  soufiertes.  Il  étoit  de  nature  à 
varier  continuellement ,  et  ce  sera  assez 
pour  nous  d'observer  les  changeméns  prin- 
cipaux ,  sous  les  différentes  périodes. 
Auré.  Lonia      L'anuéc  Qi  I  Que  mourut  Louis IV" ,  fils 

IV,  Ucouronna  %7  m, 

ftSfïJwiîr*'  d'Arnoul ,  et  le  dernier  des  descendans 
de  Louis  le  Germanique ,  est  Pépoque  où 
TAllemagne  se  sépara  pont  toujours  de 
Pempire  que  Charlemagne  avoit  gouverné. 
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La  couronne  de  Germanie  devint  élective, 
et  le  droit  d'élire  appartint  aux  états,  où  le 
peuple  étoit  appelé  :  mais  les  évêqu^es ,  l,çs 
ducs  et  les  comtes  y  avoientplus  d' autorité, 
parce  qu'ils  étoient  plus  puiss^ana. 

Cette  révolution  eut  des  suites.  Qa  les    «p.  «»*«"• 

nrolation  pen- 

remarque  dans  le  cours  de  la  première  pé-  fSîi'c^r^'! 
riode ,  qui  finit  en  1024 ,  à  la  mort  de  £lenri  mJ^^aL'sue! 
n ,  dernier  prince  de  la  maisou  de  Saxe. 
Les  grands  commencèrent  à  dépendre  moins 
du  souverain  qu'ils  avoient  élu,  et  qui  étoit 
obligé  de  les  ménager  pour  conserver  la 
couronne  dans  sa  famille.  Les  duchés  de- 
vinrent des  fiefs  héréditaires  :  les  empereurs 
eurent  des  vassaux  dans  les  provinces ,  w.  ' 
lieu  de  gouverneurs  ;  et  pour  balancer  la 
puissance  de  ces  princes ,  les  Ottons  ima- 
ginèrent d'élever  le  clergé ,  et  d'érigé?*  en 
principautés  des  évéchés  et  des  abbajes  ; 
mauvaise  politique ,  qui  fut  la  source  de  bien 
des  désordres. 

Les  rois  d'Allemagne ,  dans  l'usage  de  eo«^^d.iiîr, 
visiter  leurs  provinces ,  ont  été  lopg-temps  ua^^JZl 
sans  avoir  de  résidence  fixe.  C'est  pourquoi 
on  donna  le  titre  de  comte  aux  magistrats 
qui  rendoient  la  justice  ,  et  qui  les  accom- 
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pagnoient  par-tout  où  ils  transportoîent  leur 
cour.  Le  premier  comte  fut ,  par  cette  rai- 
son ,  nomme  comte  du  palais  ou  palatin. 

Il  falloit  donc,  pour  attendre  le  jugement 
d'un  procès ,  voyager  avec  la  cour,  et  passer 
souvent  d'une  extrëmitë  de  T  Allemagne  à 
Tautre.  Cet  inconvénient  fut  sans  doute 
cause  qu'on  établit  des  comtes  dans  les 
provinces.  Or  ces  comtes  devinrent,  de  ju- 
ges ,  gouverneurs ,  et  de  gouverneurs ,  vas- 
saux. 

Ces  magistrats,  dans  l'origine,  ëtoient 
choisis  parmi  les  hommes  à  qui  l'âge  dbn- 
noit  ou  supposoit  de  l'expérience.  En  con- 
séquence on  les  nomma  grattes ,  mot  qui 
signifie  gris.  De-là  viennent  les  margraves, 
les  landgraves  ,  les  burgraves ,  etc. ,  qui  ne 
sont  que  des  espèces  de  comtes.  Les  mar- 
graves commandoient  sur  les  frontières, 
les  landgraves  dans  des  provinces ,  et  les 
burgraves  dans  des  villes  et  dans  des  châ- 
teaux. Pendant  la  première  période,  on  pou- 
voit  déjà  prévoir  que  les  comtés  seroient 
bientôt  héréditaires. 
priviiège.d«  Lesdiètes  étoient  l'assembléedesévêques, 
des  abbés,  des  ducs,  des  comtes,  de  la  no- 
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blesse  et  des  députés  du  peuple.  Elles  élî- 
soient  les  rois,  qui  n'osoîent  prendre  le  titre 
d'empereur,  qu'après  avoir  été  sacrés  par 
le  pape.  Elles  faisoient  les  lois ,  décidoient 
de  la  guerre  et  de  la  paix ,  et  jugeoient  les 
membres  de  Tempire. 

Les  rois  de  Germanie  jouissoient  de  ^^.Î^Xcï^ 
toutes  les  autres  prérogatives  de  la  souve-  "*^'- 
raineté ,  comme  de  nommer  aux  principaux 
bénéfices ,  de  convoquer  les  conciles  et  les 
diètes  ,  de  confirmer  ou  d'annuller  l'élec- 
tion des  papes ,  de  conférer  les  fiefs  vacans, 
de  faire  rendre  la  justice  en  leur  nom  dans 
toute  rétendue  de  l'empire ,  etc.  Ils  dispo- 
soient  sur-tout  de  l'Italie. 

Toute  cette  puissance  s'évanouit  presque  n*  i^  v^^^t 

*  ,  ,,  presque    touttê 

pendant  la  seconde  période ,  qui  finit  en  Jï^^,f  "  ,*|^ï) 
1 187,  à  la  mort  de  Lothaire  II ,  et  qui  com-  V^j^r^r^Tlt 

Il  •  11  •  11-1  mdaondeFnn- 

prend  les  pnnces  de  la  maison  de  Fran-  eonie. 
conie.  Les  évéques  qui  voulurent  se  rendre 
indépendans ,  les  ducs  qui  les  favorisèrent 
par  leurs  révoltes  fréquentes,  Gr^oire  Vil 
qui  les  enhardit  par  ses  entreprises ,  les 
Normands  ,  qui  prirent  les  intérêts  du 
saint  siège ,  et  les  comtés  qui ,  pendant 
les  troubles ,  devinrent  absolument  héré- 
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ditaires ,  ont  été  les  causes  de  cette  révo- 
lution. 
*roi.lm^îoi      Sous  les  princes  de  la  maison  de  Suabe , 
mJ«n?e  sui!  qui  Teuiplissent  la  troisième  période  ,  les 
dMioû/ii.**"'  querelles  entre  le  sacerdoce  et  rempire,les 
factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  et  le& 
schismes  dans  Tempire  et  dans  Téglise, 
portèrent  les  désordres  jusqu'aux  derniers 
excès.  L'autorité  des  papes  s'accrut  en  Ita- 
lie par  la  ruine  de  celle  des  empereurs  :  ils 
commencèrent  à  former  des  prétentions  sur 
la  souveraineté  de  Rome  :  ils  regardèrent 
l'empire  comme  un  fief  du  saint  siège  ;  et 
si  leurs  succès  ne  répondirent  pas  à  toute 
leur  ambition ,  ils  se  readirent  au  moins 
redoutables  à  deux  grands  hommjes ,  Fré- 
déric I ,  surnommé  Barberousse  ,  et  Fré- 
déric II. 
ce.t«mMMoe-      T[  arrlva  bien  des  chajçigemens  dans  cet 

ca«ioiiiient  pin-  **    »****^^  w,,--^  ^  1^  -r-^ 

iX  '*"^'"  intervalle.  Les  empereurs  créèrent  dans  les 
duchés  plusieurs  principautés  ,  qui  ne  re- 
levèrent que  d'eux  seuls.  Phwiwrs  villes, 
sous  leur  protection ,  commencèrent  à  se 
soustraire  aux  ducs,  et  a^x  évêques,  Iss 
états  formèrent  des  ligues  pour  veiller  à 
leur  sûreté  ;  et  dçs  peuples ,  en  AUeimagne 
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et  en  Italie ,  tentèrent  de  se  gouverner  eu 
républiques. 

Mais  dans  la  quatrième  période ,  qui  p^^2,"*^'jf^ 
commence  en  1624 ,  à  la  mort  de  Conrad  ^'  **'"*"" 
IV ,  fils  de  Frédéric  H,  il  se  fit  encore  de 
plus  grandes  révolutions.  Ce  fut  un  temps 
d^ anarchie  jusqu'en  1278  ,  que  Rodolphe 
de  Habsbourg  fut  élevé  à  Pempire. 

Guillaume ,  comte  de  Hollande,  qu'une  ,^*!if^*i~ 
faction  avoit  élu  roi  des  Romains  en  1247,  ÏSc1ri;*'d!<S 
du  vivant  même  de  Frédéric ,  fut  reconnu  â^tJ^vTr» 

_  ,     cent  à  eux  «pula 

en  1244 ,  et  mourut  en    i25o.  II  y  avoit  jf  <*«»«»  ^'^^ 

•^  1  enipeveur* 

déjà  long-temps  que  lesévéques  et  les  ducs, 
qui  exerçoient  les  grandes  charges  de  la 
couronne ,  s'étoient  arrogé  le  droit  de  pre- 
mière élection  ;  en  sorte  que  les  diètes  ne 
faisoient  que  confirmer  le  choix  qu'ils 
avoient  fait.  Dès  le  commencement  de  cette 
quatrième  période ,  ils  donnèrent  Texclo- 
sion  à  tous  les  autres  princes ,  et  leur  choix 
n'eut  phis  besoin  d'être  confirmé.  Ils  acqui- 
rent insensiblement  ce  droit  pendant  les 
troubles  ;  parce  que  la  difficulté  de  se  rendre 
aux  diètes,  fit  regarder  conmie  un  avantage 
de  ne  pas  s'y  trouver  :  en  efiet ,  les  brigands 
qui  infestoient  tous  les  chemins ,  faisoient 
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une  nécessité  de  marcher  avec  une  armée* 
Il  n'j  a  voit  déjà  dans  ce  temps-là  qye  sept 
électeurs ,  qui  étoient  les  archevêques  de 
Mayence ,  de  Cologne  et  de  Trêves ,  le  roi 
de  Bohême ,  le  duc  de  Bavière  ,  comte  pa- 
latin ,  le  duc  de  Saxe ,  et  le  margrave  de 
Brandebourg, 
poiiT.'.Ma«t      Ces  électeurs  achevèrent  de  ruiner  Tau- 

lei  luurpationt 

IK'"'.™™!"!:  torité  impériale.  Comme  ils  s'étoientagran- 

eouronne  impé-     >•  t  .•  •!»  t  *  m. 

«laieAdetpri».  dis  paT  des  usurpatious  ,  ils  s  accordèrent 

c?«   dénué*   de*  ^       r^  i  ii 

force*.  tous,  à  la  mort  de  Conrad ,  pour  chercher 

parmi  les  princes  étrangers ,  un  chef  qui 
fût  dénué  de  forces  en  Allemagne  :  mais  ils 
se  partagèrent  sur  le  choix.  Les  uns  élurent 
Richard  de  Cornouailles,second  fils  de  Jean 
Sans-terre,  et  frère  de  Henri  III,  et  les  autres 
élurent  Alphonse  le  Sage ,  roi  de  Castille. 

La  guerre  des  Maures  et  la  révolte  des 
Castillans  ne  permirent  pas  à  celui-ci  de 
s'éloigner  de  son  royaume.  Richard ,  sans 
concurrent,  fit  trois  voyages  en  Allemagne, 
où  il  répandit  des  trésors.  Il  fut  reconnu , 
tant  qu'il  eut  de  quoi  donner  :  il  perdit  ses 
partisans ,  lorsqu'il  n'eut  plus  rien  ;  et  il 
mourut  en  Angleterre  en  1271.  Ce  n'est 
pas  sans  fondement  que  plusieurs  écrivains 
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font  commencer,  à  la  mort  de  Conrad ,  Tin- 
terrègne  qui  finit  à  Félection  de  Rodolphe: 
car  Guillaume  et  Richard  n'ont  eu  qu'une 
ombre  de  souveraineté. 

Cet  intervalle  est  un  temps  d'anarchie ,  dî;^'^^^;! 
où  le  besoin  de  veiller  à  la  sûreté  publique,  "^"'*  * 
fut  l'occasion  de  plusieurs  établissemens 
nouveaux.  Sur  Tune  et  l'autre  rive  du  Rhin, 
depuis  Zurich  jusqu'au-dessous  de  Cologne, 
les  princes  et  les  villes  se  liguèrent  pour  leur 
défense  commune.  Les  villes  commerçantes 
conclurent  une  alliance,  qui  devint  célèbre 
sous  le  nom  de  ligue  Anséa tique.  En  Fran- 
conie ,  en  Suabe  et  sur  le  Rhin,  les  seigneurs 
ayant  fait  des  confédérations  particulières, 
se  rendirent  indépendans  des  ducs,  de  l'em- 
pereur, et  relevèrent  immédiatement  de 
l'empire.  Cette  noblesse  se  distingue  par  son 
immédiateté  ^  de  la  noblesse  soumise  à 
quelques  princes  particuliers.  Elle  est  anté- 
rieure à  la  quatrième  période  ;  mais  il  paroit 
au  moins  qu'elle  dût  alors  se  multiplier  da- 
vantage. Elle  est  souveraine  dans  ses  terres; 
cependant  elle  n'a  point  de  part  au  gouver- 
nement de  l'empire ,  et  elle  n'est  jamais 
appelée  aux  diètes. 
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ludetnnu-  Si  ces  seigneurs  devinrent  indëpendans , 
les  princes  pins  puissans  de  TAllemagne 
achevèrent  de  ^arroger  toutes  les  préroga- 
tives de  la  souveraineté.  Lesëlecteurs  firent 
plus  :  car  ils  se  pai'tagèrent  presque  tous  les 
domaines  de  la  couronne.  Les  gouverneurs 
d^Italie  se  firent  des  principautés  de  leurs 
gouverqemens  :  et  les  Danois,  les  Polonais 
et  les  Hongrois  ee  séparèrent  de  Tempire  , 
et  cessèrent  d^en  être  tributaires. 

pena-ntucin-      Ccst  à  CCS  teTODS  dc  troublcs  qu'il  faut 

«{ùième  période  *•  * 

^^u^rdTrU  remonter ,  pour  appercevoir  dans  Forigine 
déTeîr'Si,  les  divers  droits  des  membres  du  corps  ger- 

ou  dea  troubles  .  ,  •«•  t     •    •  1 

dîicmpirectde  mamoucLesabus-quis  introduisirent  alors, 

Téglife  ,    n'ont  *  ^    *•  ^ 

dïi^m  ™  In  devinrent  des  droits  incontestables  pendant 
Cïë;°à7£ÎrcwuI  le  cours  de  la  cinquième  période,  que  Ro- 
"""''  dolphe  de  Habsbotipg  conimenoa.  Ce  prince 

fut  trop  foible  pour  recouvrer  les  terres  et 
les  prérogatives'deila  couronne.  Il  y  eut  en- 
suite des  interrègnes,  des  guéries  civiles, 
âes  empereurs  qui  ne  s'occupèrent  que  de 
ragFandissement  de  leur  famille.  Les  que- 
relles-entre  le  sacerdoce  et  Fempire  recom- 
mencèrent sous  Louis  V  et  Charles  IV  : 
Wenceslas  et  Robert  P'.  achevèrent  de  dis- 
siper  les  domaines  de  Fempire  ;  et  Sigis- 
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mond  ,  qui  finit  la  cinquième  période,  en 
1337,  se  vit  engagé  dans  la  guerre  des  Hus- 
sites ,  après  avoir  donné  tous  ses  soins  à 
faire  cesser  le  grand  schisme.  Pendant  cet 
intervalle ,  les  emfpereurs  furent  dans  Tim- 
pnissance  de  recouvrer  ce  que  leurs  pré- 
décesseurs avoient  perdu,  ou  même  ils  ne 
parurent  pas  en  avoir  le  dessein.  Les  ëlec- 
■teurs  formèrent  un  collège  particulier,  au- 
quel 'la  bulle  d'or  ccmfirma  le  droit  d'élire 
le  roi  des  Romains,  et  on  distingua  deux 
autres  classes  :  celle  des  princes  et  celle  des 
villes  libres.  Cependant  ces  trois  états  ne 
formoient  qu'un  seul  corps  dans  les  assem- 
blées générales  ;  et  c'est  dans  la  diète  de 
Nuremberg,  tenue  en  1466,  1467,  etc., 
'qu'on  les  voit  distribués  pour  la  première 
•fois  en  trois  collèges  différens. 
La  sixième  etdernière  période  commence    Lor«q«'ap»*« 

f  Unt  de  rérolu- 

avec  le  règne  d'Albert  II  en  1437.  La  cou-  S";  r^iS^S; 
ronne  impériale  n'^t  plus  sortie  de  la  mai-  i'o7u"li«è*mê 
son  d'Autriche  : 'mais  ,  jusqu'à  Chartes- p'^"««»îi^"." 

'         '  dont     U    fbm 

Quint,  l'empereur  n'étoit  proprement  que  STrede.'^u! 
le  chef  d'un  corps  dfe  souverains.  Les  élec-  mèrS^di^iou" 
teurs  avoient  alors  la  principale  autorité  :  "^  ** 
ils  s'étoient  arrogé  presque  tous  les  droits 


Digitized  by 


Google 


3o4  HISTOIRE 

que  les  princes  et  les  villes  partageoient 
auparavant  dans  les  diètes  :  ils  parurent 
même  se  les  assurer,  lorsqu'ils  prescrivi- 
rent des  capitulations  à  Charles-Quint  et  à 
ses  successeurs.  Cependant  ils  furent  au 
moment  de  se  voir  enlever  ce  quUlsavoient 
eux-mêmes  usurpé  sur  les  deux  autres  collè- 
ges. Ainsi  la  souveraineté,  qui  avoit  appar- 
tenu  à  la  nation  entière ,  se  renfermoit  peu- 
àpeu  dans  im  petit  nombre  de  membres , 
et  paroissoit  devoir  un  jour  se  trouver  uni- 
quement dans  le  chef. 

Après  tant  de  révolutions,  le  gouverne- 
ment étoit  dans  un  vrai  chaos.  On  récla- 
moit  de  toutes  parts  pour  recouvrer  des 
droits  perdus,  ou  pour  conserver  des  droits 
usurpés.  D'un  côté,  les  électeurs s'élevoient 
contre  Tempereur,  auquel  ils  reprochoient 
d'avoir  violé  sa  capitulation  :  de  l'autre , 
exposés  aux  plaintes  des  princes  et  des  villes 
libres ,  qu'on  n'appeloit  presque  plus  aux 
diètes  que  pour  contribuer  aux  charges, 
ils  s'unissoient  à  .l'empereur ,  afin  de  dis- 
poser avec  lui  de  l'empire.  Le  luthéranisme 
refusoit  de  rendre  ce  qu'il  avoit  usurpé  :  le 
calvinisme,  auparavant  exclus  de  l'Alle- 
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magne,  s'y  étoit établi,  et  vouloit  s'y  main- 
tenir. Enfin  chaque  prince,  chaque  ville 
libre  avoit  à  se  plaindre,  et  formoit  des 
prétentions.  L'objet  du  corps  germanique 
'étoit  donc  de  concilier,  dans  le  traité  de 
paix,  les  intérêts  des  trois  religions,  ceux 
de  tous  les  princes  et  ceux  de  toutes  \es  villes 
impériales. 

Après  cet  exposé,  il  est  facile  de  saisir  ^^f^^;^''",} 
le  plan  que  la  France  et  la  Suède  se  sont  éSi'": 
tait,  pour  attirer  peu-a-peu  dans  leur  parti  Mnt  ài«Fr.De« 
tous  les  états  de  i  empire.  oBroientdeWrt 

Elles  déclarèrent  n'avoir  pris  les  armes  "^^ 
que  pour  défendre  la  liberté  germanique. 
Si  les  électeurs  vouloient  donc  forcer  Fer- 
dinand à  remplir  les  engagemens  de  sa  ca- 
pitulation ,  ils  dévoient  s'unir  à  cçs  deux 
V  puissances  ;  et  les  deux  autres  collèges  dé- 
voient s'y  unir  encore,  s'ils  vouloient  re- 
couvrer les  droits  usurpés  sur  eux  par 
les  électeurs.  Le  corps  de  l'empire  se  divi- 
soit  donc  naturellement,  et  tous  les  mem- 
bres devoi^it  se  détacher  les  uns  après  les 
autres. 

Mais,  dira-t-on,  comme  la  France  son-    ii*p«iv«i«» 

compter  «ur  la 

geoit  à  conserver  la  meilleure  partie  de  ses  ?«»»««'*««*««•« 
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deux  puimn-  coDOiiétes,  Ic  desseîn  de  la  Suède  étoît  de 

•ea ,  parce  qu'el-  *,  /i» 

i«neponvoiM.t  ge  faire  un  établissement  dans  rAUema- 

•  «graadir  au  en 

i"S^"*  gne,  en  acquérant  la  Poméranie,  Parche- 
vêché  de  Bremen ,  les  ëvêchés  de  Verden , 
d'Halberstadt ,  d^Osnabruck  et  deMinden* 
Voilà  le  vrai  motif  pour  lequel  elles  avoient 
pris  les  armes  Tune  et  Tautre;  et  la  liberté 
de  Tempire  n'étoit  qu^un  prétexte,  qui  ne 
pouvoit  tromper  personne.  Il  est  vrai  :  mais 
comme  ce  prétexte  étoit  Tunique  moyen 
de  remplir  leur  objet,  il  devenoit  partie  de 
Pobjet  même,  et  par  conséquent,  le  corps 
germanique  trouvoit  son  intérêt  à  traiter 
avec  elles.  Il  devoit  donc  appuyer  leurs  pré- 
tentions pour  soutenir  les  siennes,  et  former 
une  ligue  où  toutes  les  puissances  se  garan- 
tiroient  mutuellement  ce  qu^elles  auroient 
acquis  ou  recouvré.  D'un  côté ,  la  Suède 
offroit  sa  protection  aux  Protestans  ;  de 
l'autre ,  la  France  offroit  la  sienne  aux  Ca- 
tholiques qui  se  déclaroient  neutres.  Ni  les 
uns  ni  les  autres  ne  s'intéressoient  à  Ferdi- 
nand :  les  électeurs ,  les  princes,  les  villes, 
tous  vouloient  s'enrichir  de  ses  dépouilles. 
Ils  n'attendoient  pour  l'abandonner,  que 
le  moment  où  ils  cesseroient  de  le  craindre. 
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H  ne  falloît  donc  qu'achever  d'épuiser  ses 
forces  ,  pour  lui  faire  perdre  les  alliés  qui 
lui  Festoient;  et  le  succès  de  la  négociation 
dépendoit  du  succès  des  armes. 

La  France,  qui  s'étoit  contentée  jusqu'à*  j?^î°^^*r 
lors  de  faire  des  conquêtes  sur  ses  frontières ,  S  p/^'^^L^r^ 
adopta  le  projet  de  la  Suède,  qui  vouloit  ^^"Sl^iiî 
qu'on  établit  le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  ^5»  da«  ** 
provinces ,  d'où  Tempereur  tiroit  tous  ses 
secours;  c'est-à-dire,  dans  les  états  hérédi- 
taires et  dans  la  Bavière.  Elle  se  proposoit 
sur-tout  d'attaquer  vigoureusement  Maxi- 
milien ,  et  d'offrir  en  même  temps  de  lui 
conserver  le  haut  Palatinat  et  la  dignité 
électorale.  Elle  vouloit  le  faire  entrer  dans 
ses  vues ,  en  lui  faisant  une  nécessité  d'ac* 
cepter  les  avantages  qu'elle  lui  offroit^r 
L'habileté  des  généraux  paroissoit  répon- 
dre du  succès  de  cette  négociation.  Il  ne 
falloit  pas  de  foibles  efforts  pour  dépouil- 
ler l'empereur  de  l'autorité  qu'il  s'arro- 
geoit ,  pour  le  réduire  à  n'être  plus  que 
le  chef  de  l'empire,  et  pour  forcer  la  mai- 
son d'Autriche  à  renoncer  à  tant  de  pro- 
vinces qu'on  prétendoit  lui  enlever.  Tels 
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ëtoient  les  intérêts  et  les  vues  des  prin* 
cipales  puissances.  Vous  voyez  qu^on 
ëtoit  loin  de  conclure  encore,  quoique 
les  plénipotentiaires  eussent  ouvert  le 
congrès. 
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CHAPITRE     ÏL 

Du  traité  de  Westphalie  ,  ou  des 
négociations  faites  à  Munster  et 
à  Osnabruck. 

JL  A  Suède  voulut  traiter  sans  Tentremise  iiMiâU<mM«t 

effet  dni  Ténx- 

d^aucun  médiateur  :  les  autres  puissances  *i"»«*diip«p«. 
acceptèrent  la  médiation  du  pape ,  qui  se 
))ornoit  à   la   réconciliation   des   princes 
catholiques,  et  celle  de  la  république  de 
Venise,  qui  se  proposoit  de  réconcilier  tou^ 
tes  les  puissances.   Ces  deux  médiateurs 
n'étoient  pas  tout-à-fait  sans  partialité  :  car 
l'un  et  l'autre  ne  pouvoientvoir  avec  indif- 
férence les  *arrangemens  qu'on  prendroit 
par  rapport  à  l'Italie;  et  le  pape  devoit  sur- 
tout favoriser  les  Catholiques  d'Allema- 
gne. D'ailleurs ,  de  quelle  utilité  étoit  une 
médiation, qui  se  bornoit  aux  Catholiques? 
Étoit-il  possible  de  donner  la  paix  à  l'Eu-  , 
rope ,  sans  s'occuper  des  intérêts  des  Pro- 
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testans  ?  Aussi  ces  deux  médiateurs  fini- 
ront-ils par  être  les  simples  spectateurs  de 
la  négociation. 
onn^attendoîi      H  y  avoit  déjà  olusicurs  mois  que  le 
grJSiJïl**;  nonce  Fabio  Chigi  et  Louis  Contarini, 
^^incea  - 17-  jjqJj|ç  Vénitien,  s'étoient  rendus  au  lieu  du 
congrès  avec  les  plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, de  Suède, de  Vienne  et  de  Madrid.  Les 
envoyés  de  Portugal  et  de  Catalogne  s'y 
trouvoient  aussi  :  mais  comme  Philippe  et 
Ferdinand  n'avoient  pas  voulu  leur  accor- 
der des  sauf-conduits ,  ils  y  étoient  venus 
sans  titre,  et  ils  n'y  paroissoient  qu'à  la 
suite  des  ministres  de  France  et  de  Suède. 
Les  députés  des  Provinces-Unies  n'étoient 
pas  encore  arrivés. 
fw'^dl^*'"/*''      ^^*  plénipotentiaires  étoient ,  pour  la 
i»ui«.aoe«,      France ,  les  comtes  d' A  vaux  et  de  Servien  ; 
pour  la  Suède,  le  baron  Oxenstiern,fîls  du 
chancelier ,  et  Salvius  ;  pour  l'empereur, 
le  comte  de  Nassau -Hedamar ,  et  Isaac 
Volmar,  jurisconsulte;  pour  l'Espagne,  le 
comte  de  Diego  de  Saavedra  et  Antoine 
Brun. 
leSnîonf  Vr!      J^  uc  parlerai  point  des  diflBcultés  que 
renurc  u  çon-  j^  ç^rémonial  fit  naître  :  de  pareils  détails 
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seroîent  une  perte  de  temps  pour  nous, 
comme  pour  les  négociateurs.  Il  me  sufiBra 
de  dire  un  mot  des  principaux  obstacles 
qui  retardèrent  pendant  plusieurs  mois  Tou- 
verture  du  congrès. 

Le  premier  s'offrit,  lorsqu'il  fut  question  «:.»wn.po». 

1  '  M.  M.  TOITS  (pi  on  Vr lit 

d'échanger  les  pleins  pouvoirs.  Ils  se  trou-  ^^  '*'^"*" 

vèrent  tous  défectueux ,  c'est-à-dire ,  que  de 

part  et  dWtre  on  voulut  les  trouver  tels, 

parce  qu'on  ne  songeoit  point  encore  à  trai* 

ter  de  bonne  foi.  On  contesta  donc  comme 

sur  les  sauf-conduits ,  on  gagna  du  temps, 

et  chacun  crut  gagner  beaucoup^ 

Le  second  obstacle  vint  des  artifices  de  **f'»^^^« 

U  mttMad  Au- 

la  maison  d'Autriche  pour  diviser  ses  en-  ^*«SS". 
nemis  :  artifices  employés  tant  de  fois ,  et 
si  inutilement ,  et  qui  furent  encore  sans 
effet. 

Le  troisième  enfin  avoit  pour  causé  la  3M*nt«ndw 

^  éUti  de  Tempi- 

lenteur  des  états  de  l'empire  à  députer  au  S^^^l^JSi" 
congrès.  La  diète  de  Francfort  duroit  en-  {Jj'J.pîwpîél 
core ,  et  le  collège  des  villes  paroissoit  a/ 
disposé  à  se  séparer  de  l'empereur,  pour 
traiter  de  ses  intérêts  à  Munster  ou  à  Osna- 
bruck.  Le  comte  d'Avaux,  les  plénipoten- 
tiaires de  Suède  et  le  landgrave  de  Hesse, 


mpotentiairet 


Franotet  d« 


Suéde. 
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voulant  affermir  les  villes  dans  cette  réso- 
lution, adressèrent  à  tous  les  membres  de 
la  diète  des  lettres  circulaires,  par  lesquel- 
les ils  leur  représentoient  leurs  droits ,  et 
les  invitoient  à  se  rendre  au  congrès.  Cette 
invitation  tendoit  à  réunir  tous  les  états  de 
Tempire^ét  les  faire  juges  des  difi^nds 
qu'ils  avoient  avec  Ferdinand.  Quelques- 
uns  ,  retenus  par  la  crainte ,  n'osèrent  encore 
se  déclarer;  mais  le  grand  nombre  résolut 
de  forcer  Tempereur  à  consentir  que  les 
trois  collèges,  chaque  prince  et  chaque  ville 
libre,  envoyassent  leurs  députés.  Il  n'y  eut 
que  les  électeurs  qui  s'y  opposèrent  ouver- 
tement ,  parce  qu'ils  vouloient  se  réserver 
le  droit  de  décider  seuls  de  la  guerre  et  de 
la  paix. 
rprdîo«id«a-       Ferdinand  auroit  voulu  parer  le  coup 

toit  voulu  emp^  '  t 

uZT'"^*^'^  qu'on  lui  portoit.  Cependant  il  ne  pouvoit 
pas  contester  aux  princes  et  aux  villes  le 
droit  d'assister  au  congrès.  Il  n'osoit  donc 
pas  se  plaindre  de  l'invitation  qu'on  leur 
avoit  faite  :  il  se  plaignit  seulement  de  quel- 
ques termes  peu  ménagés  de  la  lettre  du 
comte  d'Avaux.  Il  excita  la  jalousie  des  élec- 
teurs contre  les  deux  autres  collèges  :  il  es- 


Digitized  by 


Google 


MODERNE.  3l3 

saya  de  prouver  que  les  difiR&^nds  de  Fem- 
pire  ne  pouvoient  être  traites  que  dans  une 
diète  ;  et  il  publia  qu'il  se  proposoît  d'en 
convoquer  une  pour  les  régler.  Cependant 
plus  il  faisoit  d'efforts ,  plus  il  persuadoit 
aux  états  combien  il  leur  étoit  avantageux 
de  se  rendre  aux  invitations  des  plénipo- 
tentiaires. En  effet ,  ils  n'auroient  pas  trouvé 
dans  une  diète  la  protection  qu'on  leur  of- 
froit  à  Munster  et  àOsnabruck.  Cette  vérité 
étoit  sensible;  et  comme  ils  paroissoient 
ébranlés  ,  la  France  et  la  Suède  ache- 
vèrent de  les  déterminer  par  de  nouvelles 
lettres ,  dans  lesquelles  ces  deux  couron-, 
nés  affectèrent  de  montrer  beaucoup  de 
zèle  pour  la  paix  ,  et  de  se  plaindre  des 
obstacles  que  la  maison  d'Autriche  y  faisoit 
naître. 

Cependant  la  contestation  sur  les  pleins  „J^ j™"^ 
pouvoirs  duroit  encore  :  on  ne  pensoit  pas  ^Jre'^TLÎ 
que  la  négociation  dût  commencer  sitôt  :  p^iz ,  et  on 

*  '-'  .  ■  ^  prend  jour  pour 

et  les  députés  des  états  de  l'empire  ne  se  »"p~p«^«"- 
pressoient  pas  de  se  rendre  à  Munster  et  à 
Osnabruck,  lorsque  le  succès  des  armes  de 
la  France  et  de  la  Suède  força  l'empereur 
à  montrer  plus  de  disposition  pour  la  paix. 
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Les  pleins  pouvoirs  ne  souffrirent  plus  de 
difficultës  :  on  convint  des  changemens 
qu'ony  feroit  :  on  publia  que  la  négociation 
alloit  commencer  :  et  du  consentement  des 
plénipotentiaires ,  les  médiateurs  assignè- 
rent le  4  décembre  1644,  pour  faire  de 
part  et  d'autre  les  premières  propositions. 
^"fw  EÎ^^nôû  -^^  i^^^  marqué ,  les  plénipotentiaires 
^'o!i"ulu7re*.  remirent  leurs  propositions  aux  médiateurs. 
^^a^èui!*  '*  Les  Im][)ériaux  et  les  Espagnols  offrirent  la 
paix ,  à  condition  qu'on  restilueroit  toutes 
les  conquêtes  ;  et  on  faisoit  observer ,  au 
nom  de  Philippe ,  que  c'étoit  en  considé- 
ration de  ce  que  la  reine  r^ente  sa  sœur , 
et  Louis  XIV,  son  neveu ,  n'avoient  eu  au- 
cune part  aux commencemens  delà  guerre. 
Cet  égard  et  cette  restitution  parurent 
également  ridicules  aux  Français ,  qui  !ne  ju- 
geoient  pas  devoir  tout  abandonner ,  après 
avoir  soutenu  une  guerreaussi  dispendieuse. 
Ils  rappeloient  les  usurpations  que  FEs- 
pagne ,  dans  ses  temps  de  prospérité ,  avoit 
faites  sur  la  France  ;  et  ils  demandoient 
qu'avant  d'exiger  qu'on  lui  rendît  quelque 
chose,  elle  restituât  tout  ce  qu'elle  retenoit 
injustement. 
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En  même  temps  les  Impériaux  et  les  Es-  La  sMt  et  t» 
pacnols  éclatèrent  lorsqu'ils  apprirent  que  neniàdemindet 

*      O  ^  I  i  1  qiion     aiteMcIe 

les  Français  et  les  Suédois ,  au  lieu  d'entrer  î;;,;dc'rl;ppu 
en  matière ,  n'avoient  proposé  qu'un  pré-  '*' 
liminaire.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l'occa- 
sion de  les  convaincre  de  ne  chercher  qu'à 
retarder  la  paix.  Ce  reproche  ne  paroissoit 
pas  sans  fondement  :  car  les  deux  couron- 
nes s'étoient  bornées  à  demander  ensemble 
qu'on  attendit  les  états  de  l'empire,  et  qu'on 
fît,  de  part  et  d'autre ,  des  instances  pour 
les  presser  de  se  rendre  au  congrès.  La 
France  demandoit  même  encore  que  l'em- 
pereur rendît  la  liberté  à  l'électeur  de  Trê- 
ves ,  afin  que  ce  prince  pût  se  trouver  à  l'as- 
semblée par  lui-même  ou  par  ses  députés. 

Le  parti  de  la  maison  d'Autriche  répon-  e?  d!ïu*i^.î 
doit  que ,  si  les  états  refusoient  de  se  hâter ,  ~  ^  *""*^ 
ou  même  de  venir, ce n'étoit  pas  une  raison 
pour  retarder  la  négociation  ou  pour  la  rom- 
pre. A  quoi  on  répliquoit  que ,  puisqu'on 
avoit  pris  les  armes  pour  soutenir  les  droits 
des  états ,  on  ne  pouvoit  rien  conclure  sans 
eux  ;  et  que  leur  consentement  étoit  né- 
cessaire pour  assurer  l'exécution  du  traité. 
Il  est  vrai  qu'on  pouvoit  d'abord  le  con- 
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dure,  et  exiger  ensuite  qu'il  fût  ratifie  dans 
une  diète  générale.  C'est  ce  qu'on  propo- 
soit  :  mais  cette  proposition  n'agréoit  ni  à 
la  Suède  ni  à  la  France.  Dans  une  diète ,  les 
états  auroient  agi  séparément,  après  coup, 
et  avec  moins  de  liberté.  Dans  le  congrès , 
au  contraire ,  ils  seroient  d'autant  plus  li- 
bre&  qu'ils  dépendroient  moins  de  l'empe- 
reur ;  ils  traiteroient  conjointement  avec 
les  deux  couronnes  ;  ils  auroient  avec  elles 
un  même  intérêt ,  et  ils  leur  seroient  favo- 
rables,afin  d'en  êtreprot^és.  Pendantqu'on 
agitoit  avec  de  bonnes  et  de  mauvaises  rai- 
*  sons,  si  on  les  attendroit ,  on  les  attendoit 
en  effet.  Il  en  étoit  déjà  venu  un  grand  nom- 
bre ;  et  on  auroit  pu  commencer ,  si  le  cé- 
rémonial, qu'il  falloit  régler,  n'avoit  pas 
donné  le  temps  d'en  attendre  d'autres  en- 
core. 
Maigrelet  op.  Flus  Ics  dcux  couronues  invitoient  les 
dinand, leçon-  états  ,  plus  lempcreur  faisoit  d  eflortspour 

gT*«  e«t  regardé      ,  *  *  ,  * 

tr^nérde^'^  J®^  cxclurc  dc  la  négociation.  Il  eût  au  moins 
icmpuc.        voulu  n'y  admettre  que  les  électeurs  :  mais 
il  fut  encore  obligé  de  céder  aux  deux  au- 
tres collèges  ,qui  sevoyoient  trop  bien  sou- 
tenus pour  abandonner  leurs  droits. 
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Il  ne  lui  restoit  plus  qu'à  régler  la  forme 
desdëlibérations,  de  manière  que  toute  Tau- 
torîté  des  états  fût  confiée  aux  électeurs , 
qui  avoient  dès  intérêts  communs  avec  lui. 
C'est  ce  qu'on  ne  lui  permit  pas  de  faire. 
Les  princes  et  les  villes  libres ,  résolus  de 
)ouir  de  tous  les  droits  du  collège  électoral, 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  se  conformer  à 
ce  que  Ferdinand  voulut  leur  prescrire.  Il 
fut  arrêté  que  l'assemblée  auroit  la  même 
autorité  qu'une  diète  générale,  et  que  tous 
les  états ,  qui  avoient  droit  de  suffrage ,  y 
délibéreroient  en  la  manière  accoutumée. 
On  contesta  long-temps  avant  de  décider 
si  les  trois  collèges  s'assembleroient  à  Muns- 
ter ou  à  Osnabruck ,  s'ils  se  partageroient 
entre  ces  deux  villes ,  ou  s'ils  se  transporte- 
roient  dans  quelqu' autre  ville  voisine.  Les 
députés  ne  convenoient  point  entre  eux  sur 
ce  sujet  ;  et  comme  les  Suédois  auroient 
voulu  entraîner  tous  les  états  à  Osnabruck, 
les  Français  vouloient  les  attirer  à  Munster. 
Enfin  l'avis  du  comte  d' Avaux  prévalut.  Il 
fut  réglé,  comme  il  le  proposoit ,  que  cha- 
cun des  trois  collèges  seroit  partagé  dans 
les  deux  villes  ;  que  les  Catholiques  et  les 
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Protestons  s'ëtabliroient  en  égal  nombre 
dans  Munster  et  dans  Osnabruck ,  et  qu'ils 
auroient  cependant  la  liberté  de  passer 
quelquefois  de  Tune  à  l'autre  ville  ,  afin 
de  se  concerter  sur  Tobjet  des  délibérations. 
Si  tous  les  Catholiques  s'étoient  rangés 
d'un  côté,  et  tous  les  Frotestans  de  l'autre, 
disoit  ce  ministre ,  il  auroit  été  difficile 
d'éviter  les  contrariétés  qui  dévoient  naître 
des  intérêts  opposés  des  deux  religions.  Il 
avoit  même  demandé  que  les  députés  pro« 
*testans  vinssent  en  plus  grand  nombre  à 
Munster  ,  afin  qu'ils  y  pussent  soutenir 
avec  plus  de  force  leurs  intérêts,  que  les 
Suédois  seuls  pouvoient  suffisamment  dé*- 
fendre  à  Osnabruck  ;  et  il  ajoutoit  que  la 
France  seroit  bien  aise  de  les  avoir  pour 
témoins  de  la  droiture  de  ses  intentions , 
et  du  zèle  avec  lequel  elle  se  proposoit  de 
ménager  leurs  avantages.  Des  motifs  aussi 
honnêtes  conciUèrent  tous  les  partis  ;  et  tout 
ajant  été  arrêté ,  le  congrès  fut  regardé 
comme  une  diète  générale  de  l'empire.  Cest 
ce  que  les  deux  couronnes  desiroient  depuis 
long -temps,  et  ce  que  l'empereur  avoit 
toujours  craint. 
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L'empereur  avoit  rendu  la  liberté  à  Fëlec-    j^  siwymi , 

*  ,  •  .      -  1    'J^^  «voient  «t 

leur  de  Trêves ,  et  il  étoit  amve  un  grand  «  *""t*^"ô', 
nombre  de  députés  à  Munster  et  à  Osna-  ^Sl?^ 
bruck.  Il  n'y  avoit  donc  plus  de  prétexte 
pour  différer  la  négociation.  Les  Suédois 
paroissoient  eux  -  mêmes  fort  empressés 
de  Tentamer.  Ils  se  trouvoient  dans  une 
conjoncture  avantageuse.  Les  succès  de 
leurs  généraux ,  Wrangel  etKonigsmark, 
avoient forcé  le  roideDanemarck  à  la  paix; 
et  Torstenson ,  ayant  ensuite  tourné  ses 
armes  contre  les  Impériaux ,  étoit  entré  en 
Bohême,  et  avoit  remporté  à  Janowitz  une 
victoire ,  qui  lui  ouvroit  tous  les  pays  héré- 
ditaires. 

Mais  la  France  craignoit  de  donner  trop  Mti.u  Frane« 
d  avantages  a  la  Suéde •  si  Ion  se  hâtoit  de  «^^.j «»«•  ctdot« 

€7  '  qu  Ils   n  m  r^- 

traiter  dans  de  pareillescirconstances.Quoi-  grTîTâtin^S? 
que  Tobjet  des  deux  couronnes  fût  égale-  ^'^^ 
ment  de  rétablir  la  liberté  du  corps  germa- 
nique ,  en  diminuant  la  puissance  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  elles  avoient  néanmoins 
chacune  des  vues  particulièresqui  pou  voient 
difficilement  se  conciUer.  Si  les  Français 
soutenoient qu'on  pouvoit  assurer  la  liberté 
de  l'empire,  sans  sacrifier  aucune  des  deux 
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religions ,  les  Suédois  se  proposoient  au  con- 
traire, d'abaisser  les  Catholiques  pour  éle- 
ver les  Protestans ,  persuadés  que  les  Ca- 
tholiques seroient  toujours  attachés  aur 
Autrichiens.  Il  étoit  donc  à  craindre  que  , 
secondés  de  tous  les  princes  protestans  , 
comme  ils  dévoient  Pêtre  >  ils  ne  se  préva- 
lus.sent  de  la  supériorité  que  leur  donnoit  la 
victoire  de  Janow^itz,  etqu'ils  n'obtinssent 
par  le  traité  de  trop  grands  avantages  au 
préjudice  de  la  France.  C'est  pourquoi  les 
Français  jugeoient  devoir  suspendre ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  pussent  balancer  les  succès  de 
leurs  alliés. 
Quoique  le.      Ces  deux  puissances  avoient  même  des 

tlrtix  couronnes  * 

d«M'K.nrc^  raisons  communes  pour  retarder  encore. 
^3prTéiiw  Les  avantages  qu'elles  se  proposoient  d'ob- 
donner  ie«„  tenir ,  étoient  de  nature  a  ne  pouvoir  êti'e 

propositions.  * 

demandés  qu'avec  beaucoup  de  ménage- 
ment :  car  leurs  prétentions  sur  tant  de 
provinces  dévoient  soulever  le  corps  ger- 
manique ,  qui  ne  pouvoit  pas  consentir 
volontiers  au  démembrement  de  l'empire. 
Il  s'agissoit  donc  de  sonder  les  esprits,  de 
les  préparer  adroitement ,  de  les  conduire 
par  de  longs  détours.  Tout  cela  demandoit 
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ûu  temps  et  un  grand  concert.  Cepiendant 
comme  elles  vouloîent  paroitre  répondre  à. 
Timpatience  de  l'Europe ,  leurs  plënipoten- 
tiaîres  promirent  de  donner  )  et  donnèrent 
en  effet  leurs  propositions»  le  jour  de  laTri», 
nité ,  qui  tomboit  cette  année  le  1 1  Juin.      ««♦«• 
Alors  la  France  étoit  humiliée  par  la  défaite 
de  Turenne  que  Merci  avoit  surpris  à  Ma-^ 
riendal.  Cétoit  la  première  faute  de  ce 
grand  capitaine.  Il  la  répara  bien  dans  la 
suite  >  et  ce  fut  la  dernière  de  cette  espèce. 

Les  principales  conditions  que  les  deux  ^*^fî^ 
couronnes  mirent  à  la  paix,  étoientri^Que  ?^u^!l^d^ 
toutes  choses  seroient  rétabkes  dans  1  em-  germanique,  et 

•e  borneot  pout 

pire  au  même  état  où  elles  étoienten  i6i8,  îiJ.ri<ii'7uvuM 
avant  le  commencement  de  la  guerre.  G'é-  ^"ï***^ 
toit  demander  que  Tempereur  rendît  le 
royaume  de  Bohême  électif,  et  que  le  duc 
de  Bavière  restituât  le  haut  Falatinat  et  la 
dignité  électorale. 

20.  Que  tous  les  princes  et  états  de  Tem* 
pire  seroient  rétablis  dans  leurs  anciens 
droits,  prérogatives ,  libertés  et  privilèges; 
que  par  conséquent  ils  jouiroient  de  tous  les 
droits  de  souveraineté ,  du  droit  de  suffrage 
dans  les  diètes ,  et  du  droit  de  faire  des 
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confédérations  pour  leur  sûretë ,  tant  entre 
eux  qu'avec  les  princes  voisins. 

S^.  Qu'on  ne  pourrait  ni  porter  de  nou- 
velles lois ,  ni  interpréter  les  anciennes  ;  nî 
faire  la  guerre ,  la  paix  ou  des  alliances  ; 
ni  imposer  des  tributs  aux  états ,  ni  priver 
un  prince  de  sa  dignité  ou  de  ses  biens,  etc. 
que  par  le  suffrage  libre  et  le  consentement 
de  tous  les  états  dans  une  assemblée  géné- 
rale. 

4P.  Que  toutes  les  anciennes  constitutions 
de  l'empire ,  et  particulièrement  la  bulle 
d'or,  seroient  observées  religieusement  , 
sur-tout  dans  l'élection  du  roi  des  Romains^ 
et  qu'on  ne  procéderoit  jamais  à  cette  élec- 
tion pendant  la  vie  des  empereurs ,  parce 
que  cet  abus  perpétue  la  dignité  impériale 
dans  une  seule  famille ,  en  exclut  tous  les 
autres  princes ,  et  anéantit  le  droit  des 
électeurs. 

6*^.  Qu'outre  les  précautions  générales 
qu'on  prendroit  pour  la  sûreté  du  traité , 
on  donneroit  aux  deux  couronnes  et  à  leurs 
alliés  une  satisfaction  ,  et  une  récompense 
aux  milices  étrangères  qui  ont  servi  dans 
leurs  armées  ;  et  que  la  satisfaction  devoit 
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être  telle,  qu^elle  fût  un  dédommagement 
pour  lé  passe,  et  une  sûreté  pour  Tavenir. 

Les  ëtatsdeTempire  nepouvoîent  qu'ap-  ^^^athSÎ 
plaudir  à  des  propositions ,   qui   faisoient  SÎiweiS?***'* 
de  leurs  intérêts  le  premier  objet  du  traité. 
Ils  auroient  pu  avoir  quelque  inquiétude 
sur  ce  que  les  deux  couronnes  entendoient 
parleur  satisfaction.  Mais  puisqu'elles  pa^ 
roissoient  ne  vouloir  rien  obtenir  pour  elles , 
qu'après  qu'ils  auroient  eux-mêmes  été  réta- 
blis dans  leurs  droits,  il  étoit  naturel  qu'ils 
s'occupassent  des  avantages  qu'on  leur  of* 
froit ,  et  qu'ils  se  sentissent  même  portés  à 
favoriser  dans  la  suite  les  prétentions  de  la 
France  et  de  la  Suède.  Lorsqu'ils  se  seront 
familiarisés  avec  des  idées  qui  les  flattent , 
il  sera  difficile  qu'ils  y  renoncent.  Ils  aime- 
ront mieux  sacrifier  des  provinces  aux  dé- 
pens de  Ferdinand  ;  et  ce  sera  le  moment 
que  les  Français  et  les  Suédois  pourront 
prendre  pour  s'expliquer.  Il  faut  néanmoins 
remarquer  que  ces  deux  puissances  ne  pa- 
roissent  embrasser ,  et  n'embrasseront  en 
effet  les  intérêts  du  corps  germanique,  que 
parce  qu'elles  les   regardent  comme  un 
moyen  d'obtenir  ce  qu'elles  désirent ,  et 
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comme  Tunique  garantie  qui  peut  leur  en 
assurer  la  possession.  Jusques-là  elles  sou«- 
tiendront  leurs  premières  demandes ,  mais 
au-delà  elles  se  relâcheront  à  proportion 
que  leurs  ennemis  se  rendront  plus  faciles 
à  leur  égard '.elles  en  sont  même  convenues. 
lui.  ne  .'ex-      Ucst  aisë  dUmacriner  combien  l'empereur 

pliquant  pa«  «ut  ^  o  t  ^ 

Î!iï!BV***nw"-  6'  ses  partisans  furent  offenses  du  projet 
çownt  pM  k  (l'anéantir  Fautorité  impériale.  Aussi  rele- 
vèrent-ils dans  les  propositions  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  lieu  à  ia  critique.  Les  mé- 
diateurs eux-mêmes  y  trouvèrent  à  redire. 
En  effet ,  ce  n'étoit  pas  avancer  le  traité 
que  de  parler  vaguementd' une  satisfaction, 
sans  s'expliquer  sur  ce  qu'on  demandoit.  Si 
l'Europe  s' étoit  flattée  d'une  paix  prochaine, 
enappren  ant queles  deux  couronnes  avoient 
donné  leurs  propositions,  cette  espérance 
s'évanouit  bientôt  ;  et  comme  le  disoit  le 
chancelier  Oxenstiern  ,  il  restoit  encore 
bien  des  nœuds  qu'on  ne  pourroit  couper 
qu'avec  l'épée. 
sd«è.  des  ar.  La  Fraucc  eut  sur  l'Espagne  des  avanta* 
<»•  ges  qui  firent  oublier  la  perte  de  la  bataille 

de  MariendaL  En  Flandre ,  les  maréchaux 
de  G&ssion  et  de  Rantzau,  sous  le  com- 
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mandement  du  duc  d'Orlëans ,  enlevèrent 
plusieurs  places,  et  le  prince  d'Orange  se 
rendit  maître  de  Hulst.  En  Catalogne ,  le 
comte  du  Plessis-Praslin  avoit  fait  le  siège 
de  Roses, qui  capitula  après  quarante-neuf 
jours  de  tranchée  ouverte,  et  qui  rendit  la 
communication  libre  entre  la  Catalogne  et 
le  Roussillon.  Le  comte  d'Harcourt ,  qui 
tenoit  la  campagne ,  prit  ensuite  Agram- 
mont  et  S.  Annais  ,  gagna  la  bataille  de 
Liorens  et  s^empara  de  Balaguer.  Enfin 
les  Espagnols  furent  battus  par  les  Portu- 
gais, et  contraints  de  lever  le  siège  dTlvas. 
D'un  autre  côte,  le  duc  d'Enguien  passa 
le  Rhin  auprès  de  Spire,  et  se  joignit  au 
vicomte  de  Turenne,  dont  Tarmée  avoit 
ëté  renforcée  par  les  Hessois  et  par  les  Sué- 
dois ,  sous  les  ordres  du  général  Geis  et  de 
£.onigsmarck.  Ce  prince  s'approcha  du  Da- 
nube, en  se  rendant  maître  de  Wimpfen 
et  de  Rotenbourg.  Il  se  proposoit  d'entrer 
dans  la  Bavière,  ou  de  revenir  sur  Hail* 
bron,  lorsqu'il  fut  abandonné  des  Suédois, 
qui  craignoient  vraisemblablement  qu'une 
victoire  en  Allemagne  ne  donnât  trop 
d'avantage  aux  plénipotentiaires  français. 
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Maigre  là  dëféction  de  Konigsmarck ,  le 
duc  gagna  la  bataille  de  Nord lingen, dans 
laquelle  le  gënëral  Merci  perdit  la  vie.  Peu 
après  le  vicomte  de  Turenne  prit  Trêves, 
et  rétablit  .Télecteur ,  que  les  Espagnols 
avoient  dépouillé. 
diechi^dîdêî      ^^^  succès  ne  hâtoient  pas  la  négocia* 
5fpV«^-  tion  :  les  comtes  d'Avaux  et  de  Ser\âen 
ÏT^MtiXiî^  avoient  refusé  d'expliquer  l'article  de  la 
3oit.  "  satisfaction  ,  sous  prétexte  qu'ils  étoient 

obligés  d'attendre  l'arrivée  de  Henri  d'Or- 
léans ,  duc  de  Longueville.  Le  cardinal 
envoyoit  ce  prince  à  Munster,  pour  donner 
plus  d'éclat  à  l'ambassade,  et  pour  éloigner 
en  même  temps  de  la  cour  un  esprit  capa- 
ble d'y  former  des  intrigues.  A  l'arrivée  du 
duc  de  Longueville ,  les  plénipotentiaires 
ne  s'expliquèrent  pas  davantage,  et  on  vit 
naître  seulement  de  nouvelles  contesta* 
tions  sur  le  cérémonial.  Peu  de  jours  après, 
arriva  le  premier  ambassadeur  d'Espa* 
gne,  Don  Gaspart  Bracamonte,  comte  de 
Pegnaranda  ;  et  on  attendoit  de  Vienne 
Maximilien,  comte  de  Trantmansdorff, 
ministre  qui  avoit  toute  la  confiance 
de  l'empereur.  Ces  mouvemens  faisoient 
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prësuQier  qu'on  soogeoit  sérieusement  à 
la  paix. 

Il  ne  restoit  plus  qu'un  prétexte  aux  ^^^^ 
Français  et  aux  Suédois  pour  différer  Tex-  tti;™  Jj:* 
plication  qu'on  leur  demandoit  :  c'est  qu'on  ^ÏÏTui?.'îw? 
n  avoit  pas  encore  répondu  à  leurs  proposi- 
tions. Or  les  Impériaux  leur  enlevèrent 
cette  dernière  ressourcé.  Le  25  septembre  i«4«. 
ils  assemblèrent ,  avec  beaucoup  d'appa- 
reil ,  tous  les  députés  des  trois  collèges  ; 
ils  leur  communiquèrent  leur  réponse,  en 
les  invitant  à  donner  leur  avis  sur  chaque 
article.  C'étoit  reconnoître  paiement  dans 
tous  les  états  le  droit  d'opiner  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  de  l'empire,  et  les 
déclarer  juges  dans  leur  propre  cause.  Si 
par  conséquent  les  princes  et  les  villes 
avoient  été  jusqu'alors  opprimés  par  les 
empereurs  et  par  les  électeurs,  ils  parurent 
ce  jour-là  avoir  recouvré  leur  ancienne  li- 
berté. Ces  états  se  crurent  déjà  libres ,  et 
pleins  de  cette  idée  ,  ils  se  regardèrent 
comme  les  maîtres  de  la  négociation  :  car 
après  avoir  délibéré  s'ils  donneroient  leur 
avis  avant  que  la  réponse  fût  communiquée 
aux  Français  et  aux  Suédois ,  ils  jugèreoit 
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devoir  permettre  de  la  commimiquer  sur* 
le-champ  ;  déclarant  néanmoins  qu^ils  ne 
prenoient  ce  parti  que  pour  avancer  la  né- 
gociation ,  et  que  les  choses  demeureroient 
indécises  jusqu^à  ce  qu^ils  eussent  donné 
leur  avis. 
(^\u  ii^ii  La  réponse  de  Tempereur  ne  faiscHt  pas 
espérer  de  pouvoir  sitôt  conclure.  Bien  loin 
d^accorder  une  satisfaction  aux  deux>coi>> 
ronnes  et  à  leurs  alliés ,  ce  prince  en  de* 
mandoit  une  pour  lui-même.  Il  paroissoit 
disposé  à  faire  des  sacrifices  aux  Frotestans  ; 
ce  qui  déplaisoit  aux  médiateurs,  et  ce  que 
les  Français*  vouloient  au  moins  paroître 
désapprouver.  Enfin  il  ne  refusoit  rien  aux 
états  de  Tempire.  Mais  il  ajoutoit  des  clau- 
ses dont  il  pouvoit  se  prévaloir  un  jour. 
L*.  ëw.  .'oo-      Les  députés  des  états  avoient  à  traiter 

•upcnt  de  }«orf  ^  * 

Îinît''b2ri^  des  intérêts  politiques,  soit  généraux,  soit 
particuliers,  et  des  intérêts  de  religion.  Ils 
ne  s^accordèrent  que  sur  les  choses  géné- 
rales ;  et  il  resta  des  articles  sur  lesquels  il 
étoit  difficile,  ou  même  impossible ,  qu'ails 
eussent  un  avis  commun.  La  religion  fit 
sur-tout  naître  de  grands  sujets  de  contes- 
tation ,  les  Frotestans  se  plaignant  d'avoir 
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été  toujours  opprimés  par  les  Catholiques, 
et  les  Catholiques  se  plaignant  des  usurpa- 
tions que  les  Protestans  avoient  faites. 

Cependant  au  milieu  de  ces  contesta- 
tions, les  états  s'applaudissoient  d^avoir  été 
pris  pour  juges  ;  Pempereur  se  savoit  gré 
d^avoir  eu  cette  condescendance  pour  eux, 
parce  qu^il  prévojoit  qu^il  ne  seroit  pas  si- 
tôt jugé  ;  et  les  deux  couronnes  n^étoient 
pas  fâchées  de  voir  naître  des  incidens  qui 
retardoient  la  n^ociation ,  sans  qu'on  pût 
leur  faire  aucun  reproche. 

Chacun  se  crojoit  donc  dans  des  con-  ^^  ^^  *j|^ 
jonctures  favorables, et  tout  le  monde  étoit  Jî!!^;^,^ 
content.  Les  états  se  flattoient  de  tout  ob-  «û«i«eS^  de. 

dcQz  ooniooMi* 

tenir,  parce  qu'ils  vojoient  Fempereurdans 
la  nécessité  de  les  ménager  ;  et  Tempereur 
comptoit  sur  les  états,  qui ,  se  bornant  à 
disputer  sur  leurs  propres  intérêts ,  ne  par- 
loient  de  la  satisfaction  des  Français  et  des 
Suédois,  que  comme  d'une  chose  à  laquelle 
ils  prenoient  fort  peu  de  part.  Mais  cette 
indifférence  ne  donnoitpas  d'inquiétude  aux 
deux  couronnes  :  car  elles  jugeoient  avec 
raison,  que  les  états  ne  trouveroient  de  sû- 
reté ,  qu'autant  qu'ib  traiteroient  conjoin- 
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tem^it  avec  elles  ;  et  elles  attendoient  le 
moment  où  se  joignant  à  elles ,  ils  seraient 
favorables  à  la  satisfaction  qu^ elles  vou- 
droient  obtenir. 
Cet  dmx  cfto-      H  s^acrissoit  enfin  de  s'expliqner  sur  cette 
«pUq'ÎÎSiw  ^ûtisfaction  ,  et  c'est  un  point  sur  lequel 
A 1  «utie.        j^g  deux  couronnes  commencoient  i  se  faire 
des  intérêts  difiërens.  Comme  les  préten- 
tions de  Tune  pouvoient  nuire  aux  préten- 
tions de  Tautre;  plus  chacune  des  deux 
vouloit  obtenir,  plus  elle  craignoit  de  trou« 
ver  d'obstacles  dans  son  alliée*  C'est  pour^ 
quoi, de  part  et  d'autre,  les  plénipotentiaires 
s'observoient,et  ne  s'ouvroient  pas  encore; 
les  Suédois  étoient  sur-tout  plus  circons* 
pects,  parce  qu'ils  avoient  de  plus  grandes 
diffidultés  à  vaincre. 
EnRn  die.      A  la  fiu  ccpendaut  on  se  devina  ;  on 

•e  dennent ,  et  *■  ' 

£"'1.^.1^^  connut  même  les  dispositions  du  public,  qui, 
décra^^T'^^  jugeant  que  la  satisfaction  se  fetoit  aux  dé- 
denl  '  pens  de  la  maison  d'Autriche ,  sacrifioit 
volontiers  à  la  paix  les  intérêts  de  cette 
maison.  On  ne  fut  donc  plus  dans  le  cas  de 
faire  un  mystère  de  ses  desseins, et  au  com* 
mencement  de  1646,  les  deux  couronnes 
de  concert,  déclarèrent  aux  Impériaux  ce 
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qu'elles  exigeoient  chacune  pour  leur  satis- 
faction. La  France  demandoit  la  haute  et 
la  basse* Alsace ,  y  compris  le  Sundgaw, 
Brisach  et  le  Brisgaw,  les  villes  forestiè- 
res ,  Philisbourg ,  et  les  lieux  nécessaires 
pour  assurer  la  communication  de  cette 
place  avec  la  France.  La  Suède  demandoit 
la  Pomëranie  entière ,  ou  la  moitié  avec  la 
Silësie;  et  de  plus,  Cammin  ,  Wismar, 
Poel ,  le  château  de  Walfisch ,  ou  de  la 
Baleine,  Warnemonde ,  Bremcn  et  Verden, 
Je  passe ,  pour  le  présent ,  sous  silence  les 
autres  articles,  et  je  n'en  parlerai  dans  la  > 
suite,  qu'autant  que  j'y  serai  obligé  pour 
donner  une  idée  générale  de  cette  négocia* 
tion.  En  effet  il  nous  su£St  de  considérer 
l'objet,  qui  faisoit  le  principal ,  ou  même 
l'unique  obstacle  au  traité.  Or ,  si  la 
France  et  la  Suède  avoient  obtenu  une 
satisfaction  telle  qu'elles  la  vouloient,  elles 
se  seroient  volontiers  relâchées  sur  tout 
le  reste. 

C'est  sur  les  domaines  de  la  maison  ,l*  ««twiiet&o 

de  la  France  de* 

d'Autriche  qu'il  s'agissoit  de  prendre  la  I^*,/."do£«r! 
satisfaction  de  la  France.  Ainsi  ce  démem-  d\ll*JwEî 
brement,  sans  rien  coûter  aux  princes  de 
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Pempire ,  afibîblissoit  Tunique  puissance 
qu^ils  redoutoient.  Ils  pouvoient  même  re- 
garder comme  un  avantage  pour  eux,  que 
la  France,  s^ëtendant  jusques  sur  le  Rhin, 
pût  au  besoin  les  défendre  contre  les  en- 
treprises des  empereurs.  Ferdinand  parois- 
soit  enfin  dispose  à  tout  sacrifier  pour  la 
paix  :  et  quoique  TEspagne,  qui  ne  pou  voit 
le  secourir,  l'en  dëtournât,  le  duc  de  Ba- 
vière ,  qui  Tavoit  toujours  si  bien  défendu , 
Tinvitoit  à  céder, 
II  nvn  ^'t      La  satisfaction  de  la  Suède  souffroît  de 

pai  de  même  de 

?"rcw**pJ^  grandes  difficultés.  Car  la  Pologne  et  le  Da- 
^t  p'iu!dtdif~  nemarck  ne  dévoient  pas  soufirir  que  les  Sué- 
dois eussent  en  Allemagne  un  établissement 
aussi  considérable;  et  Télecteur  de  Bran- 
debourg s'y  opposoit  encore  davantage , 
parce  qu'il  avoit  sur  la  Poméranie  des  droits 
qu'on  ne  pouvoit  lui  contester.  Pour  avoir 
son  consentement,  il  falloit  le  dédommager 
aux  dépens  de  l'empereur  ou  de  l'église.  Le 
second  moyen  étoit  seul  au  gré  de  Ferdi- 
nand :  mais  la  France^ne  l'approuvoitpas, 
les  médiateurs  s'y  opposoient,  et  tous  les 
Catholiques  le  rejetoient  avec  scandale. 
C'est  par  cette  raison  même  que  les  Suédois 
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le  prëféroîent  :  car  ce  démembrement  des 
biens  de  Téglise  entroit  dans  le  plan  qu^ils 
s'ëtoient  fait,  de  mettre  au  moins  une  éga- 
lité parfaite  entre  les  Protestans  et  les  Ca- 
tholiques. Par  ce  plan  ils  entretenoîent  en 
Allemagne  les  guerres  de  religion.  Les 
Français  au  contraire  assuroient  la  paix, 
parce  que ,  sans  distinction  de  Catholiques 
et  de  Protestans,  ils*  se  proposoient  de  faire 
une  ligue  générale  de  tous  les  membres  du 
corps  germanique. 

Les  députés,  à  qui  les  Impériaux  com-  ^***.^^*SÎ^ 
muniquèrent  la  réplique  des  deux  couron-  JJ.'^^TÎSi' 
nés,  décidèrent  qu'il  n'étoit  dû  aucune  "***''*"' 
satisfaction  ;  et  prononcèrent  en  général 
contre  elles  sur  tous  les  articles.  Le  plus 
grand  nombre  étoit  donc  favorable  à  Fem- 
pereur,  soit  qu'ils  le  craignissent  encore  ou 
qu'ils  fussent  gagnés  par  des  promesses  ; 
soit  qu'ils  se  crussent  désormais  en  état  de 
défendre  eux-mêmes  leur  liberté;  soit  qu'ils 
eussent  quelque  honte  à  souffrir  que  des 
puissances  étrangères  donnassent  la  loi  dans 
l'empire  ;  soit  enfin  que  les  Catholiques  pré* 
vissent  combien  la  paix  coûteroit  à  l'église, 
si  on  l'achetoit  des  Suédois.  Cela  fait  voir 
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que  Tempereur  auroit  pu  se  mënager  un 
parti  puissant. 

Les  Français  et  les  Suédois  ne  regardè- 
rent pas  cette  décision  comme  un  jugement  : 
ils  se  flattèrent  de  ramener  les  uns  par  les 
avantages  qu'ils  leur  offriroient  dans  le 
cours  de  la  négociation ,  et  de  lasser  les 
autres  en  continuant  la  guerre  avec  vi- 
gueur, 
te  eomfe  de  Lc  comtc  dc  Trantmausdorff,  d'un  esprit 
m"m  dJlï^'r.  ferme  et  solide,  avoit  encore  une  réputation 
SJ«  'T^^  de  probité,  qu'il  boutenoit  par  un  caractère 
franc  et  honnête.  Peut-être  cet  habile  mi* 
nistre  eût-il  racommodé  les  affaires  de  l'em- 
pereur, s'il  en  eût  été  chargé  plutôt  :  mais 
alors  elles  étoient  désespérées.  Le  premier 
objet  de  son  instruction,  et  sur  lequel  il  ne 
se  flattoit  pas  de  réussir,  étoit  de  réconci- 
lier Ferdinand  avec  tout  le  corps  germa- 
nique, et  de  réunir  toute  l'Allemagne  pour 
chasser  les  Français  et  les  Suédois.  Afin  de 
préparer  l'exécution  de  ce  projet, on  répan* 
dit,  à  son  départ  de  Vienne,  qu'il  alloit  au 
congrès  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  sa- 
tisfaire entièrement  tous  les  états  de  l'em- 
pire. Mais  plus  ces  promesses  étoient  gran^ 
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des,  plus  elles  parurent  suspectes,  et  les 
états  n'eurent  garde  de  donner  dans  le  piè- 
ge, jugeant  bien  qu'ils  ne  seroient  plus  mé- 
nagés ,  lorsque  les  puissances  qui  les  proté- 
geoient,  cesseroient  d'être  redoutables. 

Ce  premier  projet  ayant  échoué,  il  se  pro- 
posoit  de  tout  sacrifier  jusqu'aux  intérêts 
de. la  religion,  pour  gagner  les  Protestans, 
et  détacher  la  Suède  de  la  France.  Ce  se- 
cond projet  n'eut  pas  plus  de  succès.  Les 
Suédois  demeurèrent  fermes  dans  leur  an- 
cienne alliance,  et  se  montrèrent  plus  dif-  * 
ficiles,  à  mesure  que  l'empereur  parut  se 
relâcher  davantage  avec  eux.  Cependant 
la  France  et  la  Suède  faisoient  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  la  campagnede  1 646; 
Ferdinand  craignoit  la  continuation  de  la 
guerre;  et  il  ne  restoit  plus  d'autre  res- 
source que  de  négocier  avec  les  Français 
pour  essayer  de  conclure  une  paix  générale. 

Avant  de  faire  cette  démarche,  Trant-  n  entame  uw 
mansdorff  assembla  les  députés  des  Etats,  ^ 
et  leur  demanda  ^'il  étoit  dû  une  satisfac- 
tion à  la  France.  Il  comptoit  se  prévaloir 
de  l'opposition  de  l'empire,  pour  porter 
au  moins  les  Français  à  se  relâcher.  Ses  es- 
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pérances  furent  trompées  :  car,  excepté  les 
députés  d'Autriche,  de  Bourgogne  et  de 
Parchiduc  Léopold ,  tous  opinèrent  en  fa- 
veur de  la  France. 
^  Alors  il  fit  faire  des  offres  par.  les  mé^ 

diateurs ,  et  la  n^égociation  commença  :  ce^ 
pendant ,  comme  il  n'offroit  pas  encore  tout 
ce  qu'il  se  proposoit  de  céder ,  la  France 
insistoit  sur  tout  ce  qu'elle  avoit  d'abord 
demandé  ;  et  quoiqu'elle  se  fût  aisément 
contentée  de  l'Alsace  et  de  Brisach,  elle 
appuyoit  avec  la  même  chaleur  sur  les 
articles  qui  étoient  les  plus  indifférens, 
et  paroissoit  n'en  vouloir  abandonner 
aucun. 
<eB!îtè^r!dtî  L'année  précédente,  1646,  le  cardinal 
FrlL'/q'^  li*  avoit  commencé  une  négociation  avec  le 
tiôLlvîuu^  duc  de  Bavière ,  dans  le  dessein  de  le  dé« 
tacher  de  l'empereur.  Il  offrit  de  lui  con- 
server le  haut  Falatinat  avec  la  dignité 
électorale,  et  il  proposoit  de  créer  un  hui- 
tième électorat  pour  le  Palatin,  auquel  on 
restitueroit  le  bas  Falatinat.  Cet  expédient 
concilioit,  autant  qu'il  étoit  possible,  les 
intérêts  de  ces  deux  princes.  En  rétablis- 
sant l'un,  la  France  affermissoit  la  paix 
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dans  Tempire;  et  elle  s'attachoit  Vautre, 
en  lui  conservant  ce  qu'il  avoit  acquis. 

Dès-lors  la  cour  de  France  et  la  cour  de 
Bavière  commencèrent  à  se  ménager.  Si 
Maximilien  ne  pouvoit  prendre  sur  lui  d'a-^ 
bandonner  Tempereur,  il  se  proposoit  au 
moins  d'user  de  son  autorité  pour  le  porter 
à  la  paix,  et  le  déterminer  à  donner  une 
satisfaction  à  la  France^  Il  entra  donc  dans 
les  vues  du  cardinal ,  sans  néanmoins  s'en*» 
gager  trop  avant»  On  ne  savoit  donc  sur 
quoi  compter.  En  effet ,  ses  dispositions  va* 
rioient  comme  la  fortune.  Après  la  défaite 
de  ses  troupes  à  Nordlingen ,  il  fit  à  la 
France  les  propositions  les  plus  avantageux 
ses  :  et  il  commença  bientôt  à  changer  de 
langage,  parce  qu'il  eut,  à  son  tour,  quel-^ 
ques  succès. 

Cependant  son  âge  avancé  lui  faisoit  de^  Qn<»qm-  u  né^ 

,  t  ,  •    •  ,  gooiation  paroi»* 

sirer  la  paix  :  parce  que  si  la  mort  le  sur-  ^^^^J^^^* 
prenoit  pendant  la  guerre ,  il  ne  savoit  "^p^"' 
plus  ce  qu'il  laissoit  à  ses  enfans.  Il  entra 
donc  dans  la  négociation  que  Trantmans*^ 
dorffavoit  entamée;  et  pour  la  hâter,  il  me^ 
naça  d'abandonner  les  Impériaux,  si ,  avec 
l'Alsace  qu'ils  ofîroient,  ils  ne  cédoient 
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pas  encore  Brisach  :  il  savoit  que  c^ëtoitJà 
le  nœud  qu'il  falloit  trancher.  Ferdinand  y 
consentit  :  mais  avec  des  conditions  que  les 
Français  ne  pouvoient  accepter ,  sans  of* 
fenser  leurs  alliés.  Quoiqu^on  parût  donc  se 
rapprocher,  tout  ëtoit  encore  suspendu. 
Fuisqu^on  vouloit  assurer  la  paix ,  il  falloit 
qu'elle  fût  générale  ;  et  par  conséquent  il 
ne  suf&soit  pas  que  la  France  obtint  ce 
qu'elle  desiroit. 
i64«.  Pendant  qu'on  négocioit ,  les  armées  en- 

«emporiâe  pour  troicut   cu   campaguc.    Charles  -  Gustave 

uënaRrr  le  duo  1      c 

î:uf:;:p«<io:î  Wrangel,  ayant  succédé  à  Torstenson,  à 
ÏT^'àLsîîdî."  qui  la  goutte  avoit  fait  quitter  le  comman- 
dement à  la  fin  de  Tannée  précédente  1645 , 
s'avança  jusques  dans  la  haute  Silésie,  afin 
de  se  joindre  aux  Français ,  conformément 
au  projet  du  vicomte  de  Turenne.  En  effet , 
il  semble  que  la  jonction  des  deux  armées 
eût  pu  rendre  l'empereur  plus  facile  :  mais^ 
on  avoit  des  raisons  pour  temporiser.  Gom- 
me le  duc  de  Bavière  se  prêtoit  alors  aux 
vues  de  la  France,  elle  croyoit  le  devoir 
ménager.  Ge  prince  étôit  le  plus  puissajat 
de  l'empire  :  et  §i  elle  pouvoit  le  gagner , 
elle  se  rendoit  maîtresse  de  la  négociation. 
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G^est  ce  que  les  Suédois  craignoient.  Aussi 
reprochoient-ils  à  la  France  les  démarches 
qu'elle  faisoît  auprès  de  Maximilien.  Ils 
pressoient  la  jonction  des  armées,  et  ils  an- 
roient  voulu  porter  le  fer  et  le  feu  dans  la 
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velle ,  suspendoit  la  nëgociation ,  et  parois 
soit  mépriser  les  prétentions  des  deux  cou- 
ronnes. Il  étoit  donc  temps  de  voler  au 
secours  des  Suédois.  Turenne  eut  ordre  de 
les  joindre ,  lorsque  la  jonction  étoit  de* 
venue  fort  difficile.  Ëllc^  se  fît  néanmoins 
sur  les  frontières  de  la  Hesse. 
Diffieuit^  q^  La  néfirociation  recommença  :  mais  il  sur 
m'^r";  venoit  de  nouvelles  difficultés.  D'un  côté, 

France  el  rem-   i«  1  f    1  •»  1*"  < 

pcccut.  lempereur  declaroit  ne  vouloir  rien. con- 

clure sans  TEspagne,  et  demandoit  que  le 
duc  de  Lorraine  fût  compris  dans  le  traité  : 
d'un  autre  côté,  quoique  le  duc  de  Bavière 
eût  fait  entendre  que  la  France  se  conten- 
teroit  de  l'Alsace  et  de  Brisach ,  elle  insis- 
toit  encore  pour  obtenir  Fhilisbourg  et  les 
droits  souverains  sur  les  dix  villes  impé- 
riales de  l'Alsace  ,  et  faisoit  valoir  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elle  avoit  renoncé  aux 
villes  forestières  et  au  Brisgaw. 

Cependant  l'Espagne  ne  songeoit  point 
à  traiter  sérieusement  :  elle  n'avoit  d'autre 
desseinquede  détacher  les  Provinces-Unies, 
et  de  retarder  la  paix  de  l'empire.  Le  car- 
dinal pensoit  avec  raison  que  les  Impé- 
riaux ne  sacrifieroient  pas  leurs  intérêts  aux 


Digitized  by 


Google 


M   O   D  B   R   N   E.  341 

vues  de  cette  couronne  ;  et  comme  ils  s'in- 
tëressoient  encore  moins  au  duc  de  Lor- 
raine ,  il  persista  dans  la  résolution  de  ne 
pas  comprendre  ce  prince  dans  le  traite. 
Quant  aux  villes  impériales  de  l'Alsace, 
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la  paix  d^Espagne  et  du  rëtabGssemeùt  du 
duc  de  Lorraine  :  mais  cette  clause  ne  pa- 
rut de  leur  part  qu^un  reste  de  bienséance. 
cei>ena«t  u      Ces  arrangemens  particuliers,  quoique 

rnnw  ne  peot  ^  ■  'il 

Slîtwîï^t*^  convenus,  tf  étaient  que  conditionnels;  Texé- 
•  cution  en  étoit  renvoyée  à  la  paix  générale: 
la  France  qui  ne  vouloit  pas  se  séparer  de 
ses  alliés ,  ne  pouvoit  pas  traiter  définitive- 
ment sans  la  Suède  ;  elle  avoit  seulement 
désiré  qu'on  arrêtât  d'abord  les  articles  qui 
la  concemoient ;  et,  pour  trouver  moins  de 
difficulté,  elle  avoit  offert  d'agir  auprès  des 
Suédois,  et  fait  espérer  qu'elle  les  porteroit 
à  se  relâcher. 
wiedeTiwt      Les  plénipotentiaires  français  devinrent 

médiatrice  entre  11  -    a 

îel  i^illixT  donc  médiateurs  entre  l'empereur  et  la  Suè- 
de. Cette  négociation  était  on  ne  peut  pas 
plus  délicate.  Jaloux  de  la  supériorité  que 
j>renoit  la  France ,  les  Suédois  se  montroient 
plus  difficiles  que  jamais.  Ils  ne  se  désis- 
taient sur  rien,  ni  sur  les  articles  qui  les  re- 
gardoient,  ni  sur  ceux  des  Protestans,  ni 
sur  ceux  des  états  de  l'anpire  :  ils  ne  cher- 
choient  même  qu'à  faire  naître  de  nouvelles 
difficultés,  en  paroissant  ne  s'occuper  que 
des  intérêts  de  la  cause  commune. 
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Nous  sommes  convenus,  disoient  les  Fran-  Mai.  f^  fiie 
cais ,  que  nous  nous  relâcherions  sur  les  af-  ^onté  d.n>  u 

*     ^  *  négociation  , 

faires  générales ,  à  mesure  que  les  Impériaux  Sî'^'t^itïi! 
nous  satisferoient  sur  nos  intérêts  particu-  ^'^^ 
liers.  Mais  les  Suédois  sentoientquele  vrai 
moyen  d'obtenir  tout  pour  eux ,  étoit  de 
demander  beaucoup  pour  les  autres  ;  et  ils 
s'obstinoient  dans  cette  conduite ,  afin  que, 
si  la  paix  étoitretardée,on  l'attribuât  moins 
à  leurs  prétentions  qu'à  leur  zèle  pour  la 
cause  commune.  Enfin  ils  se  plaignoient 
de  la  France,  qui  avoit  si  fort  avancé  son 
traité ,  lorsque  le  leur  n'étoit  pas  encore 
comniencé  :  et  si  on  leur  répondoit  que  cette 
démarche  ne  leur  faisoit  aucun  tort,  puis- 
que tout  ce  dont  on  étoit  convenu,  seroit 
sansefietjusqu'àcequ'ilseussenteux*mémes 
conclu  avec  les  Impériaux  ;  ils  n'étoient  pas 
satisfaits  de  cette  réponse ,  parce  qu'ils 
voyoient  les  avantages  que  la  France  pre- 
noit  sur  eux  dans  la  négociation. 

Comme  ils  refusoient  de  s'expliquer,  par-  j^^^  ^^ 
ce  qu'ils  disoientne  pas  savoir  les  intentions  *'*^*'' 
de  l'empereur,  auquel  ils  reprochoient  de 
ne  leur  avoir  jamais  fait  de  propositions 
expresses,    les  plénipotentiaires  français 
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agirent  auprès  des  Impériaux ,  pour  les  en- 
gager à  faire  des  offres,  sur  lesquelles  on 
pût  compter.  Ceux-ci  offrirent  la  Poméra- 
nie  cilërieure,  la  co-seigneurie  de  Wîsmar 
et  le  duchë  de  Mecklenbourg,  avec  la  dis- 
position à  perpétuité  de  Parchevêché  de 
Bremen ,  et  Tévêché  de  Verden. 
i^'2^"  te».      Christine,  alors   majeure,  desiroit  la 
é^'Z^tT^^'!:  poix  :  mais  on  prétend  que  le  chancelier 
îpf  dcdi^ru  Oxenstiern  ne  la  vouloit  pas,  et  c'est  en 
effet  son  fils  qui  mettoit  les  plus  grands  obs* 
tacles  à  la  négociation.  Sal vius,  au  contraire, 
qui  avoit  la  confiance  de  la  reine,  s'ouvrit 
avec  les  plénipotentiaires  français,  et  leur 
cons^lla  de  n^ocier  immédiatement  avec 
la  cour  de  Suède,  leur  avouant  que  s'il  ne 
recevoit  de  nouveaux  ordres,  il  n'étoit  pas 
en  son  pouvoir  de  conclure.  Ils  suivirent  ce 
conseil ,  et  ils  écrivirent  à  la  reine. 
T..r  JuTt!  d!      Pendant  que  la  négociation  traînoit,  les 
wrangei.       Impériaux  et  les  Bavarois  fuyoient  devant 
l'armée  des  alliés,  qui  étoit  bien  inférieure. 
Avecdix-huit  mille  homoies,  au  plus,Wran- 
gel  et  Turenne  prenoient  des  villes, se ren- 
doient  maîtres  de  la  campagne,  mettoient 
à  contribution  la  Franconie  et  la  Suabe^et 
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portoîent  le  ravage  dans  la  Bavière.  L'ar- 
chiduc Léopoldjhors  d'état  de  faire  sub- 
sister son  armée,  renvoya  les  Bavarois  chez 
eux,  et  ramena  les  Impériaux  en  Autriche. 
Les  alliés  prirent  leurs  quartiers  dans  la 
Suabe.  Turenne  se  saisissant  des  places  si- 
tuées le  long  du  Danube,  et  Wrangel  oc- 
cupant le  pays  qui  s'étend  vers  le  lac  de 
Constance,  leurs  partis  faisoient des  cour- 
ses jusqu'aux  portes  de  Munich.  Ainsi  finit 
la  campagne.  Ces  succès  rendoient  les  Sué- 
dois plus  difficiles ,  et  mettoient  M aximi- 
lien  dans  la  nécessité  de  traiter  avec  la 
France. 

Dans  les  Pays-Bas,  les  Français  prirent  fiî2SîîJSr.t 
Courtrai,  Mardick  et  Dunkerque;  et  en  "^V^'C 
Italie,  Piombino  et  Porto-Longone.  Il  est  »^hhté^V^ 

,  *-'  D^auz  de  oon- 

vrai  qu'en  Catalogne  le  comte  d'Harcourt  ^^SB^f^** 
fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Lérida;  mais 
ce  n'étoit  qu'une  conquête  de  moins.  Après 
tant  de  pertes,  l'Espagne  menacée  d'en 
faire  encore ,  paroissoit  devoir  désirer  la 
fin  de  la  guerre.  Cependant  sa  négociation 
avec  la  France  n'avançoit  point.  Elle  per- 
sistoit  toujours  dans  le  dessein  de  conclure 
promptement  un  traité  particulier  avec  les 
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états-généraux,  et  de  faire  en  même  temps 
tous  ses  efibrts  pour  retarder  le  traité  de 
Tempire,  persuadée  qu'elle  pourroit  alors 
reprendre  Tavantage  sur  la  France,  ou  re- 
couvrer au  moins  une  partie  de  ce  qu'elle 
avoit  perdu.  Ce  plan  étoit  sage  :  mais  afin 
de  pouvoir  juger  s'il  a  été  conduit  sage- 
ment, il  faut  connoitre  l'état  des  choses 
au  commencement  de  la  négociation  :  c'est- 
à-dire,  pendant  l'hiver  qui  a  précédé  la 
campagne  de  1646. 
»ii0  fetgnou      Outre  la  CataWne  et  le  Roussillon  ,  la 


de  Touloireon- 


î^*i"*7'n  France,  depuis  la  guerre  déclarée,  avoit 
Lb!£!f^  T^T  acquis  dans  l'Artois ,  Arras ,  Bapaume , 
3!^ 4««W^  l'Écluse ,  Béthune,  S.  Venant,  Lillers  , 
Hédin,  Lens  et  plusieurs  autres  petites  pla- 
ces; dans  la  Flandre,  Gravelines,  Bourg- 
bourg,  Linck ,  Cassel ,  Armentières,  le 
Quesnoi;  dans  le  Hainaut  et  le  Luxem- 
bourg, Landrecie,  Maubeuge,  Damvil- 
liers,  Thionville  et  beaucoup  de  châteaux; 
enfin  Casai  en  Italie.  La  France  déclaroit 
ne  vouloir  rendre  aucune  de  ces  conquêtes, 
afin  d'en  conserver  la  plus  grande  partie  : 
l'Espagne  marchandoit ,  et  n'offroit  que 
quelques  places     afin  de  céder  le  moins 
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qu^il  seroit  possible.  Enfin  le  Portugal ,  la 
Catalogne  et  la  Lorraine  faisoient  naître  en- 
core de  grandes  difficultés. 

•  Le  cardinal  Mazarin  avoit  formé  le  pro*  feiJfd?  tmuX 
jet  d^échanger  la  Catalogne  pour  les  Pays-  ^\}^h^ 
Bas.  Il  se  flattoit  même  d'y  réussir  par  Pen- 
tremise  du  prince  d'Orange  ;  et  il  s'imagi- 
noit  trouver  des  moyens  pour  ne  donner 
d'ombrage  ni  aux  Catalans ,  ni  aux  Pro- 
vinces-Unies. Philippe  IV,  qui  feignit  de 
se  prêter  à  ce  dessein ,  proposa^  le  mariage 
de  l'infante  avec  Louis  XIV,  etoffnt  en 
dot  Jes  Pays-Bas.  Il  est  vrai  que  les  pléni- 
potentiaires français  affectèrent  d'écouter 
cette  proposition  avec  indifférence  :  mais 
les  Espagnols  se  hâtèrent  de  répandre  que 
le  traité  alloit  être  conclu,  et  on  ajouta  que 
la  cessi(Hi  que  faisoit  l'Espagne,  compre- 
noit  les  droits  de  cette  couronne  sur  les  Pro- 
vinces-Unies. En  faisant  courir  ces  bruits , 
le  conseil  de  Madrid  vouloit  alarmer  les 
Hollandais ,  afin  de  les  engager  à  prévenir 
la  France  par  un  traité  particulier.  La  né- 
gociation étoit  déjà  bien  avancée  avec  eux, 
puisque  l'Espagne  abandonnoit  tout  ce  que 
la  république  avoit  conquis.  Il  ne  restoit  plus 
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que  de  Mgères  dif&cnltës  ;  et  les  ëtats-gëné- 
raux  comptant  les  vaincre,  faisoient  les 
préparatifs  de  la  campagne  avec  une  lenteur 
qui  dérangeoit  tous  les  projets  du  cardinal. 
Cependaiit  la  France  osoit  à  peine  se  plain- 
dre. Plus  elle  craignoit  de  perdre  son  allié , 
plus  elle  le  ménageoit  ;  et  les  députés ,  que 
la  république  avoit  envoyés  à  Munster,  ne 
répondoient  que  par  des  promesses  vagues 
de  remplir  tous  les  engagemens.  Il  est  vrai 
néanmoins  quMls  continuoient  de  déclarer 
i  TEspagne  quMls  ne  concluroient  rien  sans 
la  France  ;  et  ils  parloient  ainsi ,  soitA^Ur 
rassurer  Tune ,  soit  pour  engager  Tamre  à 
leur  offrir  davantage, 
n  pwAt  du-      Cette  conduite  incertaine  sembloit  devoir 

poaé  à  oooelar*  ,  a/iti 

•Toe  u  Fraiioe.  avauccr  la  paix  :  car  d  un  côté  les  Français 
se  relâchoient  parce  qu'ils  craignoient  d'être 
abandonnés  ;  et  de  Tautre  les  Espagnols 
faisoient  des  offres  plus  considérables, 
parce  qu'ils  espéroient  moins  de  déta- 
cher les  Provinces-Unîes.  Peut-être  encore 
jugeoient-ils  que,  s'ils  paroissoient  disposés 
à  conclure  avec  la  France ,  les  états-géné- 
raux se  hàteroient  de  faire  leur  traité  par- 
ticulier. 
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Les  deux  partis  parurent  donc  se  rappro-  n  ptma 
cher  :  mais  TEspagne  ne  faisoit  pas  encore  J^jjj^'  p^' 
assez  au  gré  des  Français,  ni  même  au  ju- 
gement des  députes  de  Hollande,  qui  l'in- 
vitèrent à  faire  davantage.  Il  déclarèrent 
même ,  conformëment  à  de  nouveaux  ordres 
des  ëtats-gënëraux,  que  la  république  ne 
feroit  point  de  traité  particulier ,  et  que 
Tunique  moyen  de  conclure  ëtoit  de  traiter 
en  même  temps  avec  la  France.  Les  Es- 
pagnols feignirent  de  n'avoir  pas  d'autre 
dessein;  et  voulant  écarter  tout  soupçon, 
ils  {Hrirent  les  députés  pour  arbitres*  Les 
Français  acceptèrent  avec  joie  cette  mé- 
diation. 

La  Catalogne  fut  le  premier  article  qu'on  dî*îî*"^î?ôu 
traita.  Quoique  la  France  se  crût  en  droit  JTcftïïîïL"" 
de  la  retenir  pour  toujours,  elle  proposa 
de  ne  faire  pour  cette  province  qu'une  trêve, 
qui  dureroit  autant  que  celle  que  les  états- 
généraux  obtiendroient  pour  eux  :  car 
alors  cette  république  préféroit  une  trêve 
à  la  paix.  Que  si  Philippe  aimoit  mieux 
prévenir  une  nouvelle  guerre  ,  il  pouvoit 
abandonner  à  parpétuité  toute  la  Catalogne, 
avec  les  villes  qu'il  y  possédoit  encore;  et 
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que  Louis  XIV  le  dëdommageroît,  en  lui 
restituant  quelques  places  dans  les  Fays^ 
Bas*  Mais  quelque  parti  que  prît  TEspa- 
gne ,  la  France  déclaroit  qu^elle  n^aban* 
donneroit  point  un  peuple  qui  s^étoit  mis 
sous  sa  protection  ;  que  ce  seroit  une  infi- 
délité, une  infamie,  une  lâcheté,  dont  elle 
n'étoit  pas  capable. 
Bt  par  oet  «r.      Elle  étoit  cepeudaut  résolue  à  Tabandon* 
.»im4ineeng«-  Qer ,  si  OU  luî  cédoit  en  échan&;e  tous  les 
^^"'*** ''y- Pays-Bas.  Bien  persuadée  que  Philippe  ne 
pourroit  pas  se  résoudre  à  voir  les  Français 
établis  dans  le  sein  de  ses  états,  elle  n'of- 
froit  les  Pays-Bas  pour  la  Catalogne,  qu^afîn 
de  faire  naître  aux  députés  la  pensée  d^un 
échange  contraire,  c'est-à-dire,  de  rendre 
la  Catalogne  à  PEspagne,  pour  en  obtenir 
les  Pays-Bas. 
Get.rti6oene      Tcr  étoit  1©  caractèrc  du  cardînal  Ma* 

deroit  pju  rétu* 

'"'  zarin.  Il  alloit  volontiers  par  des  voies  dé* 

tournées,  insistant  sur  les  choses  quUl  ne 
vouloit  pas,  et  paroissant  indifférent  sur 
celles  qu'il  desiroit  davantage.  Comme  il 
craignoit  de  donner  de  Tombrage  aux  dé- 
putés, il  n'osoit  leur  déclarer  ses  vues  sur 
les  Pays-Bas,  et  il  dissimuloit.  Il  me  sem- 
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ble  qtf  il  eût  mieux  fait  de  renoncer  au;x 
Pays-Bas.  En  effet,  il  étoit  difficile  de  com- 
prendre comment  il  pouvoit  se  flatter  d'a- 
mener les  Hollandais  à  former  eux-mêmes 
un  projet,  qu'il  savoit  leur  être  odieux.  Il 
falloit  supposer  que  les  dëputës,  assez  aveu- 
gles pour  ne  pas  juger  des  desseins  du  car- 
dinal parles  intérêts  de  la  France, seroient 
encore  aveugles  sur  leurs  propres  intérêts. 
Or  c'est  ce  que  Mazarin  ne  pouvoit  sup- 
poser. Si  jamais  Tart  de  négocier  est  porté 
à  sa  perfection,  tous  ces  petits  artifices, qui 
ne  peuvent  réussir  que  lorsqu'on  traite  avec 
des  hommes  tout-à-fait  stupides,  seront  si 
usés,  que  la  bonne  foi  sera  la  première 
qualité  d'un  habile  négociateur. 

Le  duc  de  Lorraine,  dont  l'Espagne  de-   Lets^pagnou 
mandoit  le  rétablissement,  et  le  roi  de  Por-  ^**'»°«  «!"•  j: 
tugal,  que  la  France  avoit  pris  sous  sa  pro-  "*p*"- 
tection,  étoient  deux  articles,  auxquels  les 
deux  couronnes  vouloient  paroître  s'inté- 
resser, et  sur  lesquels  elles  étoient  bien  dis- 
posées à  se  faire  des  sacrifices.  En  effet , 
après  plusieurs  conférences,  et  peu  avant 
la  prise  de  Dunkerque ,  qui  se  rendit  le  7 
octobre  1646,  les  députés  et  les  médiateurs      *^^' 
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assurèrent  que  les  Espagnols  consentiroient 
à  tout,  pourvu  qvCïl  ne  fût  plus  question 
du  Portugal;  c'ert-à-dire,  qu'abandonnant 
'k  Roussillon  et  toutes  les  conquêtes  faites 
sur  eux  dans  les  Pays-Bas,  ils  consentoient 
à  une  trêve  de  trente  ans  pour  la  Catalo- 
gne. Alors  on  parut  s'accorder,  ou  du  moins 
il  ne  restoit  plus  que  des  difficultés  assez 
légères. 

Il  en  survint  une  nouvelle  par  la  prise 
dePiombino  etPorto-Longone  :car  la  Fran- 
ce résolut  de  conserver  encore  ces  deux  pla- 
ces. Il  semble  que  les  conjonctures  ëtoient 
assez  belles,  pour  ne  pas  retarder  la  paix 
par  de  nouveaux  incidens  :  mais  le  cardinal 
aimoit  à  former  des  projets  ;  son  esprit  > 
fécond  en  raisons ,  les  lui  rendoit  toujours 
plausibles  ;  et  son  intérêt  personnel  lui  fai*- 
soit  craindre  la  fin  de  la  guerre. 
rourâUrmer      L'Espague  u'avoit  pris  les  Hollandais 
ÎÎÎIrir'  le'bv*  P^^^  arbitres,  qu'afin  de  leur  persuader  de 
n"f^î"'^^  traiter  séparément,  si  les  Français,  comme 
uuxiv.     ^||g  Tavoit  prévu,  se  rendoient  trop  diffi- 
ciles. Elle  afiecta  même  encore  de  penser 
sérieusement  au  mariage  de  Tinfante  avec 
Louis  XIV  j  et  cette  nouvelle  pouvoit  don- 
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ner  d'autant  plus  d'inquiëtude  aux  Provin-» 
ces-Unies,  que  Tinfant,  unique  fils  du  roi 
d'Espagne,  étant  mort  sur  ces  entrefaites , 
le  mariage  de  sa  sœur  portoit  dans  la  mai- 
son de  Bourbon  toute  la  succession  et  toutes 
les  prétentions  de  Philippe  IV* 

Ce  mariage  étoit  hors  de  vraisemblance  :  B*î«>n«  *'« 
inais  le  peuple  croit  volontiers  aux  bruits  H^t^'^"'''"'* 
qui  se  répandent,  et  les  députés  des  états-  ^^'^ 
généraux  feignoient  d'y  croire,  afin  d'avqir 
un  prétexte  pour  conclure  promptement 
avec  l'Espagne.  Tout  étoit  arrêté.  Ils  avoient 
obtenu  ce  qu'ils  demandoient;  et,  au  lieu 
d'une  trêve,  on  leur  accordoit  une  paix  qui 
assuroit ,  pour  toujours ,  l'état  de  la  répu- 
blique. De  nouvelles  conquêtes  pouvoient, 
comme  Piombino  et  Porto-Longone,  retar- 
der encore  le  traité  delà  France;  et  les 
Hollandois  craignoient  de  perdre  le  mo- 
ment favorable ,  s'ils  laissoient  au  sort  des 
armes  les  avantages  qu'on  leur  ofiroit.  Leurs 
intérêts  d'ailleurs  ne  se  concilioient  pas 
.  avec  ceux  du  roi  de  Portugal ,  que  la  France 
protégeoit.  Ils  vouloient  conserver  les  con- 
quêtes qu'ils  avoient  faites  sur  les  Portugais 
dans  le  Brésil  et  aux  Indes  orientales ,  ou 
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même  en  faire  de  nouvelles,  et  par  consë^* 
quent,  ils  dévoient  se  liguer  avec  FEspagne 
contre  le  Portugal. 
n»  u  «m--     Les  Français  ne  cessoient  de  rappeler 

^Ji^»  ^  Farticle  du  traité  d'alliance,  par  lequel  il 
étoit  déclaré  que  la  France  et  la  Hollande 
n'avanceroient  pas  leur  n^ociation  Tmie 
plus  que  Tautre.  Toutes  ces  représentations, 
furent  inutiles,  et  les  députés  conclurent 
leur  traité  particulier  avec  FEspagne.  Ils 
Consentirent  seulement  à  différer  la  signa* 
ture,  afin  que  le  comte  de  Servien  eût  le 
temps  de  se  rendre  à  la  Haye  pour  conférer 
avec  les  états-généraux. 

lutmtimpo».      Il  avoit  été  prudent  aust  puissances  al- 

«blf  «us  pui*-      ^  *  ■  * 

«Xîl"*Si2î  liées  de  se  proposer  de  conduire  leurs  négo- 
ïSil' m^irt!  dations  toutes  ensemble  et  d'un  même 
mouvement ,  mais  ce  projet  étoit  impossible 
dans  Fexécutiou  :  car ,  si  elles  avoient  un 
intérêt  comtnun  à  traiter  de  concert,  elles 
commencoient  à  se  faire  des  intérêts  diffé*^ 
rens,  dès  qu'elles  en  venoient  chacune  au 
détail  de  leurs  prétentions;  et  les  ennemis  » 
bien  loin  de  vouloir  négocier  du  même 
mouvement  avec  toutes  ensemble ,  ne 
wngeoient,  au  contraire,  qu'àiléranger  ce 
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concert.  Il  falloit  donc  nécessairement  que 
Tune  convînt  avec  eux  sur  quelques  arti- 
cles, lorsque  Tautre  ne  savoit  pas  encore 
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ils  se  contentent  de  donner  des  raisons» 
Pourquoi  la  France  avoit-elle  si  fort 
avance  son  traité aVec  les  Impériaux?  Cest 
parce  qu'elle  vouloit  prévenir  les  Suédois, 
et  avoir  sur  eux  tout  Tavantage*  Comment 
donc  peut-elle  se  plaindre ,  si  les  états- 
généraux  tiennent  avec  elle  la  même  con- 
duite? On  répondra,  sans  doute,  que, quoi- 
qu'elle eût  arrêté  les  articles  qui  la  concer- 
noient,  tout  étoit  encore  suspendu  jusqu'à 
ce  que  la  Suède  eût  {ait  son  traité*  Mais 
les  états-généraux  répliqueront  qu'ils  sont 
dans  le  mênie  cas,  puisqu'ils  n'ont  pas  en- 
core signé.  Si  la  France, qui  retarde  la  paix 
en  formant  toujours  de  nouvelles  préten- 
tions ,  craint  que  les  Provinces-Unies  ne  se 
prévalent  du  traité  qu'elles  ont  fait,  et  ne  la 
forcent  à  se  désister  d'une  partie  des  choses 
qu'elle  demande ,  ne  donne- 1  -elle  pas  les 
mêmes  craintes  aux  Suédois,  et  n'a-t-elle 
pas  résolu  de  les  forcer  à  se  relâcher? 
Je  sais  bien  qu'on  dira  qu'elle  est  déter- 
quë  i"  éu^l  minée  à  ne  pas  abandonner  la  Suède,  et 
Sii*?u*?nc  ^^'^^  contraire  elle  appréhende,  avec  rai- 
w^h^J^r.:  '  gQ^^  l'infidélité  des  Hollandais.  Mais  cette 
infidélité  n'est  peut-être  qu  un  reproche 


Xne  ne  pon- 
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spécieux ,  et  ce  n'est  pas  la  vraie  cause  de 
ses  inquiétudes.  Elle  voit  plutôt  qu'elle 
exige  trop  des  Hollandais.  Comme  ils  ne 
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Ses  dëputës  oontinuèrent  d'employer  leur 
médiation  :  ils  avancèrent  même  les  choses 
au  point,  que  tout  étoit  d'accord  entre  les 
plénipotentiaires  espagnols  et  français  ;  et 
on  n'attendoit  plus  pour  conclure  que  les 
ordres  de  la  cour  de  France. 
i^s^edenon-      Alors  les  Napolitains  s'étoient  soulevés. 

Telle»     piëten-  j»         i  •  •  \ 

tioa.  de  M«a-  gj  le  cardiual  formoit  déià  de  nouveaux 

nu  rompeiit  ta  / 

î^iM^put".  projets.  Quoiqu'il  suivît  en  général  le  plan 
m%ucnt  ut  M-  ^^  Richelieu,  il  n'étoit  pas  en  lui  de  se  pro- 
poser un  objet  bien  déterminé.  A  peine  se 
croyoit-il  arrivé  à  un  but,  qu'il  vouloit 
tendre  à  un  autre ,  et  chaque  événement 
produisoit  quelque  révolution  dans  son  es- 
prit Il  vouloit  profiter  de  la  situation  des 
Espagnols,  pour  leur  imposer  des  condi- 
tions plus  dures  ;  ou  même  il  étoit  fâché 
de  voir  la  paix  se  conclure  dans  une  con- 
joncture où  il  se  flattoit  d'enle\'er  le  royau- 
me de  Naples  à  l'Espagne.  Cependant  il 
n'osoit  prendre  sur  lui  de  continuer  la 
guerre,  parce  qu'il  eût  rendu  la  France 
odieuse  à  l'Europe ,  et  qu'il  se  fût  rendu 
lui-même  odieux  à  la  France.  Dans  l'em- 
barras où  il  se  trouvoit,  il  sut  mauvais  gré 
au  duc  de  Longueville  et  au  comte  d' Avaux 
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de  Vy  avoir  mis,  et  il  en  sortit  avec  sa  dis- 
simulation ordinaire.  Après  avoir  rëfutë, 
avec  une  humeur  pleine  de  mépris,  les 
raisons  que  ces  deux  plénipotentiaires  ap* 
portoient  pour  la  paix,  il  consentit  néan- 
moins d^accepter  les  propositions  qui  avoient 
ëté  faites  :  mais  il  j  mit  tant  de  réserves, 
que  son  consentement  étoit  un  vrai  refus* 
Les  plénipotentiaires  furent  donc  obligés 
de  rompre  la  négociation.  Heureusement 
pour  eiix,  les  Espagnols  ;  qui  ne  connoi»* 
soient  pas  les  dispositions  du  cardinal ,  leur 
fournirent  un  prétexte  plausible,  en  élevant 
quelques  nouvelles  difficultés.  Ils  les  sait 
sirent  ;  et,  cachant  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus,  ils  firent  croirç  que,  si  la  paix  ne  s% 
faisoit  pas ,  c'étoit  uniquement  la  faute  de 
TEspagne.  Ce  fut  alors  que  les  députés,  las  de 
tantdelongueurs,conclurentconformément 
aux  vœux  des  Provinces-Unies.  Ils  signèrent 
leur  traité  le  3o  janvier  1648,  et  les  ratifW 
cations  furent  échangées  deux  mois  après* 
Les  Espagnols  eurent  lieu  de  s'applaudir. 
Ils  avoient  enfin  brii$é  les  liens  qui  unis- 
soient  contre  eux  la  France  et  la  Hollande. 
Voilà  où  ils  avoient  dirigé  toutes  leurs  dé- 
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marches  :  depuis  le  commencement  des 
négociations  ils  n'avoient  jamais  perdu  de 
vue  cet  objet  principal  ;  ils  ne  s'en  ëtoient 
jamais  écartés.  Cette  conduite  uniforme  et 
constante  ne  pouvoit  manquer  de  réussir 
mieux  que  les  artifices  du  cardinal,  qui, 
changeant  toujours  quelque  chose  à  son 
plan,  se  rendoit  suspect  aux  états-généraux, 
n'en  tiroit  souvent  que  de  foibles  secours, 
et  les  dégoûtoit  de  la  France.  Il  fut  certai' 
nement  la  principale  cause  de  la  défection 
qu'il  leur  reprochoit. 
ju.iîBeation  «  Il  faut  ctrc  exactcmcnt  vrai,  dit  le 
I.U1.*'  )>  père  Bougeant,  et  je  fais  profession  de 
»  l'être.  Si  les  Provinces-Unies  avoient  eu 
»  connoissance  de  la  dépêche  de  la  cour  de 
y>  France,  du  17  janvier,  qui  mettait  tant 
V .  de  clauses  et  de  réserves  aux  accommo- 
»  démens  proposés  ;  si  elle  avoit  été  bien 
»  informée  des  véritables  dispositions  du 
»  cardinal  Mazarin  ; ....  je  ne  dis  pas  que 
»  cette  connoissance  eût  absolument  dis- 
»  pensé  la  république  de  tous  les  engage- 
»  mens  solemnels  qu'elle  ftvoit  pris  avec  la 

»  France Il  faut  pourtant  avouer 

»  qu'elle  auroit  eu  droit  de  se  prévaloir 
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)^  de  cette  connoissance ,  pour  justifier  sa 
»  conduite ,  et  pallier  sa  défection  par  la 
»  nécessité  réelle  ou  supposée  de  Pétat,  et 
»  le  besoin  pressant  de  la  paix.  Mais  ce 
»  n'étoit  pas  là  le  cas  où  se  trouvoit  la 
»  république.  Elle  n'avoit  sur  Téloignement 
»  de  la  cour  de  France  pour  la  paix ,  que 
»  des  soupçons  et  des  conjectures ,  dont  une 
»  partie  étoit  évidemment  fausse,  etPautre 
»  n'étoit  appuyée  sur  aucune  preuve  solide. 
»  Les  plénipotentiaires  français  à  Munster, 
»  et  M',  de  la  Thuilerie  à  la  Haye  ne  ces- 
»  soient  de  protester  qu^ils  vouloient  sin- 
»  cèrement  la  paix  ». 

Cette  manière  d'accuser  la  république  de 
Hollande  me  paroit  bien  étrange.  C'est  con- 
clure qu'elle  avoit  tort  de  ce  qu'elle  ignoroit 
que  la  France  avoit  tort  elle-même.  Mais  en- 
core ne  l'ignoroit-elle  pas  ;  car  toute  la  con- 
duite du  cardinal  déceloit  assez  ses  disposi- 
tions. Or ,  pour  se  déterminer  en  politique, 
on  n'est  pas  obligé  d'attendre  d'avoir  vu  les 
dépêches  secrètes  d'une  cour.  De  fortes  con- 
jectures sont  une  preuve  suffisante;  et  quand 
l'événement  les  confirme,  on  a  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  son  discernement. 
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Quant  aux  protestations  des  plénipoten- 
tiaires ,  elles  ne  pouvoient  pas  assurer  la 
république;  parce  qu'ils  ne  tenoient  pat 
tous  le  même  langage.  Le  père  Bougeant 
remarque  luinnéme  que  le  comte  deServien 
dëtruisoit  Touvrage  de  ses  collègues  par  des 
discours  tout  opposes ,  et  qu'il  ne  dissimu* 
loit  pas  même  en  public  qu  il  ëtoit  d'un 
sentiment  contraire.  En  effet ,  ce  ministre 
adoptoit  en  courtisan  les  vues  qu'il  prëvoyoit 
devoir  être  agréables  au  cardinal,  et  il  ne 
travailloit  qu'à  perdre  le  comte  d'Avaux. 

Enfin  si, après  avoir  recules  dépêches  de 
la  cour,  les  plénipotentiaires  n'ont  pas  cessé 
de  protester  qu'ils  vouloient  sincèrement  la 
paix ,  ils  n'ont  continué  détenir  ce  langage, 
que  parce  qu'ils  ont  vu  qu'en  paroissant  ne 
la  pas  vouloir,  ils  mettraient  tous  les  torts 
de  leur  côté.  Mais  ils  ont  parlé  contre  ce 
qu'ils  pensoient.  Or  il  est  mal -adroit  de 
prouver  la  mauvaise  foi  des  plénipoten*^ 
tiaires,  pour  prouver  l'infidélité  des  Hol* 
landais. 

Voyons  si  l'état  ou  se  trouvoit  la  France 
justifiera  Téloignement  du  cardinal  pour  la 
paix. 
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En  1 643  la  récente  avoît  trouvé  les  fonds      i-  Fnm» 

^  ,  «voit  becoiu  d» 

de  1644,  1645 et  1646  entièrement  œnsu-  ^.X^JaT! 
xnés.  Il  fallut  donc  chaque  année  avoir  re-  r^Ven^î^ 

^1  ••■•  •  /^  )  ment      général 

cours  à  des  expédiens  rumeux.  Ijcux  qu  on  menaçoit  d»un» 
avoit  connus  jusqu^alors,  nesuffisoientpas, 
quoiqu^on  les  multipliât  continuellement. 
On  en  imagina  de  nouveaux.  Les  besoins 
pressans  de  Tétat  ne  permirent  pas  de  choi- 
sir les  moins  à  charge.  On  ne  connut  aucune 
règle  dans  la  levée  des  impôts  :  les  finances 
furent  dissipées  par  Fignorance  ou  par  les 
rapines  de  ceux  à  qui  elles  furent  confiées  : 
le  cardinal  lui-même  avoit  peu  de  connois- 
sance  de  cette  partie  de  Tadministration  ;  et 
les  abus  vinrent  au  pbint  que  pour  avoir  un 
million ,  il  en  abandonnoit  quatre  ou  cinq 
aux  partisans.  Vous  pouvez  juger  par -là 
combien  le  peuple  étoit  foulé ,  et  de  Pétat 
misérable  où  se  trouvoient  Tagriculture  et 
le  commerce.  En  un  mot,  au-dedans  la 
France  étoit  aussi  mal,  qu'elle  paroissoit 
bien  au-dehors. 

Les  peuples  se  plaignoient  ;  les  murmu- 
res se  répandoient,  et  croissoient  tous  les 
jours  davantage  ;  les  corps  commençoient 
à  montrer  leur  mécontentement;  le  parle- 
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ment  refusoit  d'enregistrer  les  ëdits  ;  les 
impôts  les  moins  à  charge  ,  les  plus  raison- 
nables, trouvoient  le  plus  d'opposition  ^ 
parce  qu'ils  étoient  nouveaux  ;  on  voyoit 
^  enfin  dans  les  esprits  des  dispositions  pro- 
chaines à  un  soulèvement  gënéral.  C'est 
donc  dans  un  temps  ,  où  l'état  ëpuisé  ëtoit 
menace  d'une  révolte  ,  que  le  cardinal 
s'obstinoit  à  ne  vouloir  pas  la  paix.  Mais 
ce  ministre,  circonspect  et  presque  timide 
quand  il  voyoit  le  danger  de  près,  étoit  hardi 
quand  il  le  crojoit  loin  ;  et  nous  le  verrons 
plein  de  ressources  ,  quand  il  y  sera  enve- 
loppé. 

Après  vous  avoir  fait  connoître  le  com* 

mencement  et  la  fin  de  la  négociation  entre 

l'Espagne  et  les  Provinces  -  Unies ,  je  vais 

reprendre  celle  de  l'empire  où  nous  l'avons 

laissée ,  c'est-à-dire  au  commencement  de 

1647. 

Pendant  qne      Pendant  Que  le  comte  de  Servîen  étoit  à 

ïïg<î:îî!*OT"dî  '*  Haje  pour  retarder  la  nëgociatioa  des 

Ïav""^' ut,;  ëlats-g^néraux ,  le  comte  d'Avaux  ëloit  à 

celle  de  U5uè-   r\  \  1  11      J        O      'J     • 

de.  Osnabruck,  pour  avancer  celle  des buedois; 

et  les  deux  couronnes  négocioient  encore  à 
Ulm  avec  le  duc  de  Bavière,  qui,  voyant 
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rennemi  dans  ses  états ,  songeoit  à  se  déta- 
cher de  Tempereur, 

La  négociation  que  le  comte  d'Avaux  ..^u'^fjj^"* 
suivoit  à  Osnabruck ,  étoit  exposée  à  mille 
difficultés  qui  naissoient  les  unes  des  au- 
tres. Il  s^agissoit  d^abord  de  faire  expliquer 
les  Suédois  sur  ce  quUls  demandoient  pour 
leur  satisfaction  ;  et  comme  ils  ne  le  savoient 
pas  trop  eux-mêmes,  il nMloit  pas  facile  de 
fixer  leur  esprit  irrésolu.  A  peitie  avoient-ils 
donné  une  parole ,  qu'ils  la  rétractoient  ; 
ou  ils  ajoutoient  de  nouvelles  clauses  qui 
changeoient  tout. 

On  leur  ofiroit  la  Poméranie  citérieure,  oitrf  qu*«« 
Stetin  et  quelques  autres  villes  dans  la  Po- 
méranie ultérieure ,  avec  le  consentement 
de  rélecteur  de  Brandebourg  ;  ou  les  deux 
Poméranies  entières  ,  sans  le  consentement 
de  rélecteur ,  et  seulement  avec  la  garantie 
de  Tempereur  et  deFempire.  Les  Impériaux 
auroient  volontiers  préféré  ce  dernier  parti, 
parce  que  Pélecteur  se  refusant  à  Paccom- 
.  modement,  ils  se  seroient  crus  dispensés 
de  l'obligation  de  le  dédommager.  Les 
Français,  au  contraire ,  le  désapprouvoient 
comme  trop  violent,  et  comme  propre  à 
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susciter  tôt  ou  tard  une  nouvelle  guerre.' 
Enfin  les  Suédois  n^ j  trouvoient  pas  assez 
de  sûreté.  Ils  s^arrétèrent  donc  sur  la  pre- 
mière proposition  :  mais  ce  ne  fut  qu^après 
avoir  varie  beaucoup  ;  encore  demandé* 
rent*ils  un  dédommagement  pour  la  Po- 
méranie  ultérieure ,  à  laquelle  ils  renon- 
coient. 
On  convient      H  rcstoit  à  s^assurer  du  consentement 

de    dëdomma- 

Këîu^t^Té!!  d®  rélecteur  de  Brandebourg.  Cependant 
d^b^rg'^^^'^  puisque  la  défense  de  la  religion  protes- 
méranie,  qu'on  tdutc  avoit  été  uu  dcs  motifs  delà  guerre t 

lui  ôioll,  et  U  ^  O  ' 

m^féfqn'MM  étoit-ce  sur  un  prince  protestant  qu'il  en 
ittidonaoïtpM.  fg^ji^jj  prendre  les  frais  ,  et  sur-tout  sur  un 
prince  dont  le  père  avoit  donné  des  secours 
à  la  Suède  ?  ou  plutôt  n'étoit-ce  pas  sur 
Fempereur,  sur  ^es  alliés  et  sur  tout  le 
corps  de  Tempire  ?  Ces  raisons  cédèrent  à 
la  force  des  circonstances.  On  faisoit  d'ail- 
leurs espérer  un  dédommagement  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  abandonna  donc 
la  moitié  de  la  Poméranie. 

Il  restoit  encore  bien  des  intérêts  à  con* 
cilier.  Rien  n'étoit  encore  fait ,  si  on  ne  dé- 
dommageoit  l'électeur  de  la  moitié  de  la 
Poméranie  qu'on  lui  ôtoit ,  et  les  Suédois , 
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de  Fautre  moitié  qu'on  ne  leur  donnoitpas. 
Orcedëdommagement  pouvoit  se  faire  aux 
dëpens  de  Tëglise ,  ou  aux  dépens  des  pajs 
héréditaires.  L'empereur  ne  balança  pas , 
et  Téglise  fat  chargée  de  tout.  Alors  tous 
les  princes  d'Allemagne  prirent  part  à  cette 
B^ciation^  et  la  multitude  des  intérêts 
contraires  suscita  des  contestations  sans 
nombre. 

L'église  protestante  soutenoit  qu'il  n'étoit  ^J^J^^; 
pas  juste  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  JSriirVi^ 

•  «  •«  •      I  tetteas  on    Mt 

guerre,  puisqu  on  avoit  pns  les  armes  pour  iMG«thoU(in«? 
empêcher  qu'elle  ne  fût  dépouillée.  L'église 
catholique  qui  contimioit  de  protester  con- 
tre les  anciennes  usurpations  ,  protestoit 
encore  davantage ,  lorsqu'elle  considéroit 
qu'on  alloit  lui  enlever  de  nouveaux  do- 
maines pour  les  donner  à  des  protestans.  Est- 
ce  donc  là  le  fruit  qu'elle  devoit  se  pro- 
mettre du  2èle  des  empereurs ,  et  sur-tout 
du  fameux. édit  de  restitution,  publié  par 
Ferdinand  II  ?  Cependant  les  Suédois  et 
l'électeur  de  Brandebourgs  sans  distinc- 
tion d'église  protestante  et  d'église  catho- 
lique ,  demandoient  indifféremment  ce  qui 
leur  convenoit  davantage  ;  et  ils  auroient 
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voulu  envahir  les  biens  des  deux  ëgllses* 
Enfin  le  comte  d'Avaux  s'intéressoit  tout- 
à-la-fois  à  la  satisfaction  des  Suédois  ,  au 
dédommagement  de  Pélecteur  de  Brande^ 
bourg ,  et  à  la  conservation  des  biens  des 
catholiques.  IlnVtoit  pas  facile  de  concilier 
toutes  ces  choses  ;  il  falloit  persuader  aux 
uns  de  faire  des  sacrifices ,  et  aux  autres  de 
mettre  des  bornes  à  leurs  prétentions. 
fkiio(t4i«a.      Quand  on  vint  au  détail  des  domaines , 
«"^on'déjSuu  q^'^^  vouloit  arracher  au  clergé  ,  de  nou- 
***^*^  veaux  intérêts  élevèrent  de  nouvelles  dis- 

putes. Il  fallut  composer  avec  ceux  qui  les 
possédoient  y  et  avec  leurs  successeurs  dé- 
signés. Devoit-on  les  dédommager  ?  Quels 
seroient  ces  dédommagemens  ,  et  où  les 
prendroit-on  ?  Voilà  les  questions  qu'il  falloit 
résoudre,  et  elles  en  faisoient  naître  d'au- 
tres encore.  Enfin  la  Suède  et  l'électeur  de 
Brandebourg  demandoient  l'un  et  l'autre 
douze  cent  millerichsthalersà  l'empereur  : 
somme  qu'il  pouvoit  difficilement  trouver. 
te  comte  d'A.  Lc  comtc  d'Avaux  se  démêla  de  cette 
négociation  compliquée ,  avec  l'applaudis- 
sement des  Impériaux,  des  Suédois ,  et  de 
l'électeur  de  Brandebourg  et  de  toute  l'Eu- 


vaux    lève 
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dant,  après  la  conclusion  du  traité d^Ulm, 
il  ne  restoit  plus  à  Ferdinand  d'autres  al- 
liés, que  rélecteur  de  Mayenoe  et  le  land- 
grave de  Daratstadt.  Encore  ne  les  conser- 
va-t-il  pas  long-temps ,  parce  que  le  vicomte 
de  Turenne  les  contraignit  à  prendre  le 
parti  de  la  neutralité»  Ce  général  voukât 
t^nsuite  porter  ses  armes  dans  les  Pays-Bas  : 
mais  i  peine  eut-il  pasaé  le  Rhin ,  que  ses 
troupes  se  mutinèrent, et  il  ne  put  exécuter 
mucun  de  ses  projets.  En  Catalc^ne,  le  duc 
d'Enguien ,  qu'on  nommoit  le  prince  de 
Gondé  depuis  la  mort  de  son  père ,  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  Léinda.  En  Ita* 
lie  la  révolte  des  Napolitains  est  ce  qui  se 
passa  de  plws  remarquable  :  événement  qui 
avoit  fait  former  de  nouveaux  projets  au 
cardinal,etdont  cependant  il  ne  tira  aucun 
parti. 

Les  Suédois  3e  rendirent  maîtres  de 
Schweînfurt ,  qui  facilitoit  la  communi* 
cation  entre  la  West[ÀaIie  et  la  Suabe  su- 
périeure ,  provinces  où  ils  occupoient  plu- 
sieurs places.  Wrangel,  ayant  enmte  mis 
ie  siège  devant  Égra ,  força  cette  pkce  après 
une  vigoureuse  résistance  ;  et  fut  au  mo- 
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maison  d'Autriche  :  les  deux  couronnes  y 
donnoient  la  loi ,  et  chaque  prince  ëtoit  dans 
.  la  nécessité  de  mendier  la  protection  de 
Time  ou  de  Pautre,  Le  comte  d'Avaux  se 
trouvoit  dans  une  situation  assez  embar- 
rassante ;  puisque  d'un  côté  il  avoit  à  mé- 
nager des  alliés ,  et  à  défendre  de  Tautre 
les  intérêts  de  Téglise.  Quelque  conduite 
qu'il  tînt ,  il  se  voyoit  exposé  aux  reproches 
des  deux  partis  ;  les  Catholiques  Taccu- 
soientde  les  sacrifier  aux  Protestans  ,  et  les 
Protestans   de  les   sacrifier   aux    Catho- 
liques. 
•S^r'^'Tui!      L'affaire  palatine  fut  une  des  principales 
îL'uTi/'pruï  qu'on  agita.  Après  bien  des  contestations, 
de  la  part  des  Suédois ,  favorables  au  prince 
Palatin ,  elle  fut  décidée  comme  le  cardinal 
l'avoit  projeté.  C'est-à-dire,  qu'on  arrêta  de 
créer  pour  ce  prince  un  huitième  électorat, 
et  de  lui  restituer  le  bas-Palatinat. 
L'LTJSi^o^^      Les  griefs  de  religion  paroissoient  encore 
£xr2  plus  difficiles  à  juger.  Il  semble  que  le  fa-  - 
où  JuJl'étoièlt  natisme  des  deux  partis  ne  permettoit  pas 

en  16 «4,  à  quel-  *  •    1      /»  • 

;'":*  c«eptiaiM  unaccommodement:  mais  le  fanatisme  étoit 
bien  diminué ,  après  des  dissentions  si  lon- 
gues et  si  sanglantes.  Les  uns  étoient  las  de 
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la  guerre ,  et  les  autres  commençoîent  à  la 
regarder  d'un  œil  politique.  Il  s'agissoit  de 
fixer  les  droits  des  Catholiques  et  des  Pro- 
testans  :  droits  que  le  temps,  les  révolutions, 
la  mauvaise  foi ,  les  usurpations ,  les  vio- 
lences et  les  traites  mêmes  avoient  rendus 
obscurs.  Il  falloit  rechercher  Tétat  où  les 
deux  partis  s'ëtoient  trouves  dans  des  temps 
différens  ,  et  rétablir  les  choses ,  comme 
elles  Tétoient   dans  Tannëe  qu^on  auroit 
choisie.  Comme  ce  choix  n'étoit  pas  indif- 
férent, les  Protestans  et  les  Catholiques 
voulurent  chacun  prendre  Tannée  qui  leur 
donnoit  plus  d'avantages.  On  convint  ce- 
pendant de  Tannée  1624;  mais  les  Pro- 
testans y  firent  quelques  exceptions.  Quoi- 
qu'alors  Osnabruck ,  par  exemple,  eût  été 
possédé  par  un  Evêque  catholique,  les  Sué- 
dois qui  Tavoient  depuis  donné  à  un  pro- 
testant ,  ne  vouloient  plus  le  rendre  ;  et  pour 
terminer  ce  débat ,  il  fallut  décider  que  cet 
évêché  seroit  possédé  alternativement  par 
un  catholique  et  un  protestant.  La  liberté 
de  conscience  souffrit  aussi  de  grandes  dif- 
ficultés ;  car  les  Suédois  prétendoient  régler 
la  religion  jusques  dans  les pajs héréditaires. 
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On  règle  u      Lc  landgiavc  de  Hesse-Cassel  avoit  lou- 
ît»dl»Tr  d«  jours  ëtë  fidèlement  attaché  à  ralliance  de 

'^  la  France  et  de  la  Suède.  Les  deux  cou- 

ronnes s^accordoient  donc  à  lui  procurer 
une  satisfaction.  Cependant  il  la  demandoit 
si  considérable ,  qu'il  fallut   la  modérer, 
d'autant  plus  qu'on  la  prenoit  sur  l'église. 
•^       Ce  à  quoi  on  ne  se  seroit  pas  attendu  , 

».,nHoieni  une  ^^^gj  g^^  Tarméc  suédoisc  demanda  aussi 
une  satisfaction  à  l'empereur ,  et  menaça 
de  la  prendre,  si  on  ne  la  lui  donnoit  pas. 
On  prévoit  bien  qu'on  la  donnera  ,  et  qu'il 
ne  s'agira  quedu  plus  ou  du  moins.  Puisque 
la  Suède  fait  faire  cette  proposition  par  ses 
troupes  plutôt  que  par  ses  plénipotentiaires, 
elle  ne  veut  pas  essuyer  un  refus. 

Enfin  la  France  insistoit  sur  deux  arti- 

Z^àn'J^^àl^t  cle» qu'elle  n' avoit  pas  encore  obtenus.  L'un 
que  le  duô  de  Lorraine  ne  seroit  pas  com- 
pris dan»  le  traité ,  l'autre  que  l'empereur 
s'engageroit  à  ne  donner  aucun  secours  à 
Philippe  IV ,  si  la  guerre  d'Espagne  con- 
tinuoit ,  après  que  la  paix  auroit  élé  faite 
avec  l'empire.  On  contestoit  sur  ces  der- 
nières demandes ,  lorsque  la  négociation  se 
ralentit  encore.. 


dn  de  U  Fran- 
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é»  Trantmâii.-  Ics  EspagDols ,  parcc  qu'il  les  regardoit 
comme  la  cause  de  la  situation  où  se  trou- 
voit  l'empereur  :  les  Espagnols  nePaimoient 
pas  davantage ,  parce  qu'ils  le  savoient  fa- 
vorable à  la  paix.  Après  avoir  inutilement 
tenté  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  Ferdi- 
nand ,  ils  vinrent  à  bout ,  à  force  d'intri* 
gués,  de  le  faire  retourner  à  Vienne.  Alors, 
maîtres  de  la  négociation  de  Tempire ,  ih  ne 
s'appliquèrent  qu'à  la  retarder. 
Et  pat  le  duo      Sur  ces  entrefaites  ,  le  duc  de  Bavière 

lie  »a\ii<rf ,.(ui  ,  t      /  •     •  •       1    1^ 

.crejoiuinrcui.  fompit  la  neutralité,  et  se  rejoignit  à  1  em- 
pereur. C'est  le  second  incident  qui  sus- 
pendit d'abord  la  négociation  ,  et  qui  bien- 
tôt la  hâta ,  comme  Maximilien  le  desiroit. 
*  Il  la  suspendit  par  les  espérances  qu'il  don- 
noit  à  l'empereur.  Ces  espérances  furent 
même  suivies  de  succès  :  car  il  reprit  plu- 
sieurs places  sur  les  Suédois;  et  Wrangel, 
forcé  de  sortir  de  la  Bohême,  se  retira  dans 
la  basse-Saxe,après  avoir  néanmoins  pourvu 
à  la  conservation  de  toutes  les  conquêtes. 
Bi.i.ce  prino6      Lo  chaugemeut  du  duc  de  Bavière  hâta 

la  hâta  ensuite  *-' 

^^P^rf'\  ^u  ï*  négociation,  parce  que  les  Français  trou- 

dra'vnn<:lT»^«  voîcnt  dc  l'avantagc  à  traiter  dans  une 

.    conjoncture  ou  la  Suéde  avoit  besom  de 
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1648.  Au  commencement  de  Tannée  suivante, 

Cependant  ,  ,  ,  in 

HoîuS«?"flî"  '^^  choses  changèrent  encore  de  face  :  car 
^^ûvSrXi  la  défection  des  Hollandais  fit  reprendre  à 
•••«aaem».  j^gjjjpercur  le  projet  abandonné  de  diviser 
ses  ennemis.  C'est  en  se  rendant  faciles 
,  d'un  côté,  et  difficiles  de  l'autre ,.  que  les 
Espagnols  détachèrent  enfin  les  Provinces- 
Unies  de  Talliance  des  Français  ;  parce 
qu'en  tenant  cette  conduite ,  ils  ôtèrent  à 
la  république  toute  espérance  de  conclure 
conjointement.  Or  l'empereur  se  flatta  que 
s'il  sui  voit  ce  même  plan,  il  auroit  le  même 
succès.  Il  se  proposa  donc  de  faciliter  l'ac- 
commodement des  états  de  l'empire,  espé- 
rant que  lorsqu'ils  n'auroient  plus  rien  à 
demander  pour  eux,  ils  pourroient  aban- 
donner la  Suède  et  la  France.  Si  cependant 
les  Suédois  conservoientencoreun  parti  trop 
puissant  en  Allemagne,  il  vouloit  montrer 
la  même  facilité  à  terminer  avec  eux;  tou- 
jours dansl'espéranceque  lorsqu'ils  seroient 
satisfaits,  ils  se  mettroient  peu  en  peine  de 
satisfaire  les  Français. 
Il  M  trompoit.  Ferdinand  voyoit  mal.  Sa  situation  étoit 
toute  différente  de  celle  des  Espagnols  ; 
parce  que  les  Hollandais,  comme  je  l'ai 
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remarqué ,  n'avoient  pas  besoin  de  la  ga- 
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de  même  des  plénipotentiaires  des  autres 
puissances. 
.cu'r7h^rg/de1      Servien  resta  donc  seul  chargé  de  la  né- 
fm^'  **'  **  gociation.  Il  ne  s'agissoit  plus  que  de  rompre 
les  mesures  de  Tempereur ,  et  elles  se  rom- 
poient  toutes  seules.  D'ailleurs  le  duc  de 
Bavière  pouvoit  beaucoup  par  lui-même, 
soit  pour  déterminer  Terapereur  à  la  paix, 
soit  pour  rendre  les  députés  de  Tempire  fa- 
vorables aux  deux  couronnes.  Or  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  ne  désirât  de  voir  la  fin 
de  la  guerre;  et  s'il  étoit  opposé  à  la  Suède, 
la  situation  de  ses  états  lui  faisoit  une  loi 
de  nîénager  au  moins  la  France.  11  conti- 
nuoit  même  de  négocier  avec  elle. 
Lr  comte  de      Le  comtc  dc  Pcguaranda ,  premier  plé- 
retire  à  Bruxei-  nipoteutiairc  d  Espagne,  se  retira  a  Bruxel- 
les, ne  jugeant  pas  de  sa  dignité  de  rester 
à  Munster ,  depuis  que  le  comte  de  Trant- 
mansdorffet  le  duc  de  Longueville  n'y 
étoient  plus.  Le  départ  des  principaux  mi- 
nistres fit  d'abord  languir  la  négociation  ; 
et  les  médiateurs  avoient  entendu  tant  de 
fois  des  propositions  inutiles,  qu'ils  ne  dai-  . 
gnoient  presque  plus  rien  écouter.  En  effet, 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  terminer  les 
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différends  entre  la  France  et  TEspagne  : 
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II.  «ieTi«iiDe«k     II  n'y  avoit  plus  que  la  maison  d'Autriche 

lei  aibitre*  de»  ,  p  •       \     i  •         -rx  i* 

ffiaro"****  ***  ^"^  ^^  retusoit  à  la  paix.  Dans  1  attente  de 
quelque  révolution,  elle  eût  voulu  tout  ha- 
sarder pour  retarder  le  moment  qui  devoit 
la  dépouiller  d'une  partie  de  ses  domaines , 
et  mettre  encore  des  bornes  à  sa  puissance. 
Mais  l'assemblée  d'Osnabruck  devient  en- 
fin l'arbitre  des  longues  querelles  de  TSu- 
rope  :  elle  a  pour  elle  les  armées  des  deux 
couronnes  ;  armées  qui  auront  bientôt  de 
nouveaux  succès.  Si ,  par  conséquent,  le  roi 
d'Espagne  persiste  encore  dans  son  obsti* 
nation  à  la  guerre ,  l'empereur  au  moins 
sera  forcé  à  subir  la  loi. 

chtcpie  puf..      Il  étoit  impossible  de  terminer  à-la-fois 

mncc      Touloit  ^         * 

ïinclr  ~wî  ^^^^  ^  différends  que  rassemblée  se  pro- 
ioiétéu.  posoitde  régler  ;  il  importoit  même  peu  de 
commencer  par  les  Français  ,  par  les  Sué- 
dois et  par  les  états  de  l'empire,  pourvu 
qu'on  ne  conclût  le  traité  qu'après  que  tout 
le  monde  auroit  été  satisfait.  Cependant, 
parce  qu'on  craignoit  d'être  moins  ménagé, 
si  on  restoit  en  arrière ,  chaque  parti  de- 
mandoit  que  ses  intérêts  fussent  réglés  les 
premiers.  Le  cointe  de  Servien  ne  cessoit 
de  rappeler  l'article  par  lequel  on  étoit 
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convenu  d'avancer  d'un  pas  ëgal  le  traité 
de  la  France  et  celui  de  la  Suède  :  il  avoit 
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'  aVec  raison  :  car  Pempereur  devoit  leur  être 
plus  favorable  lorsqu'ils  traiteroient  sépa- 
rément; et  les  couronnes  pouvoient  s'inté- 
resser moins  à  eux ,  lorsqu'une  fois  elles 
auroient  été  satisfaites.  Cette  conduite  leur 
réussit  :  non  seulement  les  Français  et  les 
Suédois  les  secondèrent,  dans  l'espérance 
d'en  être  ensuite  secondés;  mais  les  Im- 
périaux se  montrèrent  encore  très-faciles, 
conformément  au  système  que  Ferdinand 
s'étoit  fait.  Cependant  après  avoir  satisfait 
les  états  de  l'empire ,  il  n'étoit  plus  possible 
de  refuser  une  satisfaction  à  la  Suède,  dont 
les  états  appuyoient  les  prétentions  ;  et  il 
.  falloit  bien  en  accorder  encore  une  à  la 
France,  parce  que  les  états  et  les  Suédois 
la  demandoient. 
Lr.  .riic]^.      C'est  dans  cet  ordre  que  s'acheva  cette 

an  lr« lié  de  paix  *■ 

wnt  arrêté,,  célèbrc  uégociatiou  :  l'assemblée  discuta  de 
nouveau  les  articles  dont  on  étoit  convenu; 
elle  régla  ceux  qui  jusqu'alors  étoient  de- 
meurés indécis ,  elle  assura  les  intérêts  par- 
ticuliers de  chaque  puissance,  en  s'occupant 
des  intérêts  communs  à  toutes;  enfin  elle 
arrêta  jusqu'à  la  forme  qu'on  donneroit 
aux  articles  du  traité.  Elle  accorda  une  sa- 


Digitized  by 


Google 


MODERNE.  385 

tisfaction  aux  troupes  suédoises  :  le  duc  de 
Lorraine  fut  exclus  du  traite  de  paix,  et 
Fempereur  n^eut  pas  la  liberté  de  donner 
des  secours  au  roi  d'Espagne.  Mais  dans  le 
cours  des  conférences ,  il  survint  bien  des 
difficultés  où  la  France  eut  besoin  de  tonte 
Fhabileté  du  comte  de  Servien.  Ce  que  j'ai 
dit  jusqu'ici  »  vous  fait  connoître  les  prin- 
cipaux articles  qui  furent  arrêtés  :  vous 
trouverez  un  précis  du  traité  même  dans  le 
droit  public  de  V Europe  ^  fondé  sur  les 
traités. 
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estime  sept  millions  dMcus.  Enfin  Charles- 
Gustave,  comte  Palatin  des  Deux-Ponts , 
arriva  de  Suède  avec  une  nouvelle  armée , 
et  assi^ea  la  vieille  Prague.  La  guerre,plu8 
allumée  que  jamais ,  parut  donc  préparer 
de  nouvelles  calamités  à  TAllemagne  épui- 
sée; et  cependant,  après  tant  de  revers, 
Ferdinand  et  Maximilien  se  vojoient  sans 
ressources ,  et  dans  Timpuissance  de  faire 
face  à  leurs  ennemis.  Alors  tout  Tempire 
se  souleva  contre  Topiniitreté  des  Impé- 
riaux. Les  députés  bavarois  proposèrent  aux 
états  de  signer,  et  de  foi'cer  ensuite  Tempe- 
reur  à  consentir  à  la  paix.  Déjà  la  plupart 
des  autres  députés  suivoient  cet  avis,  et 
tous  paroissoient  indignés  de  se  voir  au  ha- 
sard de  perdre  le  fruit  d^une  négociation 
qui  duroit  depuis  si  long-temps.  Il  nMtoit, 
par  conséquent ,  pas  possible  de  résister 
davantage.  Il  fallut  céder,  et  le  traité  fut 
signé  le  14  octobre  1648.  L^échange  des  ra- 
tifications se  fit  le  18  février  de  Tannée 
suivante. 
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lm  ananeet      Avcc  dc  Fordre  dans  les  finances,  on  au* 

ëtoient  daiu  ua         ,  ,  ri 

puwi  aéiofd».  roit  pu  soutenir  la  guerre  sans  trop  louler 
le  peuple.  Mais  Richelieu  ëtoit  ignorant 
dans  cette  partie  de  Tadministration  ;  Ma* 
zarin  la  connoissoit  encore  moins  :  et  le 
gouvernement ,  qui  n'avoit  que  des  res- 
sources momentanées  ,  s^ëpuisoit  tous  les 
jours  davantage.  Sully  avoit  détruit  pres- 
que tous  les  abus  :  ils  se  reproduisirent  « 
et  ils  se  multiplièrent  depuis  ce  ministre» 
plus  grand  que  Mazarin  et  que  Richelieu 
même. 
L«.  cri.  da      Cependant  le  parlement  crioit  contre 

parlement  auto-  '  ' 

i!!î^  dï^ï^  ïcs  abus,souvent  avec  peu  de  discernement, 
'**■  puisquMl  favorisoit  les  impôts  les  plus  oné- 

reux, et  quMl  s^opposoit  à  ceux  qui  Tétoient 
moins.  Mais  il  crioit  ;  et  quoique  d'ordi- 
naire il  consultât  moins  Tintérêt  public  que 
le  sien  propre,  il  gagnoit  la  confiance  du 
peuple ,  assez  simple  pour  croire  qu'on  se 
déclaroit  pour  lui,  lorsqu'on  se  déclaroit 
contre  le  ministre.  Ce  n'est  pas  que  les  im- 
pôts fussent  plus  grands  qu'ils  le  sont  au- 
jourd'hui. Ils  l'étoient  moins  :  le  mal  venoit 
du  vice  général  de  l'administration  dans 
cette  partie. 
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Il  parut  plusieurs  édits  bursaux,  pour    Édît.kur«iux 
créer  plusieurs  omces ,  entre  autres  douze  »~  •«re- 
charges de  maîtres  des  requêtes ,  pour  sus- 
pendre le  paiement  de  quatre  quartiers  des 
rentes,  et  pour  supprimer  pendant  quatre 
ans  les  gages  des  compagnies  supérieures. 

A  la  lecture  de  ces  édits ,  le  cri  fut  gé- 
néral. Les  compagnies  souveraines  s'ameu- 
tent, comme  la  populace  :  on  s'assemble 
contre  les  lois  :  on  forme  des  associations: 
et  les  difiérens  corps  présentent  des  requêtes 
au  parlement,  qui  est  le  premier  à  se  sou- 
lever. Au  reste  l'intérêt  personnel  est  Puni- 
4]ue  cause  de  ces  mouvemens  :  on  ne  songe 
point  au  bien  public,  on  ne  le  vent  pas , 
ou  même  on  n'est  pas  capable  de  le  con- 
noître. 

Il  y  avoit  au  parlement  de  Paris  un  con-      ^^««'to  f» 

^  *  peuple  de  Fui*. 

seiller-clerc ,  nommé  Broussel ,  dofat  tout  le 
mérite  étoit  de  fronder  le  ministère.  Le  car- 
dinal le  fit  an'êter  le  26  août,  avec  Potier  «m. 
de  Blancmenil,  président  aux  requêtes,  et 
dès  le  soir  le  peuple  prit  les  armes.  Jean- 
François -Paul  de  Gondi,  coadjuteur  de 
Paris ,  et  depuis  cardinal  de  Retz ,  alla  dans 
les  rues  en  rochet  et  en  camail  pour  ap- 
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paiser  la  sédition;  mais  la  nuit  seule  la  fit 
cesser. 
Le  eMdîD-      Mécontent  de  la  cour,  quMl  trouvoit  trop 

Iptir  est  rentrai  ,  *  /  t 

ÎSrJoJT^*"'  peu  reconnoissante ,  le  coadjuteur  médita 
lui-même  une  nouvelle  sédition.  Il  en  forma 
le  plan  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin 
on  tendit  les  chaînes  dans  les  rues  :  on  fit 
derrière  les  chaînes  des  retranchemensavec 
des  barriques  remplies  de  terre,  de  pierres 
ou  de  fumier;  et  les  bourgeois  à  couvert 
tirèrent  sur  les  troupes  du  roi,  commandées 
par  le  maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette 
journée  est  ce  qu^on  appelle  la  journée  des 
barricades.  La  régente  fut  obligée  de  ren- 
dre les  deux  prisonniers.  L'impuissance 
du  gouvernement  parut  donc  justifier  les 
entreprises  du  parlement  çt  du  coadjuteur , 
et  le  peuple  ne  pouvoit  manquer  d'être 
séduit. 

i^ooDf  «^enfkiîi      Gomme  le  parlement  et  les  autres  comm- 
is Germain,oà  •  .  •.-|.*i 

elle  manque  de  paguics  coutinuoieut  de  teqir  des  assem- 
.649.  ^l^s  malgré  les  défenses,  la  cour,  craignant 
quelque  nouvelle  émeute ,  s'enfuit  de  Paris, 
pour  se  transporter  à  S.  Germain  en  Laye» 
Elle  y  manqua  de  tout,  au  point  que  les 
seigneurs  et  les  dames  couchèrent  sur  la 
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paille.  Il  n'j  eut  de  lit  que  pour  Louis  XIV 
et  pour  la  régente.  Ils  manquèrent  souvent 
Tun  et  Tautre  du  nécessaire,  et  ils  congé- 
dièrent les  pages  de  la  chambre,  faute  d^a* 
voir  de  quoi  les  nourrir.  Il  est  bon  que 
les  grands  éprouvent  quelquefois  la  misère, 
pour  se  rappeler  quHls  sont  hommes.  Je 
souhaite,  Monseigneur, que  vous  n*ayez  pas 
besoin  de  cette  leçon  :  mais  Louis  XIV,  à 
qui  elle  étoit  nécessaire,  en  perdra  bientôt 


régiment  des  Uormtbiens,  parce  que  ce  pré- 
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ofirir  ses  services  au  parlement,  et  d'autres 
suivirent  son  exemple.  Tels  furent  les  ducs 
de  Longueville,  de  Beaufort  et  de  Ven- 
dôme ,  le  prince  de  Marsillac  ,  le  duc  de 
Bouillon, et  le marëchaLde  Turenne, son 
frère. 
Maî-  on  Tofoii      Nous  avous  vu  que  les  cjuerres  civiles  sous 

«ne   I  cipni  de  .      ^  O 

^  .éiei-  LQ^jg  XIII  étoient  biendiflférentes  des  guer- 
res de  la  b'gue.  Celles  de  la  Fronde  en  dif- 
férait encore  davantage,  en  sorte  qu'on 
voitPespritde  faction  s'éteindre  peu-à-peu» 
Non  seulement  les  chefs  ëtoient  divisés: 
mais  encore  ils  ne  savoient  pas  ce  qu'ils  se 
proposoient.  Ils  passoient  continuellement 
d'un  parti  dans  un  autre,  changeant  pour 
changer,  et  n'ayant  jamais  d'objet  fixe.  Des 
gens  de  robe  entreprenoient  de  réformer 
le  gouvernement ,  et  ils  n'étoient  capables 
de  connoître  ni  les  causes  des  abus, ni  les 
remèdes.  Ils  fouloient  les  peuples,  qu'ils  se 
proposoient  de  soulager  ;  ils  leur  donnoient 
des  armes  ,  dont  ils  ne  connoissoient  pas 
l'usage  ;  ils  troubloie^it  l'état  pour  le  bien 
public.  Les  soldats  n'étoient  pas  des  citoyens 
que  le  fanatisme  armoit;  c'étoient  des  bour- 
geois ornés  de  plumes  et  de  rubans,  qui 
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devenoîent  la  risée  des  deux  partis.  Le  ré- 
giment du  coadjuteur  ayant  été  battu,  on 
ne  fit  qu^en  rire  dans  la  ville,  et  on  appela 
cet  échec ,  La  première  aux  Corinthiens. 
De  graves  magistrats ,  de  grands  capitaî- 
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L«i>«tiem»i      Le  parlement  eut  à  peine  commeqcë  la 

fait  det  prapo-  i  •  -i     /       • 

i^^irl^  guerre,  qu  éprouvant  combien  il  etoit  peu 
teptée».  propre  à  la  conduire ,  il  se  hâta  de  faire  des 
propositions.  Elles  furent  acceptées;  et  la 
paix  fut  conclue  par  une  amnistie  générale. 
Mais  les  deux  partis,  paiement  timides  ^ 
ne  quittèrent  les  armes  que  parce  qu^ils  se 
craignoient;  et  comme  Pun  et  l'autre  compta 
sur  la  timidité  du  parti  contraire,  ils  s'o- 
piniâtrèrent  à  ne  pas  céder,  et  le  traité  ne 
satisfit  aucun  des  deux.  Le  parlement  con- 
tinua de  s'assemibler  malgré  la  cour,  et  la 
cour  conserva  son  ministre  malgré  le  par-- 
lement« 

Condé,  élevé  parmi  les  armes,  avoittous 
les  talens  d'un  grand  capitaine: mais  il  avoit 
aussi  les  défauts  que  les  succès  donnent  à 
une  ame  fière ,  haute  et  impérieuse.  Per- 
suadé que  ses  services  dévoient  lui  donner 
la  plus  grande  part  à  la  faveur ,  il  ne  se 
trouvoit  jamais  assez  récompensé;  et  il  re- 
gardoit  comme  un  affront ,  si  on  refusoit 
une  grâce  qu'il  demandoit  pour  quelqu'une 
de  ses  créatures.  Il  ne  considéroit  pas  que 
s'il  eût  été  régent  ou  roi  même,  il  n'auroit 
pas  été  en  son  pouvoir  de  rassasier  leur  avi- 
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dite.  Ses  valets  ne  manquoient  pas  de  Ten- 
tretenir  dans  cet  esprit  :  ils  faisoient  un 
crime  au  cardinal  de  tout  ce  qu^ils  n'ob- 
tenoient  pas  par  le  crédit  de  leur  maître  : 
et  Gondë  menaçoit,  persuadé  qu^en  inti* 
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conduisit  d^abord  à  Vincennes ,  ensuite  à 

Marc#ussi,  enfin  au  Hâvre-de-grâce. 

Len  parti      Ccux  qui  étoîeut  attaches  à  ces  princes , 

sMtant  déclares  contre  la  cour ,  Turenne  fit 

'  un  traité  avec  FEspagne  et  arma  pour  les 

délivrer.  Les  rebelles  néanmoins  eurent  peu 

de  succès, 

lu  .oiitmiaeii      Pour  arrêter  le  prince  de  Condé ,   la  ré- 

liberté ,  et  M*-  ^       *         , 

lîToidilî^u*  gci^t^  ^t  Mazarin  avoient  recherché  le  parti 
■^  de  la  Fronde  ;   et  le  coadjuteur  avoit  été 

gagné  par  Tespérauce  du  chapeau  de  car- 
dinal. Des  fenfimes  avoient  conduit  toute 
cette  intrigue.  Mais  le  coadjuteur,  voyant 
qu^on  ne  se  pressoit  pas  de  tenir  ce  qui  lui 
avoit  été  promis ,  engagea  le  duc  d^Orléans 
quUl  gouvernoit,  le  parlement  où  il  avoit  un 
grand  crédit ,  et  le  parti  de  la  Fronde  , 
dont  il  étoit  le  chef,  à  se  déclarer  haute- 
ment pour  la  liberté  des  princes,  et  pour 
Téloignement  du  cardinal.  La  régente  fut 
obligée  de  les  délivrer ,  et  d'éloigner  son 
ministre,  qui  sortit  du  royaume.  Le  peuple 
fit  des  feux  de  joie  pour  la  liberté  des  princes, 
comme  il  en  avoit  fait  pour  leur  prison  ;  et 
ils  rentrèrent  dans  Paris  au  milieu  des  ac- 
clamations le  i6  février. 
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Le  parlement  rendit  plusieurs  arrêts  con-      i6s>. 
tre  le  cardinal  et  le  bannit  à  perpétuité  du    ^^^* 
royaume.  Mazarin  continuoit  cependant  de 
gouverner  la  régente,  qui  feignit  d'être 


Digitized  by 


Google 


398  HISTOIRE 

ce  prince,  toujours  le  même,  n^avoit  qu^un 
grand  nom  sans  talens. 

»âmoim«»t  I^  guerre  commence,  et  finit  presque 
aussitôt.  L'arrière  -  garde  de  Condé  ajant 
été  défaite  près  de  la  porte  S.  Martin,  ce 
prince  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le 
faubourg  S.  Antoine.  Il  alloit  être  forcé  par 
le  maréchal  de  Turenne ,  qui  commandoit 
Farmée  royale  ;  lorsque  les  Parisiens,  qui 
jusqu'alors  n'avoient  été  que  spectateurs  du 
combat ,  ouvrirent  les  portes  à  la  sollicita* 
tion  de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston  d'Or- 
léans. Cette  princesse  fit  même  tirer  le  ca- 
non de  la  bastille  sur  les  troupes  du  roi.  Ce 
««5..  combat  qui  se  donna  le  2  juillet,  est  remar- 
quable par  l'habileté  des  deux  généraux , 
qui  se  couvrirent  d'une  gloire  égale. 

xd.  une  K.      Condé  dans  Paris  paroissoit  redoutable. 

«onde  retraite  du  * 

"H^mu^ité^ild  Mais  la  retraite  du  cardinal ,  qui  consentit 
ÎX*  S!ï^^  à  sortir  une  seconde  fois  du  royaume,  ayant 
eardiud  '.^  fait  ccsscr  toUt  prétexte  de  révolte,  les  Pa- 
risiens abandonnèrent  ce  prince ,  et  implo- 
rèrent la  clémence  du  roi.  Condé  sans  crédit 
se  retira  dans  les  Pays-Bas,  où  il  alla  servir 
les  Espagnols.  Le  duc  d'Orléans  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Blois  :  Mademoiselle  fut  exi- 
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lée  dans  ses  terres  ;  et  le  coadjuteur ,  que 
la  rëgeote  avoit  fait  cardinal ,  fut  enfermé 
d'abord  àVincennes,  et  ensuite  au  château 
de  Nantes ,  d'où  il  se  sauva  en  1654.  Ce  fut 
la  fin  de  ces  guerres  civiles ,  qu'un  esprit 
de  vertige  sémbloit  avoir  allumées  et  con- 
duites. Le  cardinal  qui  fut  rappelé  au  com- 
mencement de  i653,  reprit  toute  son  au-  ««". 
torité,  et  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

L*Espa£ne  avoit  profité  des  troubles  de  ,  ,.i*  ^^^ 
la  France  :  mais  elle  n'avoit  pas  eu  tous  les  i7^JSiîr*£! 
succès ,  que  le  ministère  de  Madrid  s'étoit  ^°** 
promis,  lorsqu'il  refusa  d'accéder  au  traité 
de  Westphalie.  Pour  reconquérir  tout  ce 
qu'elle  avoit  perdu ,  il  auroit  fallu  faire  des 
efibrts  que  son  épuisement  ne  permettoit 
pas  ;  et  elle  continuoit ,  comme  à  son  ordi  • 
naire,  à  compter  plus  sur  les  événemens 
que  sur  ses  propres  forces.  La  France  reprit 
l'avantage,  lorsqu'elle  fut  délivrée  de  ses 
troubles  domestiques  ;   et  elle  acquit  une 
plusgi*ande  supériorité  en  i655,  par  l'ai-      »«»• 
liance  qu'elle  fit  avec  Cromwel ,  protec- 
teur du  royaume  d'Angleterre. 

L'Angleterre  n'avoit  plus  de  roi.  Cette  ch«ie«i«eooii- 
révolution  avoit  eu  pour  cause  le  fanatisme  ^^>  'ï*'  *"**' 
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^e  toute  r.ii.  que  nous  avons  vu  commencer  dans  ce 
^^  royaume ,  et  la  conduite  inconsidérée  de 

Charles  I«'. 

Depuis  Tannée  1629  ,  que  ce  prince  fit 
la  paix  avec  la  France  et  TEspagne,  et  qu'il 
forma  la  résolution  de  ne  plus  convoquer  de 
parlement,  il  continua  d'aigrir  les  Anglais , 
en  imposant  des  droits  et  des  taxes  arbitrai- 
res, en  autorisant  les  entreprises  odieuses 
de  la  chambre  étoilée  et  de  la  cour  de  haute 
commission ,  et  en  permettant  à  Laud , 
évêque  de  Londres ,  d'employer  jusqu'à  la 
violence  pour  faire  adopter  de  nouvelles 
cérémonies,  que  les  Puritains  sur -tout 
regardoient  comme  un  reste  d'idolâtrie. 
Charles ,  en  un  mot,  se  conduisoit  comme 
un  monarque  convaincu  que  toute  l'auto- 
rité réside  en  lui ,  et  que  les  privilèges  de 
la  nation  ne  sont  que  des  gi'âces  qu'il  a  ac- 
cordées lui  -  même ,  et  qu'il  peut  toujours 
retirer.  Il  étoit  entretenu  dans  cette  façon 
de  penser  par  les  évêques ,  qui  afîectoient 
une  sorte  d'horreur  pour  tous  ces  privilèges, 
qui  l'invitoient  à  les  supprimer,  et  4^  ce- 
pendant ne  le  révêlissoient  de  toute  la  puis- 
sance ,  que  pour  se  rendre  eux-mêmes  in- 
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ecclésiastiques.  Charles,  voulant  achever 
Touvrage  commencé  par  son  père,  dédaigna 
de  convoquer  des  assemblées  où  il  pouvoit 
trouver  des  oppositions ,  et  résolut  de  réfor- 
merréglise  d'Ecosse  par  des  voies  d'autorité. 
En  conséquence  il  fit  publier  en  i635 ,  des . 
canons  sur  la  jurisdiction  ecclésiastique  , 
et  une  liturgie  conforme ,  à  peu  de  chose 
près  ,  à  celle  de  Téglise  anglicane. 
^£^^  Quoique  les  Anglais  fussent  séparés  de 
Rome ,  les  Ecossais  les  regardoient  encore 
comme  idolâtres ,  et  croyoient  seuls  avoir 
reçu  du  ciel  la  religion  avec  toute  sa  pureté. 
La  nouvelle  liturgie  ralluma  donc  leur  fa- 
natisme ;  et  la  populace  ayant  commencé 
le  tumulte,  les  Presbytériens  se  rendirent 
de  toutes  parts  à  Edimbourg.  La  noblesse , 
jalouse  des  évéques  que  Charles  afiectoit 
d'élever  aux  premières  dignités  de  l'état , 
se  joignit  aux  Presbytériens  ;  et  insensible- 
ment tout  le  peuple  se  réunit  pour  s'opposer 
aux  innovations ,  qu'on  vouloit  introduire. 
Qiuift  Qon-  Charles  au  lieu  de  se  désister,  a  l'impru- 
dcr.uioritëtou.  dence  de  soutenir  son  entreprise.  Le  soulè- 
vement  qui  croît  par  degrés ,  éclate  enfin  ; 
et  il  se  foi;me  quatre  conseils ,  qui  s'arrogent 
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les  avoient  faits,  pour  étendre  leur  autorité. 

Tout  le  monde  eut  ordre  de  signer  le  Cove- 

nant  sous  peine  d^excommunication. 

cnâiciuequ»      Tout  parut  alors  décidé,  et  on  ne  jugea 

wêmo^^iïte  P^^^  nécessaire  de  convoquer  le  parlement. 


*  •*  **"  Quel  est  le  supérieur,  de  Jésus  -  Christ  ou 
du  roi ,  demandoit-on  ?  Jésus-Christ,  sans 
doute.  Donc ,  lorsque  rassemblée  ecclésias- 
tique ,  qui  est  le  conseil  de  Jésus -Christ , 
a  jugé ,  le  parlement,  qui  est  le  conseil  du 
prince ,  n'a  plus  à  délibérer,  et  doit  obéir 
aveuglément.  Il  falloit  armer  pour  donner 
de  la  force  à  ce  raisonnement,  et  on  arma. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit  fomenté 
ces  troubles ,  envoya  de  Targent  et  des  ar- 
mes aux  Covenantaires.  Il  vduloît  occuper 
Charles  en  Ecosse,  parce  que  ce  prince  me- 
naçoit  de  s'opposer  aux  projets  de  conquête 
tjue  la  France  et  la  Hollande  formoient 
alors  sur  les  Pays-Bas. 
«  wl"J.îbî      Contre  un  peuple  fanatique ,  qui  combat- 
J[*^"jj^;^  toit  pour  sa  religion  ,  Charles  ne  pouvoit 
d'Angutarte.    QppQger  quc  dcs  soldats  mercenaires.  Il 
n'arma  que  pour  épuiser  ses  jBnances ,  et 
pour  contracter  des  dettes  ;  et  il  fallut  con- 
.     voquer  le  parlement  d'Angleterre. 
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Cette  assemblée  s^ouvrit  au  mois  d^avril    u»u<^,^, 

,  t»l  1*1  ^"**  profiter  He 

I04.0.  Le  roi  demandoit  des  subsides  •  et  »•  «onjoncure 
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Newcastle,  et  ils  eurent  la  précaution  de 
déclarer  qu^ils  ne  vouloient  pas  faire  la 
guerre  aux  Anglais, et  qu'ils  necherchoient 
.  le  roi  que  pour  mettre  leurs  très-humbles 
remontrances  à  ses  pieds.  Peu  après  ils  lui 
adressent  une  requête ,  par  laquelle  ils  le 
prioient  d'écouter  leurs  plaintes ,  et  Tinvi- 
toient  à  prendre  Tavis  du  parlement  d'An- 
gleterre, sur  les  moyensde  remédier  à  leurs 
maux.  Par  cette  conduite  ils  tendoient  à 
n'avoir' qu'un  même  intérêt  avec  les  An- 
glais ;  et ,  pour  montrer  la  sincérité  de  leur 
langage ,  ils  observèrent  une  exacte  disci- 
pline ,  ils  lïe  prirent  rien  sans  payer,  et  ils 
eurent  soin  de  ne  point  troubler  le  com- 
merce. 
leToruiMni  Cette  conduite  des  Ecossais  mettoit 
folSàTewirV.  Charles  dans  une  étrange  situation.  Il  con- 

aucr. 

noissoit  le  mécontentement  général  des  An- 
glais. Ses  trésors  étoient  épuisés  :  il  ne  lui 
restoit  qu'une  armée  mal  disciplinée ,  qui 
marchoit  à  regret ,  et  qui  ne  pouvoit  regar- 
der les  Ecossais  comme  un  peuple  ennemie 
Il  fallut  céder.  Pressé  par  la  ville  de  Lon- 
dres, par  les  instances  de  quelques  spigneurs, 
et  par  les  vœux  de  toute  la  nation,  Charles^ 
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convoqua  le  parlement  pour  le  3  novem- 
bre 1640. 

Entre  le  parlement  d*  Angleterre  et  Tar-  ,  «ï*"  "•'•*» 

*  ^  donné  uu  juge. 

mée  écossaise,  le  roi  reste  sans  puissance. 
La  situation  où  il  se  trouve  ne  lui  nermet- 


Digitized  by 


Google 


4o8  HISTOIRE 

aux  Ecossais  ;  et  elles  déclarèrent  qu^elIes 
les  retiendroient ,  tant  qu'elles  CToiroient 
en  avoir  besoin.  Elles  se  trouvèrent  donc 
tout*À-coup  saisies  du  pouvoir  souverain. 
Eiie..beh.Mmi      Ett  conséqueuce  elles  abolirent  la  cham- 

tout  ce  qu  elle*  & 

kum^ûT^  teeétoilée ,  la  cour  de  haute  commission , 
les  droits, les  taxes  et  tous  lesétablissemens 
qu'elles  jugèrent  contraires  à  la  liberté  de 
la  nation.  Il  fut  déclaré  que  l'approbation 
des  'deux  chambres  seroit  nécessaire  pour 
donner  force  de  loi  aux  canons  ecclésias- 
tiques :  que  le  parlement  ne  pourroit  pas 
être  dissous  sans  leur  consentement,  et 
qu'il  seroit  convoqué  de  trois  en  trois  ans. 
Charles  ratifia  tout.  Malgré  ses  complai- 
sances il  ne  put  pas  empêcher  qu'on  ne  fît 
le  procès  au  comte  Strafford ,  et  ce  ministre 
perdit  la  tête  sur  un  échdfaud. 

charutwtuii      Charles ,  dépouillé  d'une  grande  partie 

▼oy«ge  en  Éo<m-  *  o  t 

u'ioi!  ^  "^'  ^^  ^^^  autorité  en  Angleterre,  fit  en  1641 
un  voyage  en  Eôosse ,  où  il  abdiqua  la  cou- 
ronne ,  au  titre  de  roi  près.  Il  reçut  la  loi 
clu  parlement ,  jusques>là  qu'il  se  conforma 
au  culte  établi  par  les  Covenantaires. 
licfuii^l*^?.*  A  l'occasion  de  ce  voyage ,  les  communes 
pc. ,  parce  c|u    ij^gQçi^,.^j, {  \q^  troupcs  écossaiscs  et  les  trou- 
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pes  anglaises, parcequ^ellescraignoient  que  erunt  <pi*tnn 

^  ^  ne  te  <lécl4rBat 

le  roi  qui  devoit  traverser  ces  deux  armées,  p»"  !•«>*• 
ne  les  fît  déclarer  pour  lui.  En  effet,  le  bruit 
avoit  déjà  couru  ,  qu  il  avoit  fait  des  tenta- 
tives pour  les  engager  à  le  servir  contre  le 
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plus  cruelles,  et  le  nom  de  religion  reten- 
tissoit  de  toutes  parts.  Tel  étoit  le  sort  de 
Charles  :  tous  ses  peuples  se  soulevoient, 
et  on  Taccusoit  d'avoir  été  Fauteur  de  la 
conspiration  d'Irlande,  et  d'en  méditer  une 
semblable  en  Angleterre  pour  faire  përir 
tous  les  Protestans  par  la  main  des  Catho- 
liques. 
Si  Ton  «Toit  La  puissance  royale  ëtoit  comme  anéan- 
meut^^'ir^  tie.  Il  paroît  donc  quec'étoit  le  moment  d'en 
luilfefa^i  fixer  les  bornes  ,  d'assurer  les  privilèges  de 
Z'î^^  km\a  nation  ,  et  de  rétablir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité.  Mais  les  chefs,  qui  animoient  le 
peuple,  vouloientles  troubles,  soit  par  l'es- 
pérance de  s'élever ,  soit  par  l'appréhension 
de  n'être  plus  rien  lorsque  tout  seroit  ré- 
glé ,  soit  par  la  crainte  d'être  alors  re- 
cherchés et  punis.  La  disposition  des  esprits 
leur  étoit  favorable.  Depuis  l'union  de  l'An- 
gleterre avec  l'Ecosse  ,  le  peuple  se  décla- 
roit  avec  enthousiasme  pour  la  discipline 
presbytérienne  :  il  s'élevoit  contre  les  évê- 
ques  ,  il  en  demandoit  la  ruine  ;  et  le  par- 
lement ,  qui  leur  avoit  déjà  porté  plusieurs 
coups ,  allumoit  encore  ce  fanatisme.  Or 
la  puissance  des  évéques   et  la  puissance 
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royale  étant  unies  pardes  intérêts  communs, 
la  passion  pour  le  presbytérianisme ,  qui 
rendoit  tous  les  jours  la  religion  anglicane 
plus  odieuse  ,  faisoit  tous  les  jours  haïr  da- 
vantage la  rovauté. 
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TicM  tn  paru-  jettoit  II  ëtoit  facile  de  prévoir  que  le  par* 
lementne  mettroit  plus  de  bornes  à  ses  pré- 
tentions ,  et  que  tous  ses  pas  tendroient  à 
la  ruine  entière  de  la  monarchie.  En  effet, 
les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  roi  fut 
contraint  de  sortir  de  Londres,  où  iln'ëtoit 
plus  en  sûreté.  Il  est  vrai  que  la  chambre 
des  pairs  défendoit  encore  les  restes  de  la 
prérogative  royale.  Mais  les  communes, qui 
sMtoient  saisies  de  toute  l'autorité ,  décla- 
rèrent qu^elles  représentoient  seules  tout  le 
corps  de  la  nation.  Cet  enthousiasme  pour 
la  démocratie  gagnoit  même  insensiblement 
tout  le  peuple,  et  Ton  se  voyoit  au  moment 
d^une  confusion  générale  et  d'un  boulever- 
sement total.  Les  habitans  du  comté  de 
Buckingham  présentèrent  aux  communes 
une  requête  signée  de  six  mille  personnes , 
qui  promettoientde  vivreet  de  mourir  pour 
la  défense  des  privilèges  du  parlement.  La 
ville  de  Londres ,  les  comtés  d'Essex ,  de 
Herreford ,  de  Surrey  et  de  Bercks  suivirent 
cet  exemple.  Tous  les  ordres  ,  jusqu'aux 
plus  vils ,  crurent  devoir  offrir  leurs  ser- 
vices. Les  apprentifs  se  présentèrent  avec 
leur  requête ,  les  porte-faix ,  les  mendians 
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même  ,  enfin  les  femmes.  Dans  la  terrem: 
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vrir  les  yeux ,  et  revenir  au  gouvernetneilt 
monarchique  ,  auquel  on  étoit  accoutumé 
depuis  tant  de  siècles.  Le  moment  du  plus 
grand  fanatisme  ëtoit  donc  une  conjoncture 
favorable  pour  porter  les  derniers  coups  ,  et 
la  guerre  civile  commença. 
,  .Le  roi  8?ëtoit  retire  dans  les  provinces  du 
nord ,  où  il  avoit  trouvé  des  sujets  fîdelles , 
parce  qu^ elles  étoient  plus  éloignées  de  la 
contagion.  Son  parti,  fortifié  de  la  princi- 
pale noblesse ,  se  grossissait  de  tous  ceux 
qui  commençoient  à  mieux  juger  des  vues 
des  communes,  et  qui  voyoient  une  nou- 
velle tyrannie  s'élever  au  milieu  de  Tanar^ 
chie.  Quoiqu'il  fût  encore  plus  foible  que 
le  parlement,  il  se  sentit  assez  de  forces 
pour  montrer  de  la  fermeté;  et  il  avoit  pré- 
féré la  guerre  aux  conditions  honteuses  que 
les  communes  avoîent  voulu  lui  imposer. 
Le  parlement      La  gucrrc  se  faisoit  depuis  un  an ,  avec 

m.ndV.ie7«^  des  succès  variés  ,  lorsqu'en  1643,  le  par- 
coure «oxeco*-  *  ^       *  _ 

"•••  lement  demanda  des  secours  aux  Ecossais. 

Il  étoit  assuré  de  ne  pas  essuyer  un  refus  : 
car  si  le  roi  recouvroit  son  autorité  en  An- 
gleterre ,  il  devenoit  assez  puissant  pour 
pouvoir  rétracter  toutes  les  concessions  que 
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rÉcosse  lui  avoit  arrachëes.  Les  Covenan- 
taires  trouvoîent  dérailleurs,  dans  leur  fana-  ' 
tisme ,  un  motif  pour  répondre  favorable- 
ment. Fiers  d'avoir  établi  le  presbytéria- 
nisme dans  leur  nation,ils  n'ambitionnoient 
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«onroaaoi«Di«- gouvernement,  et  les  Presbytériens,  qui 
t^t\Z^  faisoient  tous  les  jours  des  progrès,  il  étoit 
bic««rm^  sorti ,  du  sein  du  fanatisme,  une  nouvelle 
secte ,  qui  enchërissoit  sur  toutes  les  au- 
tres :  c'est  celle  des  Indëpendans. 

^Non  seulement  les  Indépendans  pros* 
envoient  Tépiscopat,  ainsi  que  les  Presby- 
tériens ;  ils  ne  vouloient  pas  même  de  prê- 
tres. Ils  prëtendoient  que  tout  homme  a 
droit  d'exercer  les  fonctions  du  sacerdoce  ; 
ils  rejetoient  comme  frivoles  les  cérémonies 
de  réglise  pour  donner  un  caractère  à  ses 
ministres  :  ils  condamnoient  tous  les  éta- 
blissemens  ecclésiastiques;  ils  abolissoient 
tout  gouvernement  spirituel.  Leur  système 
politique  portoit  sur-  les  mêmes  principes. 
Ce  n'ctoit  pas  assez  d'abolir  la  monarchie 
et  l'aristocratie  :  ils  se  déclaroient  encore 
contre  toute  distinction  d'ordre  et  de  rang: 
ils  vouloient  une  ^alité  parfaite  dans  une 
république  absolument  libre  et  indépen- 
dante. 

Dans  un  temps  où  le  fanatisme  règne,  la 
secte  qui  le  porte  plus  loin ,  doit  nécessai- 
rement dominer.  Les  Presbytériens  étoient 
néanmoins  en  plus  grand  nombre  dans  le 
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parlement  ;  et  les  Indépendans ,  n'osant  en- 
core se  déclarer,  se  confondoient  avec  eux. 
Mais  sous  le  manteau  du  presbytérianisme, 
ils  parvenoient  aux  emplois ,  ils  se  forti- 
fioient  insensiblement,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  leurs  desseins  par  l'adresse  de  leurs  chefs, 
Vane  et  CromweL 
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emploi  civil  et  militaire  :  ajoutant  que  Tab- 
sence  des  membres,  occupés  à  les  remplir, 
rendoit  la  chambre  déserte,  et  diminuoif 
Tautorité  de  ses  résolutions.  Il  donna  lui- 
même  Texemple ,  en  remettant  la  charge 
de  trésorier  de  la  marine,  qu'il  possédoit 
depuis  long-temps.  Cromwel  applaudit  à 
ce  discours ,  et  entreprit  de  faire  voir  com- 
bien il  seroit  avantageux  de  suivre  les  con- 
seils de  Vane. 
diL'îfd^!      Cette  proposition  souffrît  bien  des  diflB- 
cultés  de  la  part  des  Presbytériens.  Mais 
enfin ,  après  de  grands  débats,  les  Indépen- 
dans  remportèrent  ;  et  les  membres  qui 
avoient  des  emplois  s'en  démirent. 
p«reemo7en      Peudaut  Que  CCS  choscs  se  passoîent, 

ilf   font    pM*«r  *  ^  .  ^ 

toute  la  pui..  Cromwel  avoit  été  chargé  de  conduire  un 

Mnce    militaire  O 

de'criSilîh"*  corps  de  cavalerie.  Son  absence  ayant  été 
remarquée,  on  dépêcha  pour  son  retour; 
et  Fairfax ,  à'  qui  on  avoit  donné  le  com- 
mandement de  rarmée,.eut  ordre  de  le 
remplacer.  Mais  ce  général  écrivit  au  par- 
lement, pour  obtenir  qu'on  lui  laissât,  pen- 
dant quelques  jours,  le  lieutenant-général 
Cromwel, dont  il  assuroit  que  les  lumières 
lui  étaient  utiles  pour  le  choix  des  nouveaux 
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AiortUmw-      Ccttc  mort  tragique  arriva  précisément 
Tenoitd'éirehu-  ja  mêmc  année  et  le  même  mois  que  Louis 

■uli(^  ,    et   U  A 

Zi'^ll^Z.  XIV,  fuyant  de  sa  capitale,  se  réfugia  à 
unëMMure.  g^  Germain ,  où  ce  monarque,  qui  venoit 
d^ humilier  la  maison  d^  Autriche,  manquoit 
du  nécessaire.  Alors  Henriette  sa  tante, 
veuve  de  Charles  et  fille  de  Henri  IV,  étoit 
retirée  à  Paris ,  où  elle  vivoit  dans  la  plus 
grande  pauvreté:  sa  fille, qui  épousa  depuis 
le  frère  de  Louis  XIV,  étoit  obligée  de 
garder  le  lit,  n'ayant  pas  de  bois  pour  se 
chauffer.  Voilà  Tétat  où  une  longue  guerre, 
de  grands  capitaines,  d'habiles  ministres, 
de  grands  négociateurs  et  une  pacification 
qu'on  admire ,  laissoient  les  puissances  qui 
donnoient  la  loi  à  l'Europe.  Vous  le  voyez, 
Mouseigneur;  les  Bourbons  sont  hommes, 
et  quelquefois  misérables, et  ils  le  sont  dans 
le  moment  où  ils  paroissent  couverts  de 
gloire.  L'exemple  est  récent. 

L'ordre  que  j'ai  suivi  a  rapproché  deux 
guerres  civiles  d'un  caractère  bien  diffé- 
rent ,  et  il  vous  sera  facile  de  comprendre 
que,  si  la  France  fut  tout- à -coup  tran- 
quille ,  l'Angleterre  devoit  être  encore  bien 
agitée. 
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Tout  ëtoit  dans  une  confusion  qu'il  se-  iw^rdrcoùi 

^  *  trouvoii     l'Au 

roit  difficile  de  représenter.  Jamais  peuple  8^^«"'^- 
n'avoît  été  divisé  par  tant  de  factions  ;  et 
toutes  ces  factions,  plus  ou  moins  fanati- 
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fermeté.  Je  doute  que,  dans  un  autre  siè- 
cle ,  il  eût  eu  occasion  de  faire  connoître 
ses  talens ,  ou  seulement  de  les  connoître 
lui-même.  Il  acquit  du  crédit  dans  le  par- 
lement et  dans  Tarmée  par  son  fanatisme. 
Il  parvint  à  la  puissance  souveraine  par 
des  crimes;  il  gouverna  en  grand  homme. 
Mais,  pendant  qu'il  faisoit  trembler  ses 
concitoyens  sous  son  despotisme,  et  qu'il 
rendoit  TAngleterre  redoutable  aux  na- 
tions étrangères  ,  il  redoutoit  tout  lui- 
même  ,  toujours  entouré  d'amis  faux  et 
d'ennemis  irréconciliables, toujours  exposé 
aux  complots  des  diflerens  partis,  toujours 
menacé  par  le  fanatisme^  prêt  à  s'armer 
d'un  poignard. 
Cfomweîwm  Chargé  dc  porter  la  guerre  en  Irlande 
J"l.mc°'*  a^  et  en  Ecosse,  il  soumit  ces  deux  royaumes» 
Aussitôt  après  une  autre  guerre  commença 
contre  la  Hollande.  L'amiral  Blake  s'y  dis- 
tingua ,  et  le  parlement  affecta  de  relever 
les  avantages  qu'il  remportoit  sur  mer.  Il  se 
plaignit  des  dépenses  que  coûtoit  l'armée 
de  terre,  il  insista  sur  la  nécessité  d'en  li- 
cencier une  partie.  Il  vouloit  abattre  la 
puissance  de  Cromwel ,  qui  lui  faisoit  om- 
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brage  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps  :  ce  géné- 
ral, maître  des  troupes ,  cassa  le  parlement 
*  sans  trouver  d'opposition.  Accompagné  de 
soldats  ,  il  parut  au  milieu  de  rassemblée 
comme  un  homme  inspiré  :  Retirez-çous , 
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Cependant       Pendant  que   TAngleterre  offroît  ati- 

r  Angleterre    *-,,  ,  .-n  ,  iir*p  • 

toit  formûiabie  declans  de  pareilles  scènes,  elle  étoit  formi- 

•u -dehors   ,    et  t  ' 

uTrlt?";  dable  au-dehors.  Elle  paroissoit  acquérir 
ïviiu^'Frineî!*  Tempirc  de  la  mer.  Elle  n'avoît  jamais 
joué  un  plus  beau  rôle  avec  les  nations 
étrangères.  EUç  accorda  la  paix  aux  états- 
généraux  ;  et,  tout-à-la-fois  recherchée  par 
les  deux  couronnes  qui  se  faisoient  la  guer- 
re, elle  fit  un  traité  avec  la  France.  Crom- 
wel  dicta  les  conditions  avec  hauteur,  et 
le  cardinal  Mazarin  les  accepta» 
ATanu^      On  reproche  au  protecteur  de  n'avoir  pas 

«jneVAnglcUrre  *•  ^       ^        *  ^  * 

trouva  dan.  1.1.  couuu  Ics  vrais  intérêts  de  sa  nation.  Il  de- 

liaiice     de     la 

JZwe?"*^' voit,dit-on,soutenirrEspagnedanssadéca. 
dence,et  maintenir  la  balance  entre  les  deux 
couronnes.  On  ne  remarque  pas  que  dans 
l'état  où  cette  monarchie  étoit  réduite ,  ce 
projet  eût  été  chimérique; qu'il  ne  suffisoit 
pas  de  la  soutenir; qu'il  auroit  fallu  la  relever 
malgré  les  vices  de  sa  constitution  ,  et  qu'il 
étoit  plus  raisonnable  à  l'Angleterre  de  se 
préparer  à  devenir  un  jour  elle-même  la 
rivale  de  la  France.  Mais  il  s'agissoit  d'a- 
bord de  s'agrandir.  Or  Gromwel  en  étoit 
bien  plus  sûr  avec  l'alliance  de  Louis  XIV 
qu'avec  celle  de  Philippe  IV;  car  il  pouvoit 
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«e  promettre  des  conquêtes  en  Amérique 
et  en  Flandre.  En  effet  il  enleva  la  Jamaï- 
que ,  que  TAngleterre  a  conservée  ;  et  en 
1 658, il  acquit  Dunkerque,  qui  lui  ouvroit 
les  Pays-Bas.  La  flotte  anglaise  bloquoit  le 
port,  et  Turenne,qui  conduisoit  le  siège > 
remporta  la  fameuse  bataille  des  Dunes  sur 
le  prince  de  Condé.  La  place  capitula  le 
23  juin ,  et  fut  livrée  aux  Anglais  comme 
on  en  étoit  convenu.  Cromwel  mouiiit  le  3 
septembre  de  la  même  année,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.  Ce  fut  à  propos  :  car  le  mé- 
contentement gagnoit  l'armée.  Les  conspi- 
rations se  renouveloient  sans  cesse  ;  et  jus- 
qu'à ses  enfans ,  tout  le  monde  s'éloignoit 
de  lui, et  lui  reprochoit  ses  crimes.  Richard 
son  fils ,  qui  lui  succéda  dans  le  protectorat, 
abdiqua  bientôt  une  puissance,  que  Crom- 
wel auroit  eu  bien  de  la  peine  à  conserver* 

La  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne,  «r*î««iMFf 
finit  en  1669.  Le  trailé  fut  conclu  le  7  no-  1559. 
vembre  par  le  cardinal  Mazarin  et  Don 
Louis  de  Haro ,  dans  l'île  des  Faisans ,  sur 
la  rivière  de  Bidassoa.  On  céda  plusieurs 
places  de  part  et  d'autre  ;  le  duc  de  Lor- 
raine fut  rétabli  ;  le  prince  de  Condé  re- 
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vint ,  et  rentra  dans  ses  gouvernemens  et 
dans  tous  ses  biens; la  France  promit  de  ne 
point  donner  de  secours  au  roi  de  Portugal; 
et  le  mariage  de  Tinfante  Marie-Thërèse 
avec  Louis  XIV,  fut  arrêté ,  sous  la  con- 
dition de  la  renonciation  à  la  succession 
d'Espagne.  Lëôpold ,  qui  avoit  succédé  à 
Ferdinand  III  son  père ,  et  qui  souhaitoit 
d'épouser  Tinfante ,  n'omit  rien  pour  tra- 
verser ce  mariage. 
cbariet  ett  é-      Les  troublcs  continuoient  en  Angleterre. 

tablifurletrôno  C7 

li^lo^me.  Il    n'étoit  pas  possible  aux  factions   de 

du  nord  foat  la     %  1  10  1  '  a. 

P«x.  S  accorder  sur  la  forme  du  gouvernement* 

t66o.  Monck,  un  des  généraux  de  l'armée,  profita 
de  ces  divisions  pour  rétablir  les  Stuarts.  Il 
affecta  un  zèle  républicain ,  et  il  prépara  si 
bien  les  choses ,  que  Charles  II,  fils  aîné  de 
Charles  I«',  fut  reçu  parmi  les  acclamations 
du  peuple  ,  et  rétabli  sur  le  trône  de  ses 
pères  en  1660.  La  même  année,  les  royau- 
mes de  Suède ,  de  Pologne  et  de  Dane- 
marck,  firent  .la  paix  sous  la  médiation  de 
la  France.  Il  semble  qu'on  respire  enfin , 
quand  on  voit  le  calme  se  répandre  dans 
presque  toute  l'Europe. 
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CHAPITRE     IL 

Depuis  la  paix  des  Pyrénées  jusqu^ à 
la  paiœ  de  Nimègue. 

JLl  AN  s  Tespérance  de  secouer  le  iougd'un    çuei  ^toît  h, 
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L'amour  de  la  liberté  n'étoit  plus  le  mê- 
me :  on  se  reprochoit  un  aveuglement  qui 
avoit  cause  tant  de  maux  :  on  ne  vojoit  pas 
qu'il  fût  possible  d'établir  quelque  forme 
de  gouvernement  ,  sans  soulever  encore 
les  factions  les  uhes  contre  les  autres.  Parmi 
tant  de  divisions ,  il  paroissoit  qu'on  ne  pou- 
voitretrouver  la  paixque  sous  un  monarque  : 
les  Presbytériens,  qui  avoient  été  victimes 
des  Indépendans  ,  formoient ,  à  cet  égard, 
les  mêmes  vœux  que  les  Royalistes  ;  et , 
comme  ces  sentimens  étoient  généralement 
répandus ,  il  arriva  que ,  dans  toutes  les 
provinces ,  les  suffrages  du  peuple  tombè- 
rent sur  ceux  qu'on  savoit  être  favorables 
à  la  monarchie.  Tel  fut  le  parlement  qui 
rétablit  Charles.  Il  ne  mit  point  de  condi- 
tions à  son  rappel;  parce  que  ,  dans  l'impa- 
tience de  jouir  du  repos ,  il  eut  été  effrayé 
du  retardement  que  pouvoit  apporter  la 
lenteur  d'une  négociation.  En  cela  il  ne  fit 
que  se  conformer  aux  vœux  des  peuples. 
Bonii<»etiD«Q.  Charles  II  avoit  les  qualités  qui  séduisent: 
de  Chartes  ^^^  figurc  mâlc ,  un  air  engageant,  de  l'es- 
prit, de  la  pénétration ,  du  jugement ,  un 
caractère  doux  et  une  affabilité  singulière. 
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Il  paroissoit  avoir  oublié  dans  ses  malheurs 
qu'il  étoit  prince  ,  et  sur  le  trône  il  ne  pa- 
roissoit plus  s'en  ressouvenir.  Mais  il  avoit 
des  défauts^qui  ne  se  montroient  pas  d'abord. 
Sa  paresse ,  qui  lui  donnoit  de  Péloignement 
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accorda  des  subsides ,  fixa  ses  revenus  à 
douze  cent  mille  livres  sterling  ;  c'étoit  plus 
qu^aucun  autre  roi  d'Angleterre  n'avoit  eu: 
enfin  ilfit  përirpar  Wsupplices  dix  de  ceux 
qui  avoient  condamné  Charles  P"*.!!  donna 
cependant  avec  beaucoup  d'économie  :  les 
fonds  mêmes  qu'il  assigna  pour  les  revenus 
de  la  couronne  ,  ne  faisoient  pas  les  deux 
tiers  des  douze  cent  mille  livres  ;  et  en  se 
réservant  de  remplir  dans  la  suite  ses  enga- 
gemens ,  il  parut  vouloir  tenir  le  roi  dans 
la  dépendance.  Néanmoins  Charles  ,  qui 
n'avoit  pas  en  général  lieu  d'en  être  mécon- 
tent, le  congédia  en  lui  témoignant  com- 
bien il  étoit  satisfait. 
Un  mmTM«  Cc  parlement  avoit  été  principalement 
nonce  .u  droit  comDOsé  dc  Presbvtériens  :  celui  qui  s'as- 

dej  arme«  :  mu»  i  •/  i 

de"îë6eM°*X  sembla  l'année  suivante  fut  encore  plus  fa- 
^'^'uéM.  vorable ,  parce  que  les  Royalistes  et  les 
Anglicans  y  dominoient.  Non  seulement 
il  condamna  toutes  les  maximes  qui  tendent 
à  la  révolte  :  il  déclara  même  qu'aucune  des 
deux  chambres,  ni  les  deux  ensemble  n'ont 
pas  le  droit  des  armes  ;  et  il  porta  la  soumis- 
sion jusqu'à  renoncer  au  droit  de  se  défen- 
dre contre  le  souverain.  C'étoit  donner  à  la 
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couronne  une  prérogative  sans  bornes.Mais 
le  plus  grand  nombre  des  membres  étoit 
encore  si  frappé  des  derniers  désordres  , 
qu'il  étoit  plus  porté  à  prendre  des  précau- 
tions contre  la  révolte  des  sujets ,  que  con- 
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que  dont  la  garnison  lui  coûtoit  chaque  an-* 
née  cent  mille  livres  sterling  ;  et  il  la  livra 
pour  quatre  cent  mille  à  la  France. 
jienMtbiâ-  Il  fut  gënëralement  blâme,  parce  que 
Dunkerque,  entre  les  mains  des  Français, 
pouvoit  faire  beaucoup  de  tort  au  commerce 
de  TAngleterre.  Il  Peut  été  encore  plus ,  si 
Ton  eût  connu  dès-lors  Pambition  de  Louis 
XIV  ;  car  Pacquisition  de  cette  place  don- 
noit  à  la  France  de  grands  avantages  pour 
s'étendre  du  côté  des  Pays-Bas. 
A  lâ  toiuâ.      Les  communes  offrirent  enfin  à  Charles 

tatîoa  dM  com- 

imine.,({ui  lui  ^j^q  occaslon  d'obtenir  des  subsides.  Jalou- 

promett«nt  de«  t 

u^^tîi'à'u  ses  du  commerce  florissant  des  Provinces- 
Unies  ,  elles  cherchèrent  des  prétextes  pour 
faire  la  guerre  à  cette  république;  et,  quoi- 
qu'elles n'en  trouvassent  que  de  bien  frivoles, 
elles  promirent  au  roi  de  lui  donner  toutes 
sortes  de  secours ,  s'il  vouloit  entrer  dans 
leurs  vues.ElIess'imaginoientqu' après  avoir 
abattu  la  puissance  des  Hollandais ,  P An- 
gleterre seroit  en  possession  de  tout  le  com- 
x«64.  merce  ;  et  la  guerre  fut  déclarée. 
Le.  Angiâ!«,      Lcs  combats  sur  mer  ne  sont  pas  décisifs 

«omme  les  H0I*  , 

und.i* ,  de«-  comme  sur  terre  :  souvent  on  se  ruine  pour 

lent  bientôt  U  ^  ^  *    ' 

^^  ruiner  son  ennemi ,  sans  rien  acquérir,  et 
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la  nation  qui  a  le  plus  de  ressources,  reprend 
bientôt  tous  ses  avanfages.   Les  Anglais 
eurent  lieu  de  connoître  la  supëriorité  que 
la  Hollande  avoit  à  cet  ëgard  ;  et  ils  com- 
mencèrent à  se  lasser  de  la  guerre  :  les  Hol- 
landais qui  Tavoient  entreprise  malgré  eux, 
et  dont  le  commerce  soufiroit  beaucoup, 
desiroient  la  paix  :  Charles ,  plus  noncha- 
lant qu^ambitieux ,  n^étoit  pas  capable  de 
persister  dans  des  projets,  où  il  trouvoit  de 
grands  obstacles  :  le  Danemarck  venoit  d^ail- 
leurs  d'armer  pour  les  Provinces  -  Unies , 
ainsi  que  la  France,  alliée  de  cette  républi- 
que. Il  est  vrai  que  èette  dernière  puissance 
agissoit  foiblement,  et  qu'elle  paroissoit 
plutôt  montrer  ses  forces  que  donner  des 
secours.  Louis  XIV,  qui  ne  vouloit  ni  la 
prospérité  ni  la  ruine  de  la  Hollande ,  for- 
moit  alors  un  projet ,  qui  le  mettoit  dans 
la  nécessité  de  ménager  le  roi  d'Angleterre.  . 

La  paix  se  négocioit  à  Bréda.  On  étoit    .tep«.îo«. 
d'accord  sur  les  principaux  articles  ;  et  les  JSTJ^ÏÏdT' 
difficultés  qui  restoient,  paroissoient  si  lé- 
gères, qu'elles  n'auroient  dû  apporter  au- 
cun retardement  Mais  de  Wit,  pension- 
naire de  Hollande,  prolongeoit  la  négocia- 

28 
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tion,  dans  Pespërance  d^hamilierles  Anglais, 
et  de  venger  sa  patrie  de  Tinjuste  guerre 
qu'ils  lui  avoient  faite.  Il  jugea  que  Charles, 
dans  Tespërance  d*unepaix  prochaine,  son- 
geoit  plus  à  ménager  ses  finances ,  qu'à 
prendre  des  mesures  contre  Pennemi.  Il  ne 
se  trompa  point.  L'Angleterre  étoit  dans  la 
plus  profonde  tranquillité ,  lorsque  le  pen- 
sionnaire avoit  fait  tous  ses  préparatifs.  La 
flotte  hollandaise  entra  dans  la  Tamise,  où 
elle  brûla  plusieurs  vaisseaux;  elle  menaça 
toutes  les  côtes  d'Angleterre;  et  elle  eût  pu 
faire  une  descente,  si  elle  eût  été  soutenue 
par  les  Français.  Mais  Louis  XIV",  qui  vou* 
loit  maintenir  la  balance  entre  ces  deux 
puissances  maritimes ,  n' avoit  garde  de  con- 
tribuer à  la  supériorité  de  Tune  ou  de  l'autre. 
«W7.       La  paix  fut  signée  à  Bréda  le  10  juilletUne 

nouvelle  scène  va  s'ouvrir. 

A  u  mort      Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  mort  au  mois 

dîmîie/p.'îi  ^^  septembre  i665,  laissoit  la  couronne  à 

S'.'ioî^'^ri  son  fils,  Charles  U.  Or,. parce  que  dans 

mi***   **    ■  quelques  provinces  des  Pays-Bas  l'ordre  de 

succession  exclut  les  enfans  d'un  second 

mariage  pour  donner  la  préférence  à  ceux 

du  premier ,  Louis  réclama  les  Pays  -  Bas 
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pour  Marie-Thérèse,  sa  femme,  nëe  d'mi 
premier  lit.  Il  est  vrai  qu'il  avoit  renonce  à 
tous  les  droits  de  cette  princesse  :  mais  il 
regardoit  cette  renonciation  comme  nulle, 
sur  ce  principe  :  qu'un  père  ne  sauroit ,  par 
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goûter  Fétude,  et  qu^ils  n'osoient  le  contra- 
rier, Louis  se  Hvroit  à  ses  caprices,  nefaisoit 
que  changer  d'objets,  et  ne  contractoit  pas 
Thabitude  d*une  attention  soutenue.  Il  re- 
tenoit  les  faits  parce  qu'il  avoit  de  la  mé 
nioire ,  il  les*  racontoit  même  avec  grâce  :. 
mais  il  paroissoit  avoir  de  la  peine  à  saisir 
une  suite  de  raisonnemens  ;  et  ce  qu'il  ne 
comprenoit  pas  du  premier  coup,  il  lui 
arrivoit  rarement  de  le  comprendre. 
L%  tépmit  9t      Quoiqu'il  eût  été  déclaré  maieur  à  treize 

•sann       au-  v  t  ' 

Sd«r2;'^  ans  et  un  jour ,  en  i65i ,  la  régente  et 
Mazarin  ne  songeoient  pas  assez  à  le  former 
peu-à-peu  dans  l'art  de  gouverner.  Jaloux 
de  l'autorité,  ils  vouloient  l'un  et  l'autre 
faire  durer  l'enfance  du  roi.  Louis ,  aban- 
donné ,  obéissoit  aux  penchans  de  son  âge 
et  se  dégoûtoit  de  toute  application ,  pour 
se  livrer  à  des  amusemens  frivoles.  Il  avoit 
vingt  ans,  et  il  ne  s'occupoit  encore  que  de 
ballets ,  de  mascarades ,  de  tournois ,  de 
comédies,  de  chasses,  de  jeux  et  d'intrigues 
d'amour. 

Be  dh'^m  de      Bien  loin  d'avoir  de  l'autorité,  à  peine 

rien  ,  il   drdra  .       -i    t  r  t        t1  t  •       i* 

SûiariTiï'faîî  avoit-ii  du  crédit.  Il  ne  disposoit  d'aucune 
tr^raui»  avec  gj^^^c  i  il  u'avoit  quc  la  voie  de  la  recom- 
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mandation  et  des  prières  auprès  du  cardinal 
et  de  la  rëgente.  Ses  courtisans  ne  manqué, 
rent  pas  de  lui  en  faire  quelque  honte ,  et 
de  rinviter  à  prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement. La  confiance  qu'il  avoit  donnée  à 
Mazarin ,  et  la  méfiance  qu'il  avoit  de  lui- 
même,  ou  peut-être  encore  le  dégoût  du 
travail  Ten  empêchèrent.  Cependant  quoi- 
qu'afTermi  dans  le  dessein  de  laisser  Fadmi- 
nistration  à  ce  ministre,  il  parut  désirer  de 
prendre  quelques  connoissances  de  ses  af- 
faires.Le  cardinal  ne  se  refusa  pas  à  un  désir 
aussi  louable  :  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après ,  eni66i. 

Le  roi  n'ayant  plus  de  premier  ministre,  ^  Apte,  u  mort 

•f  L  X  '  de  ce  cardiiiâJ , 

gouverna  par  lui-même,  tenant  conseil  tous  ^'"I^ilî,,"'*, 
les  jours,  et  travaillant  séparément  avec  nt^quThTi 
les  secrétaires  détat.  Il  prit  d  autant  plus  toutp*riui.»iè. 
de  goût  à  ce  travail ,  que  ses  ministres  ne 
cherchoient  qu'à  le  lui  rendre  agréable,  et 
le  flattoient  continuellement  pour  gagner 
sa  confiance.  Ils  Taccoutumèrent  si  fort  à 
s'entendre  louer,  que,  quoique  convaincu 
de  son  ignorance,  dont  il  faisoit  quelque- 
fois des  sujets  de  plaisanteries,  il  commença 
à  croire  qu'il  avoit  naturellement  tous  les 
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talens  de  son  état  ;  et  bientôt  il  se  cmt  ca- 
pable de  fornier  lui-même  ses  ministresXe 
Tellier ,  qui  avoît  le  département  de  la 
guerre,  excelloit  sur -tout  dans  Part  de 
flatter.  Il  sut  toujours  persuader  au  roi , 
qu'il  ëtoit  le  seul  auteur  des  projets  qui  réus- 
sissoient;  et  pour  Tintéresser  à  la  fortune 
de  Louvois ,  son  fils ,  qu'il  avoit  instruit 
dans  le  même  art,  il  lui  fit  croire  que  Lou- 
vois étoit  son  ëlève ,  et  qu'il  tenoit  de  lui 
^  toutes  ses  lumières.  Vous  pouylz  prévoir 

quWe  trop  grande  confiance  fera  faire  ^ies 
fautes  à  Louis  XIV. 
n  goûte  mote.      Il  ne  faut  pas  confondre  avec  de  tels  mi- 

ColliPcl ,  qui  le       .  •-.11  .  '    ■/  1  / 

•ertMiuiefut.  uistrcs ,  Colbcrt ,  qm  eut  dans  son  dépar- 
tement les  finances  et  le  commerce.  Il  avoit 
été  rhomme  de  confiance  deMazarin,  et 
ce  cardinal,  qui  Tavoit  recommandé  à 
Louis  XIV  comme  propre  à  Tadministra- 
tion  des  finances,  avoit  donné  une  preuve 
de  son  discernement ,  et  fait  un  présent  au 
roi  et  à  Tétat.  Mais  trop  grand  pour  flatter 
son  maître  ,  comme  le  Tellier  et  Louvois  , 
Colbert  en  fut  aussi  beaucoup  moins  écouté; 
et  lorsqu'il  mourut ,  en  1 683 ,  il  étoit  hors 
de  la  faveur.  Ce  fut  à  lui  néanmoins  que 
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^  Louis  XIV  dut  toute  sa  puissance.  Sans  Col- 
bert ,  jamais  il  n'eût  été  capable  de  soute- 
nir les  grandes  entreprises,  dans  lesquelles 
il  s'engagea  par  de  mauvais  «conseils  ;  et 
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sîdërablement  augmentés  ,  et  cependant  ^ 
Colbert  avoit  soulagé  les  peuples.  Vous 
pouvez  lire  à  ce  sujet ,  les  Recherches  et  con^ 
sidérations  surles  Jinances  de  France. 

Il  auroit  fallu  une  longue  paix,  pour  ré- 
parer les  pertes  que  la  France  avoit  faites 
depuis  François  II.  Certainement  la  po- 
pulation devoit  être  fort  diminuée ,  et  le 
royaume  par  conséquent  étoit  encore  foible 
par  lui-même.  S'il  paroissoitdonc  puissant, 
c'est  que  Colbert  savoit  donner  du  ressort 
à  toutes  les  parties.  Il  étoit  puissant ,  sur- 
tout par  rapport  aux  autres  états  de  l'Euro- 
pe,  qui  avoient  fait  de  pareilles  pertes,  et  qui 
n'avoient  point  de  Colbert.  La  population 
ne  s'étoit  accrue  que  dans  les  Provinces- 
Unies  ;  c'étoit  une  raison  pour  qu'elle  fût 
moindre  ailleurs ,  puisque  cette  république 
avoit  été  l'asyle  des  familles  persécutées. 
c«.pend*nt      Si  Louis  XIV  eût  été  plus  éclairé,  il  eût 
t"pm-."l^'dJ  ™s  toute  sa  gloire  à  faire  le  bonheur  de  ses 
iTaihr^rJJ.^''  pcuples,  ct  il  ne  se  fût  servi  de  sa  puissance 

mentcerurquel-  •       1  •  ti  ti 

c,n«^roi,dan.dM  Que  Dour  entretenir  la  paix  en  Europe.  Il 

cirronilaïkce*  ou     ■*  4  *  * 

iL'etu'  P'fa  ne  falloit  qu'écouter  Colbert ,  étudier  avec 

**""'  lui, et  le  laisser  faire.  Mais  ses  courtisans 

ne  l'entretenoient  que  de  sa  puissance^ et 
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chaque  instant  Tétaloit  à  ses  yeux.  Elle  se 
montroit  sur-tout  dans  ces  fêtes  magnifi- 
ques qu'il  donnoit  souvent  à  sa  cour ,  et  où 
il  paroissoit  avec  un  air  majestueux  ,  tel 
qu'on  peindroit  le  maître  du  monde.  C'est 
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Pouvoit-il  se  ressouvenir  de  ces  temps  mal- 
heureux où  il  n'avoit  pas  un  page  pour  le 
servir ,  et  où  il  n'étoit  pas  en  état  de  tirer 
de  la  misère  Henriette  sa  tante,  veuve  de 
Charles  I«^  ?  Il  les  oubUa  donc,  et  il  ne  vit 
plus  que  sa  grandeur. 
lotnioniidâiit      II  fut  toujours  entretenu  dans  cette  illu- 

cette  tllunon  par  ' 

^pldde(2''e  ^^^  par  Louvois,  qui ,  voulant  se  rendre 
qu'u'«'7.it'*ilîî  nécessaire ,  et  tout-à-la-fois  flatter  la  foi- 
blesse  de  son  maître ,  lui  présenta  la  Flan- 
dre comme  un  pays  sur  lequel  il  avoit  des 
droits ,  et  dont  il  devoit  se  saisir  par  les 
armes.  La  guerre  fut  aussitôt  décidée.  £n 
une  seule  campagne,  quarante  mille  hom- 
mes, commandés  par  les  plus  habiles  géné- 
raux ,  envahirent  sous  les  yeux  de  Louis , 
Charleroi ,  Ath ,  Binche ,  Menin ,  Gomines , 
Deinse  ,  Tiel ,  Tournai ,  Bergues,  Furnes, 
Armentières ,  Courtrai,  Douai ,  Oudènarde , 
Alost, Lille.  Ces  villes, sans  magasins, sans 
fortifications ,  sans  munitions ,  ne  firent 
presque  point  de  résistance  ;  car ,  qupique 
cette  invasion  eût  été  prévue,  les  Espagnols 
ne  s'y  étoient  pas  préparés.  Au  commence- 
ment de  Tannée  suivante,  et  pendant  l'hi- 
ver ,  Louis  conquit  encore  la  Franche- 
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Comte  en  moins  d'im  mois.  Coadé  com-      i6m. 
mandoit  sous  lui. 

A  ses  premiers  succès,  obtenus  sans  obs-  ««<ie.e.pir- 

f  miers  nieoèa ,  11 

tacles,  le  roi,  qui,  dans  le  vrai,  avoit  servi  ^à'^Smpîérir* 
sous  Condé,  s'imagina  être  un  conquérant:  ^oui^k! 
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de  ntgfm  de.-  TuTcs  ,  faisoit  alors  tous  ses  efïbrts  ponr 
Hoajrie.        soumettre  la  Hongrie ,  ou  plutôt  pour  y 
établir  son  despotisme.   Dans  le  dessein 
d'usurper  sur  les  privilèges  de  la  nation , 
il  traita  de  rebelle  un  peuple  qui  ne  vouloit 
pas  être  esclave.  Il  saisit  par  surprise  quel- 
ques chefs  du  patriotisme;  il  leur  fit  tran- 
cher la  tête  sous  prétexte  d'une  prétendue 
conspiration  ;  et  il  répandit  dans  tout  le 
royaume  des  troupes  qui,  vivant  à  discré- 
tion comme  en  pays  ennemi ,  forcèrent  enfin 
les  Hongrois  à  se  révolte^  véritablement. 
Pendant  qu'il  donnoit  tous  ses  soins  à  dé- 
peupler la  Hongrie  pour  y  régner  en  des- 
pote, il  ne  pouvoit  pas  porter  son  attention 
sur  ce  qui  se  passoit  ailleurs. 
L»i  prineet  <u      Malgré  le  traité  de  Westphalie,  il  y 
deTr^MdiJÎÎ!  ^^^^*  P®^  d'union  entre  les  membres  de 
«Tcju'îu.w  Fempire.  L'empereur,  les  électeurs  et  les 

ginoient  let  de-  ,  •  -»  •**•  ^^'.i 

Toir  proti^er ,  autrcs  pHuces ,  iormoient  trois  partis  ;  et  la 

pftree  quVIIe  le*       ^  *   ^  *  * 

aroit  protégé..  Jiète  étoit  au  moins  troublée  par  des  contes- 
tations qu'on  ne  terminoit  pas.  Xes  Alle- 
mands ,  accoutumés  à  se  précautionner  con- 
tre l'ambition  de  la  maison  d'Autriche ,  ne 
s'appercevoient  pas  encore  que  la  maison  de 
Bourbon  devenoit  beaucoup  de  jour  en  jour 
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plus  formidable.  Ils  continuoient  de  la  regar- 
der comme  une  puissance, qui  devoit  les  pro- 
téger contre  Tempereur.  C'est  pourquoi  en 
i658,  Louis  XrV  fut  reçu  dans  une  al- 
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n.eraigiioieiit      Frédéric-Hciiri  étoit  mort  en  1647,  ®* 
centre  lequel  ui  avoît  Isàssé  Ic  Stathoudéfat  à  GuîUaume  II 

«mgtfoient    A 

wiSï^f"***"  son  fils.  Guillaume  ne  parut  pas  aussi  bon 
républicain  que  ses  aïeux  :  il  se  rendît  sus- 
pect par  son  ambition  ;  et  peut-être  eût-il 
causé  une  guerre  civile ,  s'il  eût  gouverné 
long-temps.  Après  sa  mort,  qui  arriva  en 
i65o,  les  partisans  de  la  liberté,  effrayés 
du  danger  qu'ils  avoient  couru,  songèrent 
à  mettre  des  bornes  au  Stathoudérat ,  ou 
même  à  exclure  de  cette  dignité  le  fils  pos- 
thume de  Guillajime  II. 

Lepennoniui.      De  Wit,  peusionuaire  de  Hollapde,  et 

»e  de  Wit  «Toît  .  «.^        1  1  /         t  1-  1 

ritTàciSuSl  ^^^  gouvernoit  alors  la  république,  donna 
ïîitt^Sl^!''*"  tous  ses  soins  à  Féducation  de  Guillaume 
m,  qui  étoit  né  huit  jours  après  la  mort 
de  son  père.  Il  ne  négligeoit  rien  pour  le 
former  aux  affaires ,  voulant ,  disoit-il ,  le 
rendre  capable  de  servir  la  patrie,  s'il  arrî- 
voit  jamais  que  des  circonstances  lui  mis- 
sent l'administration  entre  les  mains.  En 
même  temps  il  tâchoit  de  prévenir  ces 
circonstances ,  et  en  1 667  il  avoit  fait  rendre 
un  édit,  par  lequel  Guillaume  et  ses  des- 
cendans  étaient  exclus  à  perpétuité  du 
Stathoudérat. 
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Guillaume  avoit  alors  dix-sept  ans.  On  cetteaeiu«ioii 

,  ,  ,  donnoit  dp  nou^ 

voyoit  delà  le  fruit  de  Téducation  qu'il  avoit  ^^^  y^rû^n, 

*f  1  ^  à  ce  pnnoe ,  qui 

reçue  :  les  vertus  et  les  talens  se  dévelop-  '"'»"*^*  ^ 
poient  en  lui.  Il  paroissoit  aimer  la  républi- 
que :  il  paroissoit  dans  la  résolution  d'en  vour 


▼ertufl, 
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jtt'n.mMîi**'»  Charles,  voulant  donc  faire  une  chose  agr^a* 
àTpail^'  ble  à  la  nation ,  chargea  le  chevalier  Tem* 
pie,  son  ministre  à  Bruxelles ,  de  se  concer* 
ter  avec  le  pensionnaire.  Ces  deux  habiles 
négociateurs  conclurent  en  quatre  ou  cinq 
jours  un  traité,  auquel  la  Suède  accéda,  et 
par  lequel  ces  trois  puissances  se  proposoient 
d'ofifrir  leur  médiation,  et  de  forcer  la  France 
et  TEspagne  à  la  paix.  Aucuned* elles  néan- 
moins ne  s^étoit  encore  préparée  à  la  guerre. 
La  Suède  étoit  bien  loin  pour  être  redou- 
table, et  pour  s^intéresser  vivement  aux 
Pays-Bas.  Les  Hollandais  n'avoient  point 
de  troupes  de  terre  :  et  Charles  étoit  tou- 
jours indolent ,  irrésolu  et  sans  argent.  Ce- 
pendant le  ministère  français  ayant  pris 
Falarme,  la  triple  alliance ,  qui  ne  pouvoit 
que  menacer,  eut  tout  le  succès  qu'on  s'étoit 
promis.  La  négociation  ne  fut  même  pas 
longue  :  car  le  traité  fut  conclu  et  signé  trois 
Letmtéenert  mois  après  à  Aix-la-Chapelle.  Louis  rendit 
chapeue.  ja  Franchc  •  (jomté ,  et  conserva  toutes  les 
conquêtes  faites  dans  les  Pays-Bas. 
Loui.  •oBgeà  Louis  XIV  avoit  fait  une  paix  assez  srlo- 
"«"•«»••  neuse,  pour  se  promettre  de  nouveaux  suc- 
cès. Il  s'en  promit ,  et  dans  sa  confiance. 
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Jl  songea  sur-tout  à  se  venger  de  laHollande> 
qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  la  triple 
alliance.  Pour  y  réussir ,  il  se  proposa  de 
déterminer  l'Angleterre  à  rompre  les  enga« 
gemens  qu'elle  avoit  contractés  avec  cette 
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pourroît  encore  obtenir  de  Louis  XTV  des 
secours  pour  soumettre  ses  sujets  rebelles* 
Ce  projet  ëtoit  assez  mal  concerte  :  on  devoir 
juger  que  si  le  roi  de  France  s'y  prêtoit,  ce 
seroit  moins  pour  rendre  Charles  absolu, 
que  pour  faire  naître  des  troubles  en  Angle- 
terre. De  pareilles  vues  s'accordoientjaéan- 
moins  avec  le  caractère  de  Charles  ^  que 
Pëconomie  des  comna,unes  lais$oit  dansPin- 
digence,  et  qui  ne  pouvoit  pas  prendre.sur 
lui  d'avoir  une  confiance  entière  pour  ses 
peuples.  Telles  ëtoient  les  dispositions  où  U 
duchesse  d'Orléans  trouva  son  frère.  Il  lui 
fut  donc  aise  de  sortir  de  sa  négociation 
avec  succès.  Elle  lui  laissa,  pour  maintenir 
l'alliance  entre  les  deux  couronnes  ,  une 
demoiselle  de  sa  suite  dont  il  devint  amou- 
reux, et  qui  a  été  connue  sous  le  titre  de 
duchesse  de  Portsmouth. 
L««  étnx      Les  deux  rois  déclarèrent  la  guerre  aux 

toit dëclMpnt u  _^  •  -r-r     •  r^  •!         ^  • 

uiST*^**^"  Provmces  -  Unies.  Gomme  ilsn  avoient  pas 
»«7«.  de  raisons  solides ,  ils  employèrent  les  pré- 
textes les  plus  frivoles  ;  ils  se  plaignirent  de 
quelques  médailles  et  de  quelques  peintures 
injurieuses  à  leurs  majestés.  Ils  auroient 
mieux  fait  de  ne  pas  publier  des  déclara- 
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lions ,  qui  ne  faisoient  que  dévoiler  davan- 
tage leur  injustice.  Gharleseut  en  particulier 
la  mortification  de  perdre  toute  la  confiance 
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gne ,  ni  mettre  des  garnisons  suffisantes 

dans  les  places, 
de  lSTxÎv       Contre  un  pays  si  mal  défendu ,  Louis 
iTTtu"  r  «  XIV ,   qui  avqit  engagé  dans  son  alliance 
Hoiuncu,.       i^^^^^g  jg  Munster,  et  Félecteur  de  Colo- 

gne ,  marcha  à  la  tête  de  cent  soixante-dix- 
sept  mille  hommes.Il  prit,  dans  peu  demois, 
plus  de  quarante  villes  fortifiées,  et  envahit 
les  provinces  de  Gueldres ,  d'Utrecht  et 
d'Over-IsseL  Guillaume  III ,  que  la  répu- 
blique avoit  mis  à  la  tête  des  troupes,  se  re- 
tira dans  la  province  de  Hollande,  mettant 
toute  sa  ressource  dans  la  force  naturelle  du 
pays.  Cependant  le  peuple  tourna  sa  rage 
contre  le  pensionnaire.  Regardant  comme 
Fauteur  de  ses  maux  ,  celui  dont  il  avoit 
admiré  jusqu'alors  la  prudence  et  l'intégrité, 
il  le  massacra  avec  son  frère ,  et  il  se  souleva 
contre  les  magistrats ,  qu'il  força  à  recon- 
noître  le  prince  d'Orange  pour  Stathouder. 
Cette répubu-      Ce  ieune  prince,  car  il  n' avoit  encore 

que  met  tooto  —.**■' 

îcT-ùoê  ^\Z  que  vingt-deux  ans,  se  montra  digne  d'être 
fe^ailluïcut  le  chef  de  la  république.  Il  rendit  le  courage 
aux  plus  consternés.  Les  factions  cessèrent. 
Tout  se  réunit  sous  lui,  et  le  désespoir  fit 
prendre  un  nouvel  essor  à  l'amour  de  la  li- 
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berté.  Les  écluses  étaient  ouvertes  :  le  pays 
étoît  inondé.  La  mer  formoit  une  barrière 
à  Tennemi. 
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Toute  rAiie-      L'ëlecteur  de  Çplogne  et  Tévêque  de 
•on.re  Lcii. ,  à  MuDsteF  furent  aussi  contraints  de  prendre 

qui   il  ue  mte  « 

iVsIwlIr'****'*  '^  même  parti,  et  les  princes  d'Allemagne, 
qui  avoieut  été  neutres  jusqu'alors ,  se  dé- 
clarèrent encore  pourVempereur^Crest  ainsi 
que  la  Frfmce  perdoit  ses  alliés,  se  faisoit  des 
ennemis ,  et  se  vojoit  réduite  à  faire  face 
de  tous  côté^.  Le  roi  de  Suède,  qui  avoit 
abandonné  les  vues  de  la  triple  alliance, 
re^toit  jse.ul  à  Louis  XIV  :  mais  il  ne  pouvoit 
lui  donner  aucun  secours,  parce  qu'il  entra 
en  guerre  avec  le  Danemarck. 
cep«(idMi      Dans  cette  comoncture  les  Français  fu- 

I.ou!s      «de  '^  ,  * 

r«adi  tuooèt.  pgn^  obligés  de  changer  d'objet.  Ils  aban- 
donnèrent les  Provinces-Unies  ;  et  de  tant 
de  conquêtes ,  ils  ne  purent  conserver  que 
Grave  et  Mastricht  rieurs  efforts  se  portèrent 
sur  les  Pays-B*s  et  sur  le  Rhin  :  ils  conqui- 
rent la  Franche  r  Comté  et  plusieurs  places 
en  Flandre ,  et  ils  pénétrèrent  dans  le  Pala- 
'  tinat.  Cependant  la  guerre  se  faisoit  aussi 
en Danemarck,  en  Suède,  sur  la'mer  Bal- 
tique ^  sur  rOcéan ,  sur  la  Méditerranée  j 
sur  les  frontières  d'Espagne,  et  en  Sicile  ^ 
où  la  France  dopna  des  secours  aux  Messi- 
nois,  qui  s'étoient  révoltés  contre  les  Espa^ 
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gnols.  C'est  ainsi  que  la  république  de  Hol- 
lande vit  tcnit'à-coup  le  danger  s'ëloigner 
d'elle:  Les  autres  puissances  avoient  arme 
pour  la  secourir,  etellecontinuoit  la  guerre 
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nemarck  et  rélecteur  de  Brandebourg  à 
rendre  tout  ce  qu^ils  avoîent  enlevé  à  la  Suè- 
de. Les  puissances  intéressées  se  plaignirent 
delà  Hollande,  qui  en  les  abandonnant , 
s^unissoit  encore  àLouisXIV  pour  leur  faire 
la  loi.  Toutes  cependant,  les  unes  après  les 
autres,  acceptèrent  les  conditions  qu^on 
leur  prescrivoit  :  PEspagne  le  17  septembre 
1678;  et  dans  Tannée  suivante,  Tempereur 
le  5  février  ;  l'électeur  de  Brandebourg  le 
29  juin  ;  et  le  roi  de  Danemarck  le  2  sep^ 
tembre. 
5*?^  ^"      Il  faut  attribuer  les  succès  de  la  France 

meoè»  de  Louii  ^ 

^^oettcgu«f-  jgjjg  ççjj^  gueiTC  et  dans  cette  négociation, 
à  la  supériorité  dé  ses  généraux,  àla  foiblesse 
de  chacun  de  ses  ennemis  en  particulier ,  et 
au  peu  de  concert  de  toutes  les  puissances 
confédérées. 

L^Esp^gne,  aussi  foible  par  Fusagequ' elle 
faisoit  de  ses  forces ,  que  parce  qu'elle  en 
avoit  peu,  étoit  dans  Timpuissance  de  dé- 
fendre tout-'à-la-fois  les  Pays-Bas  et  sa 
frontière  du  côté  des  Pyrénéies;  et  cepen- 
dant elle  avoit  encore  à  rétablir  son  auto-^ 
rite  dans  la  Sicile,  où  les  Messinois  s^étoie&t 
révoltés* 
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Les  Hongrois  ,  toujours  opprimes ,  fai- 
soient  une  diversion ,  et  mettoient  Tem-i' 
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^Angleterre  auroit  balcmôé  la  puis- 
sance de  la  maison  de  Bourbon, ^i  Charles 
tf  eût  pas  eu  d'auti'es  vues  que  celles  de  son 
parlement.  Mais  pour  avoir  abandonné  la 
France,  il  ne  s'ëtoit  pas  joint  aux  confédérés. 
Il  pouvoit  être  au  moins  Parbi  tre  de  PEurope; 
il  pouvoit  prescrire  les  conditions  de  paix  : 
sa  médiation  avoit  même  été  acceptée.  Ce- 
pendant il  ne  voulut  jamais  tirer  avantagé 
d^une  conjoncture  aussi  favorable, quoique 
les  communes ,  inquiètes  des  progrès  de 
Louis  XIV,  Tinvitassent  A  prendre  les  ar- 
mes, et  lui  fissent  <)uelquefois  des  remon- 
trances d'un  ton  à  lui  donner  de  l'inquié- 
tude. Il  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  des 
sujets  de  crainte.  Il  se  méfioit  des  commu- 
nes comme  elles  se  méfioient  de  lui.  Il 
n'osoit  les  contredire  ouvertement  ;  et  il 
n'osoit  pas  non  plus  se  rendre  à  leurs  ins- 
tances ;  parce  qu'il  appréhendoit  qu'après 
l'avoir  ^igagé  dans  une  grande  gu^re,  elles 
ne  profitassent  de  ses  besoins  pour  l'obliger 
au  sacrifice  de  quelque  partie  de  sa  pré- 
rogative. C'est  ainsi  qu'après  avmr  perdii 
la  confiance  dé  ses  peuples ,  il  ne  croyoit 
plus  leur  pouvoir  donner  la  sienne  :  et  dans 
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cette  position, il  ëtoît  incapable  de  prendre 
un  parti.  D'ailleurs ,  sMl  se  dëclaroit  ou- 
vertement pour  les  confédérés,  il  renonçoit 
aux  secours  quMl  attendoit  de  la  France 
pour  assurer  son  autorité  ;  et  s'il  se  décla- 
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Vous  voyez  que  Louis  XIV  réussît  moins 
par  ses  propres  forces ,  que  parce  que  ses 
ennemis  ne  surçnt  pas  se  réunir.  II  eût  pu 
succomber ,  si  un  chef  habile  eût  été  Tame 
de  la  confédération. 
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CHAPITRE     III. 
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cherchoient  que  des  prétextes  pour  se  per« 
suftder  qu'elles  n'avoient  rien  à  craindre 
de  lui  ;  et  sHl  ne  les  eût  pas  forcées  à  se 
faire  un  système  contraire  aux  vues  qu'elles 
avoient  eues  jusqu'alors ,  il  ne  les  eût  pas 
mises  dans  la  nécessité  ^e  recourir  à  Tem* 
pereur ,  et  d'abandonner  le  système  pour 
lequel  elles  avoient  combattu  et  négocié  si 
long-temps:  Mais  Louis  ne  voyoit  hors  de 
ses  frontières  que  des  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus ,  et  qu'il  se  flattoit  de  vaincre  en^ 
core.  Déjà  les  Français  ëe  croyoient  un 
peuple  conquérant ,  et  demandoient  à  être 
conduits  à  de  nouvelles  conquêtes.  Ils  célé* 
broient  à  l'envi  la  gloire  du  vainqueur  qui 
les  gouvemoit.  Des  poètes ,  qui  se  faisoient 
lire  malheureusement ,  lui  promettoient  le 
plus  vaste  empire.  Il  étoit  le  héros  de  la 
nation  dans  les  monumens  publics,  dans  les 
spectacles,  dans  les  fêtes,  dans  les  c(hi- 
seils  de  ses  ministres.  Toujours  l'objet  de 
la  flatterie  de  ses  sujets ,  il  paroissoit  en^ 
core  la  terreur  de  ses  voisins.  Le  prince 
d'Orange  affectoit  de  le  craindre  :  il  l'accu» 
soit  d'aspirer  à  la  monarchie  universelle  : 
il  répandoit  l'alarme  dans  les  cours ,  et 
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cette  terreur  panique ,  qui  suscitoit  des  en^ 
nemis  à  Louis ,  le  confirmoitdans  Tidëeque 
lui  donnoient  (le  sa  puissance, ses  derniers 
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dissiper  les  alarmes  que  le  prince  d'Orailgô 
é'étudioità  répandre.  Louvois  les  accrut  au 
contraire,  et  leur  donna  quelque  fonder 
ment  par  les  démarches  dans  lesquelles  il 
engagea  son  maître. 
«^«•.  Louis  érîerea  deux  chambres ,  Tune  à 

StTÎUîe*^^  Metz  ,  1  autre  à  Brisach.  Il  cita  devant  ces 
fti^^Euro^  tribunaux  plusieurs  princes  allemands.  Il 
les  somma  de  lui  rendre  des  terres ,  sui* 
lesquelles  il  formoit  des  prétentions  ;  et 
sur  les  décisions  de  ses  propres  sujets ,  il  se 
saisit  de  tout  ce  qui  étoit  à  sa  bienséance. 
Quelques-unes  de  ses  prétentions  pouvoient 
être  fondées  :  mais  après  que  le  traité  de  Ni- 
mègue  paroissoit  avoir  terminé  tous  les  dif- 
férends ,  il  faut  convenir  que  cette  manière 
de  se  faire  justice  étoit  odieuse  ;  et  elle  le 
devenoit  encore  davantage  par  Tinsolence 
des  magistrats ,  qui  composoient  ces  tri- 
bunaux. 

Mais  Louis  se  croyoit  plus  puissant  ^  à 
proportion  quUl  étoit  plus  craint  ;  et  sa  pas- 
sion étoit  de  montrer  sa  puissance.  Louvois 
songeoit  donc  à  le  faire  craindre  ;  il  rap- 
poiix)it  là' toutes  ses  entreprises.  Pendant 
qu'il  achetoit  du  duc  de  Mantoue ,  Casai  f 
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capitale  du  Montferrat ,  il  se  rendoit  maî- 
tre de  Strasbourg  par  surprise.  Il  saisissoit 
toutes  les  occasions  de  vexer  les  puissances 
voisines.  Si  elles  se  plaignoient ,  il  leur  fai- 
soit  un  crime  de  leurs  plaintes  ;  on  mena- 
çoit  de  les  punir ,  comme  on  eût  menacé 
des  peuples  rebelles»  Ualarme  se  répandit 
donc.  Louvois  plaisoit  à  son  maître ,  parce 
qu'il  le  faisoit  redouter  ;  et  la  guerre  qui  se 
préparoit,  rendoit  Louvois  nécessaire. 

On  avoit  cru  que  les  projets  de  Louis  XIV 
se  borneroient  à  la  conquête  des  Pays-Bas» 
et  les  Allemands  auroient  volontiers  sacri- 
fié TEspagne  à  l'ambition  de  ce  prince. 
Mais  les  arrêts  des  chambres  de  Metz  et 
de  Brisach ,  et  la  prise  de  Strasbourg  avoient 
déjà  décelé  d'autres  vues  ;  lorsque  trois 
camps,  que  Louvois  forma  du  côté  de  l'Al- 
lemagne, donnèrent  de  nouvelles  inquiétu- 
des. L'un  étoit  en  Bourgogne ,  l'autre  sur 
laSare,  et  le  troisième  sur  la  Saône.  Le  Roi 
les  alla  visiter.  11  jouit  de  sa  puissance,  il 
jouit  du  plaisir  de  l'étaler  presque  aux  yeux 
de  ses  voisins ,  et  bientôt  après  il  commença 
les  hostilités. 

Grâces  à  Louvois ,  Louis  se  faisoit  crain-   «•«f»^"  ^» 

3o 
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«hmî  faire  re-  dpc  SUT  tcrrc.  Scignclai ,  fils  de  Colbert  ; 

douter  le  toi  «ur  ,  /«n/  «ii/ 

««•  étoit  secrétaire  d  état ,  et  avoit  le  départe- 

ment de  la  marine.  Jaloux  du  ministre  de 
la  guerre ,  il  voulut  plaire  par  les  mêmes 
moyens  ;  et  il  chercha  Poccasion  de  rendre 
le  roi  redoutable  sur  mer. 
Il  bombarde      LorsQu'il  s'élèvc  une  guerre  entre  deux 

Géaea ,  et  force  .  ^  ,  .    . 

^uekôt^ie  pïiissances ,  tout  peuple  voisra  est  certame- 
ment  en  droit  de  se  déclarer  pour  Tmie  ou 
l'autre,  suivant  ses  intérêts;  et  la  puissance 
'  contre  laquelle  il  se  déclare,  est  en  droit 
de  le  traiter  en  ennemi,  tant  que  la  guerre 
dure.  Mais  lorsque  la  paix  est  faite,  ilse- 
roit  absurde  de  lui  faire  un  crime  de  se^ 
engagemens ,  comme  il  seroit  peu  glorieux 
de  se  venger  ,  parce  qu'on  est  le  plus  fort. 
Or  en  plusieurs  occasions  la  république  de 
Gènes  avoit  préféré  Talliance  de  FEspagne, 
parce  que  les  Espagnols  Tavoient  toujours 
ménagée ,  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  en- 
trepris sur  elle,  et  que  les  principales  fa- 
milles de  cette  république  avoient  de  gran- 
des terres  dans  le  royaume  de  Naples ,  et 
des  rentes  censidérables  sur  le  Milanès. 
Louis,  conseillé  par  Seignelai ,  crut  qu'il 
étoit  de  sa  gloire  de  punir  des  républicains 
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qui  osoient  se  mettre  80u«  la  protection 
d'un  autre  prince  ;  et  comme  on  ne  pouvoit 
pas  même  leur  reprocher  d'avoir  commis 
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république  il  conserveroit  sa  dignité  pen- 
dant son  absence;  et que,s' humiliant  devant 
le  roi ,  il  témoigneroit,  avec  les  expressions 
les  plus  soumises  ,  combien  la  république 
avoit  de  regret  d'avoir  déplu  à  sa  majesté, 
et  combien  elle  desiroit  d'en  mériter  à  l'ave- 
nir la  bienveillance.  Le  doge ,  Francesco 
Maria  Imperiali ,  remplit  toutes  ces  con- 
ditions avec  l'approbation  de  tous  les  cour- 
tisans. On  eut  soin  de  publier  le  discours 
qu'il  avoit  prononcé  ;  et  le  roi  jouit  dans 
toute  l'Europe  du  plaisir  qu'il  avoit  eu  de 
voir  le  chef  d'une  république  à  ses  pieds. 
Il  est  vrai  que  ce  spectacle  coûtoit  cher  aux 
Français;  car  le  bombardement  de  Gênes 
avoit  mis  dans  la  nécessité  de  lever  sur 
les  peuples  cinq  à  six  millions  d'extraor- 
dinaire. 
Mot  du  dos».  Louis  XiV  habitoit  alors  Versailles, 
qui  fut  achevé  peu  après.  G'étoit  le  moment 
où  l'on  parloit  avec  le  plus  d'enthousiasme 
de  ce  monument  qu'il  élevoit  à  sa  grandeur. 
Parce  que  d'un  vilain  lieu ,  d'un  repaire 
de  bêtes ,  il  avoit  fait  un  château  digne 
d'être  le  séjour  de  la  cour  la  plus  brillante 
et  la  plus  magnifique ,  on  disoit  qu'il  avoit 
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fait  quelque  chose  de  rien  ,  c'étoit  Pexpres- 
sion  familière.  On  ne  comptoit  pas  un  mil- 
liard que  ce  quelque  chose  pouvoit  avoir 
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«mnë  en  dëbats  entre  les  princes  de  Fempire 
et  en  contestations  sur  le  cërëmoniaL 
«,îî'vni^^  L'ann^  suivante,  les  cercles  du  haut- 
?îrnC*ifoii  ^  Rhin ,  de  Suabe  et  de  Franconie  conclurent, 
«egce  par  •  ^  Laxcmbourg,  une  alliance  avec  Tempe- 
reur  pour  la  défense  de  Tempire  contre  les 
réunions.  Le  roi  de  Suède ,  les  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière,  le  duc  de  Lunéboui^ 
et  le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  accédèrent 
à  ce  traité,. ainsi  que  TEspagne;  et  tous  ces 
confédérés  convinrent  de  rassembler  trois 
armées  sur  le  Khin.  Gomme  il  n^est  pas 
raisonnable  de  se  faire  des  ennemis  dans 
ses  états,  quand  on  a  un  ennemi  redoutable 
au-dehors ,  Léopold ,  dans  cette  conjonc- 
ture, auroit  dû  suspendre  au  moins  le  projet 
d'opprimer  les  Hongrois ,  et  tourner  toutes 
ses  forces  contre  Louis.  Mais  tout  occupe 
d'établir  son  despotisme  sur  ce  peuple, il 
médita  la  guerre  contre  la  France ,  et  se 
mit  hors  d'état  de  la  faire.  Les  Turcs ,  ap- 
pelés par  Teckeli,  qui  étoit  à  la  tête  des 
révoltés ,  fondirent  sur  P  Autriche ,  et  mirent 
le  siège  devant  Vienne  en  i683.  Il  fallut 
donc  employer  contre  eux  les  forces  qu'on 
avoit  destinées  contre  la  France. 
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L'empereur  se  sauve  à  Passau ,  pendant  i^ruo  j^n 
que  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  marche  s;;,,^;;,""*' ; i*. 
contre  les  Turcs,  les  met  en  déroute,  se  ITlérE: 
rend  maître  de  leur  camp,  de  leurs  baga-  prôV.^".e't.V. 
ges,  et  délivre  Vienne.  Il  vouloit,  après  sa  «p*^- 
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tre  moyen ,  que  de  proposer  une  trêve  de 

vingt  ans ,  pendant  laquelle  Louis  XIV  con- 

servoit  tout  ce  quHl  avoit  acquis  depuis  la 

>684.       pacification  de  Nimègue.  Elle  fut  acceptée. 

LAngieierte      Lgg  Auglais  uc  sc  méloieut  point  alors  dea, 

ëioli  «lor»  occa-  O  r  ^ 

S'u^ne^^nî^l:  affaiies  du  reste  de  PEurope.  Ils  étoient  oc- 
dViih" '^dû  'i^'rt  cupés  d'une  prétendue  conspiration  ,  dont 
Trai.euiw.bie.  qq  accusoit  Ics  J csuites.  Le  pape,  disoit-on, 
ayant  déclaré  que*  l'Angleterre,  TEcosse  et 
rirlande  lui  étoient  dévolues  par  Thérésie 
du  prince  et  des  peuples  ,  avoit  transporté 
tous  ses  droits  à  la  société  des  jésuites,  qui 
se  proposoit  d'assassiner  le  roi  et  de  prendre 
possession  de  ces  trois  x*oyaumes.  Toutes  les 
circonstances  de  ce  complot  étoient  presque 
autant  d'absurdités  ;  et  les  délateurs,  qui 
n'en  donnoient  aucune  preuve,  étoient  des 
hommes  perdus  et  sans  aveu.  Ils  ne  vou- 
loient  qu'acquérir  de  la  considération  au- 
près du  peuple ,  que  l'ombre  du  papisme 
effrayoit  toujours.  En  effet ,  ils  se  virent 
bientôt  sous  la  protection  du  parlement , 
ils  en  obtinrent  des  gratifications  :  leurs  dé- 
positions en  eurent  plus  de  poids,  et  la  ter- 
reur devint  si  générale,  que  douter  c'eût  été 
se  rendre  suspect  soi-mémç.  Le  roi  fut  obligé 
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de  paroître  approuver  les  mesuresqu'on  vou- 
loit  prendre  contre  une  conspiration  à  la-- 
quelle  il  ne  croyoit  pas.  Cependant  depuis 
quelques  années  les  Protestans  d'Angleterre 
avoient  de  l'inquiétude ,  et  ce  nV.toit  pas 
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Telles  ëtoîent  lesfrajeurs  des  Protestans , 
quand  on  crut  découvrir  la  conspiration  des 
jésuites.  Plusieurs  circonstances  avoient 
accru  répouvante;  ceux  qui  vouloient  trou- 
bler ,  fomentoient  les  craintes  du  peuple  ; 
le  duc  d'Yorck  devenoit  tous  les  jours  plus 
odieux,  et  Fesprit  des  communes  paroissoit 
se  préparer  à  la  révolte ,  lorsque  le  roi  cassa 
leïïtoîl^  le  parlement.  G'étoit  néanmoins  le  même 
parlement  qu^il  avoit  assemblé  le  mois  de 
mai  1661.  Après  avoir  tenu  des  sessions  à 
diverses  reprises,  il  finit  avec  Tannée  1670. 
Charles  se  flattoit  que  la  dissolution  de  ce 
corps,  qui  entretenoit  les  préventions  du 
public,  rétabliroit  une  sorte  de  calme;  et 
qu'il  pourroit  former  un  nouveau  parle- 
ment ,  dont  les  membres  seroient  plus  mo- 
dérés. Cependant  celui  qu'il  venoit  de  con- 
gédier, presque  entièrement  composé  de 
royalistes ,  lui  avoit  d'abord  été  très-favo- 
rable. Il  en  javoit  ensuite  perdu  la  confiance 
par  sa  faute.  La  conversion  du  duc  d'Yorck 
avoit  donné  de  nouvelles  inquiétudes  :  la 
conspiration ,  attribuée  aux  Catholiques , 
avoit  achevé  d'aliéner  les  esprits  ;  parce 
qu'on  jugeoit  que  le  gouvernement  ne  leur 
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obstacles.  Charles  laissa  donc  un  libre  cours 
à  ces  procédures.  Mais  parce  que  la  présence 
de  son  frère  entretenoit  \a  haineet  les  soup- 
çons ,  il  engagea  ce  prince  à  se  retirer  à 
Bruxelles.  Voulant  ensuite  lui  assurer  la 
couronne,  il  proposa  au  parlement  de  mettre 
à  Tautorité  royale  toutes  les  limitations  , 
qu^on  jugeroit  nécessaires  pour  assurer  la 
religion  et  la  liberté  sous  un  prince  catho- 
lique. Celles  qu'il  proposoit  lui-même  ,  dé- 
pouilloient  le  souverain  des  principales  pré» 
rogatîves  ;  et  si  on  ne  les  trouvoit  pas  suf- 
fisantes, il  ofiroit  d'en  accepter  d'autres. 
Le  duc  d' Yorck  eût  mieux  aimé  être  exclus; 
parce  qu'une  entreprise  injuste  lui  laissoit 
tous  ses  droits ,  et  lui  formoit  un  parti  ;  et 
Charles  qui  prévojoit  que  les  communes  se 
refuseroient  à  tout  accommodement,  vouloit 
faire  retomber  tous  les  torts  sur  elles.  En 
effet  non  seulement  elles  exclurent  le  duc 
d'Yorck  du  trône;  elles  le  bannirent  encore 
du  royaume.  Charles  cassa  ce  parlement , 
lorsqu'il  méditoit  de  nouvelles  entreprises  ; 
et  l'ordre  fut  donné  pour  de  nouvelles  élec- 
tions. 
On  lui  fait  det      Ccpeudaut ,  comme  il  ne  se  pressoit  pas 
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d^assembler  le  nouveau  parlement ,  il  fut  «applique. pouf 
Vivement  sollicité;  et  il  lui  vint  de  toutes  autre,  ii  .ea 

^  ^  fait   faire  peur 

parts  des  suppliques  à  ce  sujet.  Afin  de  se  ^^^"^""^ 
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dans  la  haine  du  papisme ,  que  la  crainte 
de  perdre  la  liberté. 
p^      Le  parlement  s^assembla  le  la  octobre 

lement   qui    m  « 

wnd^ieox'àu  jQQq^  Lgg  communcs  reuouvelèrent  le  bill 
d'exclusion  :  elles  sévirent  contre  les  abhor- 
rans  :  la  liberté  des  citoyens  fut  violée  cha- 
que jour  par  leurs  jugemens  arbitraires  :  et 
il  n'y  eut  bientôt  qu'un  cri  contre  leurs  vio- 
lences. Le  despotismequ'elle^s'arrogeoient, 
devenoit  d'autant  plu» odieux,  que  Charles 
affectoit  beaucoup  de  modération,  et  ofiroit 
toujours  de  limiter  la  puissance  royale. 
]>  pMpWeofei.      Sur  ces  entrefaites  le  vicomte  de  Staflbrd, 

!>««  de  fond»,  condamné  par  le  parlement  comme  un  des 

firoî^ffrayé?^  couspiratcurs ,  fut  exécuté.  C'étoit  un  hom- 
me respectable  par  son  âge ,  et  dont  toute 
la  vie  assuroit  Pinnoeence.  Tout  le  peuple 
fondit  en  larmes  à  la  vue  du  courage  de  ce 
vertueux  vieillard.  Malgré  ses  préventions , 
il  ne  pat  se  persuader  que  Stafibrd  fût  cou- 
pable, lient  hontede  sa  crédulité,  il  ouvrit 
les  yeux,  et  rejeta  comme  autant  d'impostu- 
res tous  les  bruits  qu'on  avoit  fait  courir. 
Le  sang  de  Stafibrd  est  le  dernier  qui  fut 
versé  pour  cette  prétendue  conspiration. 

piTcml^rr  i*      Pendant  que  les  communes  accumuloient 
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sur  elles  les  reproches  de  tous  les  citoyens,  eneonToquemi 

Autre  à  Oxford. 

elles  procuroient  à  Charles  de  nouveaux  par- 
tisans. Ce  prince,  dont  les  qualités  aimables 
faisoient  oublier  les  torts ,  s^attachoit  encore 
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il  ne  prëtendoit  point  au  gouvernement  ar-* 
bitraire ,  il  ne  le  soufiTriroit  jamais  dans 
les  autres.  Cependant  les  communes ,  qui 
étoient  à-peu-près  composées  des  mémed 
membres,  se  portèrent  à  de  nouvelles  vio- 
lences ;  et  le  roi,  saisissant  le  moment  où 
elles  ëtoient  désavouées  par  la  nation ,  à  qui 
elles  se  rendoient  de  plus  en  plus  odieuses , 
se  hâta  de  casser  le  parlement* 
L.  naïkm  tp-  Ccttc  dissolutiou  subite  et  imprévue  étour- 
dénureiia.  ^{^  Jes  commuues.  Leur  parti  dispersé  resta 
sans  forces  :  de  toutes  parts  on  félicita  le 
roi  d'avoir  échappé  à  la  tyrannie  des  par* 
lemens.  Les  maximes  les  plus  favorables  à 
la  monarchie  retentirent  dans  tout  le  royau- 
me ;  et  la  nation  parut  courir  d'elle-même 
à  la  servitude.  C'est  ainsi  que  le  peuple 
passe  subitement  d'une  extrémité  à  l'autre. 
j^wî  gourer-  j^çg  communcs  avoient  toujours  cru  que 
le  besoin  des  subsides  tiendroit  le  roi  dans 
leur  dépendance.  Mais  Charles  devint  éco- 
nome. Il  fit  des  retranchemens  considé^ 
râbles  dans  sa  maison.  Il  fut  en  état  d'en- 
tretenir une  petite  armée.  Il  put  agir  et  il 
agit  en  monarque  absolu.  Londres  se  res* 
sentit  bientôt  de  cette  révolution.   Cette 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


482  HISTOIRE 

.M5.       quer  un  parlement ,  lorsqu'il  mourut  le  6 

février. 
jaeque.  Il      Jacoues  II,  Quî  se  trouvoit  saisi  de  Fau- 

hii  raccè'le  •au  ,  *  * 

oppMiUM.  tonte ,  monta  sur  le  trône.  Personne  ne 
lui  contesta  ses  droits.  Les  Whigs,  subju- 
gues comme  les  Tory  s  ,  oublièrent  les  mo- 
tifs qu'ils  avoient  eus  de  Texclure ,  lorsqu'il 
n'ëtoit  que  duc  d' Yorck  :  il  se  hâta  de  pro- 
mettre qu'il  n'entreprendroit  rien  contre 
la  religion  anglicane  ni  contre  la  liberté  ; 
et  le  peuple ,  comptant  sur  cette  parole  ,  ne 
conçut  aucune  inquiétude.  Effrayé,  quand 
il  se  rappeloit  le  passé ,  il  préféroit  une 
confiance  aveugle  à  tous  les  avantages  d'une 
révolution  qu'il  n'avoit  pas  le  courage  d'en- 
treprendre. Les  villes  et  les  corps  s'em- 
pressèrent de  donner  des  marques  de  res- 
pect et  de  soumission  à  leur  nouveau  sou- 
verain :  mais  ce  fut  avec  des  expressions 
serviles ,  qui  faisoient  connoître  qu'il  étoit 
plus  craint  qu'aimé. 

n  «>iiVTeraie      Lcs  Auclais  avoicut  appris ,  par  leur  ex- 

pkuple  en  àhu-  "  . 

to51é?****°*""  përience,  qu'un  peuple  ne  doit  jamais  se 
révolter  contre  son  roi  légitime.  Les  maux 
qu'ils  avoient  soufferts,  les  avoient  convain- 
cus de  leur  devoir  ;  et  cette  démonstration 
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ëtoit  à  la  portée  des  esprits  les  plus  gros- 
siers. Jacques  II  va  bientôt  démontrer  aux 
rois ,  qu'en  abusant  d'un  pouvoir  légitime, 
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lui  accordèrent  pour  sa  vie  les  revenu» 
dont  Charles  avoit  joui.  Elles  y  ajoutèrent 
même  encore,  de  sorte  que  Jacques,  en  y 
comprenant  son  apanage  en  qualité  de 
duc  d'Yorck  ,  eut  deux  millions  sterling 
de  rente.  Elles  étoient  si  intimidées,  que  le 
roi  ne  crut  pas  devoir  les  ménager.  C'est 
en  menaçant  qu'il  obtint  des  revenus  aussi 
considérables  :  car  il  fit  entendre ,  qu'en 
vertu  de  sa  pi'érogativejil  se  les  procure- 
roit  sans  Taveu  du  parlement. 

^^^Mtfmwmth  Pendant  que  ces  choses  se  passoient,le 
duc  de  Monmouth ,  fils  naturel  de  Charles 
II,  et  qui  avoit  trempé  dans  la  conspiration 
de  i683,  fit  une  descente  en  Angleterre, 
comptant  sur  Tafiection  que  les  peuples 
lui  avoient  toujours  témoignée.  Mais  si  on 
étoit  mécontent,  on  n'osoit  encore  le  décla- 
rer. Monmouth  fut  vaincu ,  fait  prisonnier, 
décapité,  et  il  parut  n'avoir  pris  les  armes, 
que  pour  augmenter  l'autorité  de  Jacques. 
Cependant  cet  événement  fut  suivi  de  tant 
de  cruautés  et  de  tant  d'imprudences,  qu'il 
devint  funeste  au  roi  même. 

j«e7ue.  proté-      Pcrsuadé  que  tout  devoit  désormais  plier 

ce  ouvertement  ^  *  i 

l«c»uioUque.,  3Qug  \q  joug,  Jacques  ne  parla  plus  qu'en 
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maître  absolu.  Il  auroit  pu  protéger  les  Ca-  etea.»^  le  p.r. 
tholîques,  sans  le  déclarer  ouvertement;  le  ■^•'•-  ''"* 
parlement  n'eût  pas  osé  paroître  vouloir 
pénétrer  ses  desseins.  Mais  il  déclara  qu'il 
les  dispensoit  des  lois  qui  avoient  été  faites 
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'  une  vërîtable  persëcation.  Les  temples  des 

Huguenots  furent  dëmolis ,  et  Texercice  du 
calvinisme  fut  absolument  défendu. 

F.»  on  ini  hii      Le  roi  vouloit  détruire  Thërësie  :  on  ne 

•roirrqu'ilaez- 

l!l?ce  *Muî^  P^^*  qu'applaudir  à  son  zèle  :  mais  il  faut 
gon*  «iVJïïi  reconnoître  que  les  moyens  n'étoient  pas 
*^**^*****      prudens.  Nous  voyons  aujourd'hui  ce  qu'il 
auroit  pu  prévoir  lui-même  :  c'est  qu'il  n'a 
servi  ni  l'église,  ni  l'état.  Défendre  aux 
Huguenots  l'exercice  de  leur  religion ,  et 
envoyer  contre  eux  des  dragons,  c'étoit  les 
persécuter  pour  en  faire  des  hypocrites,  ou 
pour  les  chasser  du  royaume.  Cependant 
on  fit  croire  à  ce  prince  qu'il  aVoit  extirpé 
Phérésie;  c'est-à-dire,  que  tous  les  Hugue- 
nots étoient  convertis ,  ce  qui  étoit  une  im- 
posture; ou  qu'ils  avoient  tous  abandonné 
la  France ,  ce  qui  étoit  heureusement  un 
mensonge.  Il  eût  perdu  plus  de  trois  mil- 
lions de  sujets. 
,nr',fï!f!ïS;      -P'^^  d®  ^^°9  ^^^^  mille  néanmoins  sor- 
fl.^r7i!Xil;  tirent  du  royaume.  Cétoit  sur-tout  ceux  à 
li.n.  .le  la  p«fi  qm  1  industrie  assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout.  Ils  portèrent  chez  l'étranger  les  arts 
et  les  manufactures,  qui  enrichissoient  la 
France.  Ils  y  portèrent  encore  l'horreur 
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des  persécutions  ;  et  les  Anglais ,  qui  avoient 
donné  asjle  à  plus  de  cinquante  mille, 
crurent  voir  Jacques  marcher  déjà  sur  les 
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j..inf.«iiToie      Les  Catholiques  ne  faisoient  pas  alors 

unp   aajhatvad*  _  ,^  ,  _  __ 

•u  pape .  pour  |a  centicme  partie  du  peuple  :  cependant  le 

it^concilier     ton  *  »  1  * 

Toyaumo  «twj  p^j  parfoit  et  agîssoit  déjà  comme  si  sa 
religion  eût  été  dominante.  Le  comte  de 
Castelmaine  fut  envoyé  à  Rome  avec  la 
qualité  d^ ambassadeur  extraordinaire  pour 
obtenir  du  pape  qu^il  réconciliât  l'Angle- 
terre avec  la  communion  romaine.  On  eût 
,dit  que  tout  le  royaume  étoit  converti,  et 
qu'ail  ne  restoit  plus  à  faire  que  la  céré- 
monie d'une  réconciliation.  Si  cette  démar- 
che déplut  aux  Anglais ,  qui  se  souvenoient 
qu'un  acte  du  parlement  déclaroit  haute 
trahison  toute  communication  avec  le  pape; 
elle  ne  déplut  pas  moins  au  pape  même  y 
qui  la  trouva  de  la  plus  haute  imprudence. 
L^ambassadeur  fut  fort  mal  reçu.  Innocent 
XI ,  qui  étoit  sur  le  saint  siège ,  avoit  tou- 
jours conseillé  au  roi  de  ne  rien  précipiter  : 
il  n^entroit  qu'à  regret  dans  un  projet,  dont 
il  prévoyoit  le  peu  de  succès. 
conflaneo  •-      \J^  noucc  vint  à  Londres.  On  lui  fit  une 

▼»  u+^le  de»  C«- 

•Jî^"!;;';;^**'^"'- réception  publique.  Il  sacra  desévêques, 
qui  publièrent  des  instructions  pastorales 
avec  la  permission  du  roi ,  et  déjà  les  Ca- 
tholiques étoient  assez  indiscrets  pour  dire 
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qu^îls  iroient  bientôt  en  procession  dans  la 
capitale.  Ils  comptoient  sur  la  puissance 
d'un  monarque  ,  qu'ils  jugeoient  absolu  : 


Digitized  by 


Google 


49^  HISTOIRB 

bënëdîction  :  les  soldats ,  saisis  du  même 
esprit ,  se  jetèrent  aux  pieds  de  ces  prélats 
qu^ils  conduisoient  à  regret  ;  et  tout  le 
monde  imploroit  la  protection  du  ciel.  Ce- 
pendant les  évéques  exhortoient  le  peuple 
à  la  crainte  de  Dieu  ,  à  respecter  le  roi , 
et  à  rester  fidelles  :  langage  qui  redoubloit 
Tintérêt  qu^on  prenoit  à  leur  sort* 
Et «ppundu-      Depuis  la  révolte  de  Monmouth  ,  Jac- 

lene    au    juge-  * 

dl^^^ElL^.^  ques  faisoit  camper  ses  troupes  pendant 
Télé  sur  une  hauteur  près  de  Londres,  Il 
étoit  dans  le  camp  ,  lorsquMl  entendit  tout- 
à-coup  des  cris  de  joie  qui  se  répandoient 
autour  de  lui^  C'est  que  les  évêques  ve- 
noient  d'être  jugés  ,  et  avoient  été  déclarés 
innocens.  Il  ne  pouvoit  donc  pas  ignorer 
qu'il  étoit  seul,  avec  une  poignée  de  Catho- 
liques, contre  le  peuple  et  contre  son  armée 
même.  Cependant  il  s'opiniâtra  dans  ses 
entreprises ,  et  il  usa  de  nouvelles  violences. 
Tel  fut  son  aveuglement. 
AïowGuiiuti.  Alors ,  presque  toutes  les  puissances  de 
Siuncl^  w*âtec  l'ï^^ii'^pe  se  réunissoient  contre  Louis  XIV, 
loumxiv.  gj  j^jjg  Ye  cours  des  années  1686  et  1687, 
elles  avoient  conclu  à  Augsbourg  une  li- 
gue ,  qu'on  nomma  la  grande  alliance.  Le 
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pince  d'Orange  ëtoît  Tame  de  cette  confé- 
dération. Il  Tavoit  formée  lui-même.  La 
guerre  de  1667,  faite  malgré  les  renoncia- 
tions ,  rinvasion  de  la  Hollande,  les  cham- 
bres de  Metz  et  de  Brisach ,  la  surprise  de 
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•  d^Augsbourg,  et  qu'il  raideroît  de  fout  son 
pouvoir.  Mais  Guillaume  ,  qui  ëtoit  déjà 
cher  aux  Anglais  par  les  projets  qu'il  më- 
ditoit  contre  la  France ,  ne  vouloit  pas  les 
aliéner  pour  favoriser  une  religion  qu'il  ne 
professoit  pas.  Jacques  en  fut  si  offense  y 
qu'il  parut  ne  chercher  que  des  prétextes 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Provinces- 
Unies, 
Il  «atucheiw  Jusqu'alors  le  prince  d'Orange  ne  s'ëtoit 
hau..cent  plu.  lamais  permis  d  autoriser  les  cris  des  An- 

à    1  appelrr,  au  '  l 

:o;;':t';3«:  glais  contre  leur  roi  :  il  ne  garda  plus  les 
«iUM  «  ua  u.  jj^^jjjgg  ménagemens.  Considérant  qu'il  de- 
venoit  l'unique  ressource  de  la  nation  , 
il  chargea  son  envoyé  à  Londres  de  s'ex- 
pliquer ouvertement  sur  la  conduite  du 
roi  ,  de  lui  faire  des  représentations  en 
public ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  gagner 
toutes  les  sectes.  Bientôt  tous  les  yeux  se 
tournèrent  sur  lui ,  et  il  fut  appelé  au  trône 
par  les  vœux  de  la  noblesse  et  du  peuple. 
Cependant  il  n'osoit  encore  se  livrer  à  son 
ambition  :  car  il  craignoit  de  hasarder  une 
couronne,  que  les  lois  assuroient  à  la  prin- 
cesse sa  femme;  et  les  Anglais  protestant, 
effrayés  d'une  guerre  civile  ,  paroissoient 
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|0  vouloir  attendre  le  moment  où  Marie  se- 

fi  roit  appelée  à  la  succession.  Mais  la  reine      ,68f. 

t  d'Angleterre  ayant  accouche  d'un  prince, 

{  le  10  juin  ,  la  nation  réduite  au  désespoir, 

:  ne  balança  plus ,  et  Guillaume ,  sollicité  de 
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de  grands  succès  en  Hongrie,  La  couronne 
venoit  d'être  déclarée  héréditaire  dans  la 
maison  de  Fempereur  ;  Joseph  ,  son  fils 
aîné,  avoit  été  couronné;  et  les  Turcs,  dé^ 
faits  plusieurs  fois ,  chassés  de  quantité  de 
places,  ayant  encore  perdu  Bellegrade  au 
commencement  de  septembre  de  Tannée 
1688,  paroissoient  hors  d'état  d'arrêter  les 
progrès  de  leurs  ennemis ,  et  ne  desiroient 
plusquelapaix..Léopolddevoitla  leur  ac** 
cotder,  afin  de  pouvoir  tourner  toutes  ses  for* 
ces  contre  la  France.  Dans  l'impuissance  de 
suffire  à  ces  deux  guerres  à-la-fois,  il  étoit 
de  son  intérêt  de  conclure  avec  le  plus 
foible  de  ses  ennemis ,  et  de  se  borner  à 
soutenir  les  efforts  de  la  ligue  d'Augs» 
bourg.  C'est  ce  que  Louis  XIV  voulut  pré- 
venir. Il  se  hâta  donc  de  commencer  les 
hostilités ,  et  par  cette  diversion  il  enga^- 
geoit  les  Turcs  à  continuer  une  guerre  qui 
étoit  une  diversion  pour  la  France.  Son 
armée  se  porta  sur  le  Rhin ,  où  elle  trouva 
peu  d'obstacles.  Il  commença  ses  conquêtes 
par  la  prise  de  Kell,  le  20  septembre  ,  et 
dans  cette  campagne  il  se  reAdit  maître 
de  tout  le  Palatinat,  de  Mayence,  de  Phi- 
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lisbourg,  de  Manheim ,  de  Spire,  Worms , 
Trêves,  et  le  cardinal  de  Furstemberg  reçut 
garnison  française  dans  toutes  les  places 
fortes  de  l'électorat  de  Cologne. 
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de  Jacques ,  il  dëclaroit  qu'il  ne  se  projxi- 
soit  de  passer  en  Angleterre  avec  une  ar- 
mée ,  qu'afin  de  convoquer  un  parlement 
libre ,  et  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  na* 
lion.  Il  mit  à  la  voile  avec  une  flotte  d'en- 
viron cinq  cents  vaisseaux  ,  sur  laquelle  il 
avoit  plus  de  quatorze  mille  hommes  de 
1688.  troupes  ,  et  il  débarqua  le  5  novembre  à 
Torbay. 
!•«{«••  âban.      Les  peuples  commencent  à  se  déclarer 

donné ,  m  retire  '  ' 

r«rr*M«.  p^^jj^  i^j^  Lçg  officiers  de  Tarmée  royale 
croient  ne  pouvoir  en  conscience  combattre 
contre  le  prince  d'Orange.  Plusieurs  dé- 
sertent. Le  lord  Churchill ,  depuis  duc  de 
Marlborough  ,  qui  avoit  la  confiance  du 
roi ,  qui  lui  devoit  toute  sa  fortune ,  est  un 
des  premiers  ;  et  il  en  entraîne  plusieurs. 
De  ce  nombre  ,  est  le  prince  Georges  de 
Danemarck,  qui  avoit  épousé  la  princesse 
Anne ,  fille  de  Jacques.  Cette  princesse , 
élevée  dans  la  religion  protestante ,  ainsi 
que  Marie  sa  sœur, abandonne  encore  son 
père.  Toutes  les  troupes  font  connoîti*e 
leur  mécontentement ,  et  le  malheureux 
monarque  voit  de  toutes  parts  des  trahi- 
sons qui  Tenveloppent.  Ainsi  la  fidélité,  la 
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ireconnoissance ,  le  sang,  les  devoirs  les  plus 
sacrés,  tout  cède  au  torrent  des  préventions 
du  peuple.  Jacques  fuit ,  est  arrêté,  échappe, . 
et  se  retire  en  France. 

Ce  prince  craignit  sans  doute  le  sort  de   Le  p«tieme«i 

t  O  met  ne<  borne! 

son  père  :  mais  les  circonstances  étoient  te^ef^Vu 
bien  différentes^  L'exécution  de  Charles  I  S^"***^ 
n'avoit  été  que  le  crime  d'une  armée  fana*- 
tique,  poussée  par  un  hypocrite  ambitieux» 
Ppuvoit-on  rien  appréhender  de  semblable 
*  d'une  nation  qui  avoit  en  horreur  cet  at- 
tentat, et  qui  ne  conservoit  plus  le  même 
fanatisme  ?  Le  prince  d'Orange  pouvoit-il 
être  comparé  à  Cromwel?  et  devoit-on  pré- 
sumer qu'il  voudroit  se  frayer,  un  pareil 
chemin  au  trône  ?  Il  eût  été  bien  embar- 
rassé ,  si  le  roi  ne  se  fût  pas  enfui  :  il  le 
sentit ,  et  il  lui  facilita  lui-même  les  moyens 
de  s'évader.  Comme  il  nerestoit  plus  d'obs- 
tacle à  son  ambition,  le  parlement,  assem- 
blé au  mois  de  janvier  suivant,  déclara  le  im,. 
trône  vacant  par  la  fuite  de  Jacques  ;  il  ré- 
duisit la  prérogative  royale  à  de  justes  bor- 
nes; il  détermina  les  privilèges  de  la  nation  ; 
et  il  donna  la  couronne  au  prince  d'Orange 
et  à  la  princesse  Marie. 


32 
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LetHonandab       Le  rëvolutîoii  d'AncleteiTe  donna  de 

•I   le»    Anglais  ii         /»  i       i 

^'"ui^J!"  nouvelles  forces  à  la  ligue  d' Augsbourg ,  à 
laquelle  les  Hollandais  et  les  Anglais  aco^ 
dèrent  bientôt  après.  Les  confédérés  se  pro* 
posoient  de  réduire  la  France  auK  termes 
des  traités  de  Westphalie  et  des  Pyrénées, 
et  d^aider  la  maison  d'Autriche ,  dans  le 
cas  où  Charles II,  roi  d'Espagne ,  mourroit 
sans  héritiers,  à  se  mettre  en  possession  de 
la  monarchie  espagnole. 
«Sîr*  d!ZÎ;      Loïiîs  XIV,  voyant  Forage  qui  le  ména- 
Sx^  çoit ,  fit  ravager  le  Palatinat,  le  Wurtem- 
berg et  le  Margraviat  de  Bade ,  pour  met- 
tre une  barrière  entre  les  Impériaux  et  lui. 
liCS  campagnes  furent  ruinées ,  et  on  brûla 
près  de  quarante  villes  et  un  grand  nom- 
bre de  villages.  Si  le  conseil  de  Versailles, 
qui  ordonnoit  de  sang  froid  ces  incendies, 
ne  se  crut  pas  cruel,  parce  qu'il  les  jugeoit 
nécessaires  au  salut  du  royaume ,  il  pou- 
voit  au  moins  se  reprocher  la  nécessité  où 
il  étoit  de  les  commettre  ,  puisqu'il  avoit 
forcé  tant  d'ennemis  à  se  réunir  contre  la 
France.  C'est  sur  Louvois  principalement 
que  tombent  ces  reproches  :  c'est  lui  qui  . 
fut  l'auteur  de  ces  ordres  sanguinaires  :  et 
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fendra  mal.  Les  princes  de  Tempire  ,  sou* 
vent  divises  •concerteront  mal  leurs  mesn^ 
res.  Léopold  fera  naître  des  troubles  en 
Allemagne,  en  voulant  crëer  un  neuvième 
électoral  en  faveur  du  duc  de  Bruns'wîck- 
Lunëbourg-Hanover,  et  les  armées  ne  pa- 
roîtront  guère  feur  le  Rhin ,  que  pour  se 
tenir  sur  la  défensive, 
Gmiuamed*.      Cc  Sera  douc  à  Guillaume ,  roi  d^ Angle* 
STu**"'^*^  terre  et  stathouder  de  Hollande,  à  porter 
presque  tout  le  faix  d'une  guerre  offensive  : 
mais,  habile  à  remuer  PEurope,  jusqu'au 
moment  où  elle  prend  les  armes  ,  il  n'a 
plus  la  même  habileté ,  lorsqu'elle  est  ar- 
mée ,  ou  du  moins  il  cesse  d'être  heureux. 
Les  Anglais  méditeront  la  ruine  de  la 
France ,  dont  ils  sont  jaloux  :  ils  embras- 
seront avec  passion  la  cause  commune  de 
l'Europe  :  ils  auront  de  l'enthousiasme , 
comme  ils,  en  ont  toujours  eu  :  il  entre- 
prendront témérairement ,  et,  mal  secon- 
dés ,  ils  se  conduiront  mal  encore.  Tel  est 
en  général  le  caractère  des  confédérations: 
elles  paroissent  moins  formidables,  à  pro« 
portion  que  les  alliés  sont  en  plus  grand 
nombre. 
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Puisque  Guillaume  étoit  Tame  de  la      l.  Fnnce 

p,,-.  I  AJ»i  •  •»«>»»  donc  dû 

confédération ,  et  que  les  Ansflais  dévoient  *<"»"•«•'  «•["'- 

'M.  O  eea  contre  I  An- 

fournir  les  principales  forces  ,  il  falloit  ,  fùt7«HavLdî 
comme  on  a  fait,  entreprendre  de  rétablir  ^"''*'"' 
Jacques  sur  le  trône  ;  et ,  faisant  d'assez 
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tfn^  pmnièm  et  dc  Boiin.  Dans  la  seconde  ils  furent  dë- 
^T(To?  faits  trois  fois.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
gagna  la  bataille  de  Fleums  près  de  Char* 
kroi  SOT  le  prince  de  ValdecJt.  Tonrville, 
vice-amiral,  et  Château-Renaud  battirent 
à  la  hauteur  de  Dieppe ,  les  flottes  combî- 
nées  des  Hollandais  et  des  Anglais.  Enfin 
Catinat  défit  le  duc  de  Savoie,  près  de  Fab- 
baye  de  Stafiarde ,  et  se  rendit  maître  de 
Saluces ,  de  Suse  et  de  plusiem's  villes  du 
Fiëmont,  pendant  que  Saint-Ruth  soumet- 
toit  toute  la  Savoie,  exœpté  MootméBan. 
Les  trois  campagnes  suivantes  furent  mar- 
quées par  de  nouveaux  succès.  Le  maréchal 
deLuxembourg  gagna  lesbatailIesdeLeuze, 
de  Steinkerque  et  de  Nervinde  ;  la  première 
sur  le  prince  de  Valdeck,  et  les  deux  autres 
sur  le  prince  d'Orange.  Le  maréchal  de  Ca- 
tinat fit  encore  des  conquêtes  en  Piémont. 
Elles  furent  ensuite  suspendues ,  parcequ'il 
se  trouva  trop  foible  contre  le  duc  de  Sa« 
voie  9  à  qui  Tempereur  avoit  envoyé  plus 
de  vingt  mille  Allemands.  Forcé  de  se  tenir 
sur  la  défensive,  il  ne  put  pas  même  em- 
pêcher les  ennemis  de  pénétrerdans  leDaun 
phiné ,  où  ils  brûlèrent  Gap  et  quelques 
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cinq  annëes ,  passoit  deux  cent  million». 
n^uT'l'ux'^h  ^^  ''^°  n'avoit  pas  dëjà  tiré  des  peuples  a 
peu  près  tout  ce  qu^ils  pouvoient  payer  ^  une 
augmentation  sur  les  impôts  ordinaires  au- 
roit  pu  fournir  assez  de  fonds  pour  ces  dé- 
penses  ,  et  ce  mojen  eût  été  le  plus  simple. 
Mais  en  1689  9  cette  augmentation  eût  été 
une  surcharge.  Il  fallut  donc  avoir  recours 
à  d'autres  expédiens.  Les  édits  bursaux  se 
multiplièrent  chaque  année.  On  créa  de  nou* 
veaux  offices,  on  créa  des  rentes,  on  vendit 
une  augmentation  de  gages  à  tous  les  offi- 
ciers, et  on  fît  une  réforme  sur  les  monnoies. 
De  vingt-six  livres  quinze  sous,  le  marc  d'ar- 
gent  monnoyé  fut  porté  à  vingt-neuf  livres 
quatorze ,  ce  qui  de  voit ,  disoit-on,  produire 
au  roi  un  dixième  de  bénéfice,  c'est-à-dire, 
cinquante  millions  ;  ca]^ily  avoit  alors  dans 
le  royaume ,  au  moins  cinq  cent  millions 
d'espèces.  L'effet  nerépondit  pas  à  ce  calcul^ 
parce  que  les  cinq  cent  millions  ne  furent 
pas  portés  aux  hôtels  des  monnoies ,  et  par- 
ce que  les  faux-monnoyeurs  et  les  étrangers 
partagèrent  avec  le  roi  les  profits  de  la  ré- 
forme. Si  l'on  avoit  pas  prévu  cette  diminu- 
tion ,  il  falloit  au  moins  prévoir  les  pertes 
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eût  accni  chaque  année  la  misère  des  peu- 
ples :  on  ne  connoissoit  d^autre  ressource , 
que  d'employer  par  routine  les  moyens  qil'cm 
avoit  déjà  employés.  Si  la  guerre  continuoit, 
les  besoins  devenoient  tous  les  jours  plus 
grands  ;  et  cependant  on  devoit  craindre 
d'augmenter  encore  la  misère  des  peuples  , 
et  de  diminuer  en  même  temps  les  revenus 
de  rétat ,  comme  en  effet ,  Fun  et  Tautre 
arriva. 
Foibie  renoor.     Peu  avaut  Tédit  de  la  réformedes espèces, 

00  du  Biijiiil^  *> 

«^  le  gouvernement  avoit  ordonné  de  porter 

aux  hôtels  des  monnoies  toutes  les  pièces 
d'argenteries  qui  excéderoient  le  poids  d'une 
once.  Le  roi  donna  l'exemple  et  envoya  une 
partie  de  la  sienne.  Cette  refonte  produisit 
deux  millions  cinq  cent  et  quelques  mille 
livres.  Cette  foible. ressource ,  au  commen- 
cement d'une  guerre ,  fait  voir  combien  il 
en  restoit  peu.  Des  retranchemens  sur  des 
choses  superflues  en  auroient  procuré  de 
plus  considérables.  Il  falloit,  par  exemple, 
cesser  de  bâtir.  Car  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  les  dépenses  en  bâtimens  montèrent 
à  dix-sept  millions  neuf  cent  quarante-sept 
mille  trois  cent  quatre-vingt-neuf  livres. 
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LouYois  n^toit  plus.  Ilétoît  mort  en  1 691  •  louî.  ,  maigre 
Quoiqu  on  ne  puisse  lui  refuser  d  avoir  eu  «•"«•^  *  ^;p; 
de  grands  talens  pour  sa  place,  il  a  été  la  ^^**' 
vraie  cause  des  malheurs  de  la  France.  On 
peut  même  conjecturer  que  Louis  XIV  le 
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mérita  mieux ,  lorsqu'il  cessa  d'ambition- 
ner des  succès  qui  le  font  donner  si  mal  à 
propos  )  les  propositions  de  Louis  le  Grand , 
dis-je,'étoient  avantageuses  aux  ennemis. 
Mais  on  avoit  de  la  peine  à  les  croire  sin- 
cères. On  soupconnoit  qu'il  n'entroit  en  né- 
gociation ,  que  pour  diviser  les  alliés  ;  et 
dans  la  supposition ,  où  il  voudroit  sincè- 
reipent  la  paix,  on  concluoit  qu'il  falloit 
faire  un  dernier  efifort  pour  l'accabler.  La 
guerre  continua. 
Campagne  âo  Fcudant  la  campague  de  i6g4 ,  il  ne  se 
fit  rien  de  considérable  en  Allemagne  ni  en 
Italie.  Aux  Pays-Bas  les  Français  se  titiren  t 
sur  la  défensive ,  et  le  roi  Guillaume ,  avec 
une  armée  considérable,  borna  tous  ses 
succès  à  la  prise  d'Hui.  En  Catalogne ,  le 
maréchal  de  Noailles  battit  les  Espagnols , 
et  se  rendit  maître  de  quelques  places. 
Enfin  les  Anglais  tentèrent ,  avec  peu  de 
succès ,  de  bombarder  les  villes  maritimes 
de  France  ;  et  les  Français  n'entreprirent 
rien  sur  mer.  Seignelai,  qui  avoit  formé  la 
marine ,  étoit  mort  en  1690 ,  et  les  flottes 
françaises  n'étoient  plus  si  formidables. 
.e'^cSS'IïjrJ      En  1695  la  capitation  fut  établie  pour 
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la  première  fois.  L'année  précédente ,  les  wx  inratioiu 

*  •  *  ,  des  ennemis ,  s« 

revenus ,  toutes  charges  prélevées ,  avoient  •°.^^^.^*/  ^^ 
été  de  cent  deux  millions.  Le  nouvel  im- 
pôt en  produisit  vingt-un.  Les  revenus  de 
1695  auroient  donc  dû  être  de  cent  vingt- 
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cette  guerre  fût  de  se  détruire  mutuelle- 
ment, sans  espërance  d^en  retirer  aucun 
avantage ,  et  même  avec  certitude  de  se 
ruiner  soi-même  :  on  y  réussit ,  car  toutes 
les  puissances  étoient  dans  le  dernier  ^ui- 
sèment. 
TacnfietHoBde  En  1 696,  OU  fit  dc  part  rt  d'autre  de 
^"^^-  grands  projets ,  qu'on  n'exëcuta  pas.  Le  roi, 
qui  desiroit  sincèrement  la  paix ,  chercboit 
depuis  long-temps  à  dâacher  le  duc  de 
Savoie  de  la  ligue  d'Âugsbourg.  Cette  në- 
^xiation  réussit  enfin.  Le  duc  consentit  à 
une  neutralité  pour  Tltalie  ,  et  força  les 
Espagnols  et  les  Allemands  à  Taccepter. 
Alors  tous  les  confédérés,  excepté  Tempe- 
reur  et  TEspagne ,  songèrent  à  traiter  avec 
la  France.  Les  conférences  se  tinrent  Fan- 
'^'^'  née  suivante  à  Riswick  sous  la  médiation 
du  roi  de  Suède.  La  paix  fut  signée  avec 
r Angleterre  ,  la  Hollande  et  FEspagne , 
dans  le  mois  de  septembre,  et  avec  Fem- 
pereur  et  Fempire,  dans  le  mois  d'octobre. 
Les  traités  de  Westphalie  et  de  Nimègue 
servirent  de  base  à  celui  de  Riswyck.  La 
France  reconnut  le  roi  Guillaume  pour-Iégi* 
time  souverain  d'Angleterre ,  et  promit  de 
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ne  le  troubler  ni  directement,  ni  indireo 

tement.  Elle  restitua  à  Tempereur,  à  Tem- 

pire  et  à  TEspagne ,  tout  ce  dentelle  s'étoit 

saisie,  en  vertu  des  arrêts  des  chambres  de 

Metz  et  de  Brisach  :  de  plus,  à  Tempire,  le 
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fut  le  médiateur. 
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JVl  A  m  B  de  Mëdicis  est  déclarée  régente  par  tiû 
arrêt  du  parlement  qui  est  confirmé  dans  un  lit  de 
justice»  Elle  ne  laisse  aucune  autorité  au  conseil  > 
où  elle  admet  tous  ceux  qu'elle  n'ose  refiiser.  Con- 
cini ,  à  qui  elle  donne  sa  confiance ,  fait  une  for- 
tune rapide.  Elle  ruine  les  finances.  Les  princes 
confédérés  prennent  Juliers.  Marie  abandonne  le 
duc  de  Savoie.  Double  alliance  avec  l'Espagne. 
Les  Huguçnots  en  prennent  l'alarme  :  mais  Marie 
les  divise  en  gagnant  quelques-uns  des  chefs.  Les 
grands  se  font  des  intérêts  contraires  et  ne  savent 
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^lus  former  des  partis.  Les  Huguenots  étoient  di* 
vises  en  deujc  partis.  Bouillon  se  joint  au  prince 
de  Condé.  Marie  négocie  pour  abandonner  Saint- 
Jean  d'Angeli  au  duc  de  Hohan  qui  s*en  est  rendu 
maître.  Condé  arme.  Marie  propose  un  accom* 
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y  fait  entrer  Tévéque  de  Luçon,   qui  se  saisit 
bientôt  de  toute  Tautoritë. 

CHAPITRE    IL 

De  la  France  et  de  [ Angleterre  jusqu  à  la  prise  de 
la  Rochelle^  pag.   28. 

La  conduite  de  la  rëgente  dîyîsoit  les  partis , 
et  les  feisoit  renaître.  Richelieu  se  propose  d'a- 
battre les  grands,  et  de  mettre  les   Huguenots 
hors  d'ëtat  de  se  soulever.  H  se  proposoit  encore 
•  d'humilier  la  maison  d'Autriche.  Obstacles  à  se% 
desseins.  Guerre  avec  les  Huguenots.  Les  Catholi- 
ques ne  pardonnent  pas  au  cardinal  la  paix  à  la- 
quelle le  roi  est  force.  Richelieu  se  mënage  tont- 
à-la-fois  dans  l'esprit  du  roi  et  dans  l'esprit  de  la 
reine  mère.  Marie  propose  le  mariage  de  Gaston 
avec  rhëritière  de  Montpensier.  Ce  projet  partage 
toute  la  cour.  Complot  des  grands  contre  Riche- 
lieu. Il  est  éventé.  Autre  complot  ,  qui  ne  leur 
réussit  pas  mieux.  Richelieu  feint  de  vouloir  se  re- 
tirer ,   et  obtient  une  garde.  Fin  des  intrigues  oc- 
casionnées par  le  projet  du  mariage  de  Gaston. 
Assuré  de  son  crédit ,  Richelieu  écarte  tout  ce  qui 
peut  faire  obstacle  à  son  ambition.  Les  Anglais 
prennent  part  à  la  guerre  des  Huguenots.  Jacques  I 
s'imaginoit  que  sa  prérogative  lui  donnoît  une  au- 
torisé sans  bornes.  Les  Anglais  accoutumés  à  obéir, 
paroissoient  avoir  la  même  idée  de  ta  prérogative, 
et  ne  contestoîent  rien.  Conduite  qu'auroient  dû 
tenir  les  rois  d'Angleterre ,  pour  conserver  cette 
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puissance,  qui  n*ëtoît  fondée  que  sur  l'opinion. 
Comment  une  conduite  différente  la  ruinera  tout- 
à-fait.  Combien  le  fanatisme  des  Ecossais  étoit  à 
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gouvernement  de  l'Angleterre  tendoit  à  l'aDarchie* 
La  monarchie  commence  sous  ce  prince  et  les  An* 
glais  se  familiarisent  avec  l'idëe  d'une  antoritë 
absolue  et  sans  bornes.  Sous  Jacques  les  communes 
commencent  à  raisonner  sur  cette  autoritë.  Les 
jurisconsultes,  le  clergë  et  les  courtisans  la  dëfen- 
doient  par  de  mauvais  raisonnemens.  Les  Puritains 
l'attaquoient  par  des  raisonnemens  aussi  maa- 
vais.  Quelles  idées  on  se  fera  à  ce  sujet.  Par  des 
complaisances  fercëes ,  Jacques  enhardit  les  com- 
munes et  voit  commencer  le  parti  des  Whigs  op- 
posé à  celui  desTorys.  Sujets  de  mécontentement 
qu'il  donne  aux  communes.  Elles  font  des  remon- 
trances. Jacqufs  qui  en  est  offensé ,  raisonne , 
menace  et  casse  le  parlement.  On  raisonne  dans 
tout  le  royaume  sur  cet  événement,  et  chacun 
devient  Whigs  ou  Torys.  Élèves  que  Jacques  for- 
moit.  Buckingham  conduit  en  Espagne  Charles 
qui  épouse  ensuite  Henriette,  sœur  de  Louis  Xm. 
Un  nouveau  parlement  que  le  roi  veut  gagner  par 
des  complaisances  fait  un  bill  qui  sera  le  fonde- 
ment de  la  liberté.  Intrigues  de  Buckingham  «  qui 
fait  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne.  Expédition 
mal  concertée.  Mort  de  Jacques.  Charles  I ,  dans 
les  mêmes  préjugés  que  son  père ,  n'imagine  pas 
qu'on  puisse  résister  à  son  pouvoir  absolu.  Il  de- 
mande avec  confiance  les  subsides  nécessaires , 
pour  soutenir  la  guerre  contre  l'EspQgne.  Maïs  les 
communes  veulent  profiter  d'une  circonstance» 
qui  le  mette  dans  la  dépendance  du  parlement. 
Il  n'obtient  que  i  iiooo  livres  sterling.  Il  casse  le 
parlement  lorsque  les  communes  désapprouvoient 
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les  secours  qu*il  avoit  voulu  donner  à  Louis  XIII 
contre  les  Huguenots.  Autre  parlement  plus  hardi 
que  les  précëdens.  Il  est  encore  casse ,  et  on  écrit 
de  part  et  d'autre  pour  se  justifier.  Charles  déclare 
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du  latbëranisme.  Charles-Quint  croyoit  que.  Tbi- 
rë^ie  lui  prëparoit  des  coaquétes.  Première  cauie 
de  jalousie  entre  la  maison  d'Autriche  et  la  maisoB 
de  France.  Leur  riyalitë  ne  produit  que  des  projets 
mal  concertés.  Henri  YIII  ëtoit  entre  elles  daai 
une  position ,  dont  il  ne  savoit  pas  tirer  avantage. 
On  sentoit  qu'il  falloit  tenir  la  balance  entre 
elles.  Elisabeth  est  la  première  qui  ait  connu  la 
politique.  Les  Provinces-Unies  avoient  secoué  le 
joug  de  VEspagne»  et  se  gouvernoient  avec  dé- 
fiance. Henri  IV  avoit  porté  la  politique  à  sa  per- 
fection. Celle  de  Charles-Quint  avoit  produit  ua 
effet  contraire  à  celui  qu'il  ea  avoit  attendu.  Fer-. 
dinand  I  se  déclara  pour  la  tolérance,  ainâ  que 
Maximilien    II.    La  mort  de  Henri    I  V   avoit 
rompu  les  mesures  prises  pour  l'abaissement  de  la 
maison  d'Autriche.  Mais  il  restait  deux  partis: 
l'union  évangél«que  et  la  ligue  catholique.  Ro- 
dolphe^ n-  avoit  été  dépouillé  par  Mathi9s ,  qui 
soulève  les  Protestans.  La  Bohême  se  révolte  contre 
Mathias.  Les  duchés  de  Clèves  et  Juliers  avoient 
déjà  armé  l'union  évangelique  et  la  ligue  catho- 
lique. Mathias  meurt ,  et  ne  laisse  presque  que 
des  titres  à  Ferdinand  II.  Alors  les  électeurs  s'étoiejit 
rendus  les  législateurs  de  l'empire. 

CHAPITRE     II. 

Etat  des  principales  puissances  au  commencem^ 
de  la  guerre,  pag,  104. 

La  naissance  du  luthéranisme  et  l'avènement 
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de  Charles-Quint  sont  une  ëpoque  où  commence 
un  nouvel  ordre  de  choses.  Gustave  Wasa  avoit 
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9ence  des  états  de  Hollande.  Us  se  calomnient. 
Les  états  de  Hollande   ordonnent  la   tolérance. 
Les  deux  partis  s'excommunient  et  les   séditions 
commencent.  Les  états  de  Hollande  sont  pour  les 
Arminiens    oU    Remontrans  ,    et    le    stathouder 
Maurice  est  pour  les  Gomaristes  on  Contre-remon- 
trans.  Maurice  prince  d*Orange ,   médite  la  perte 
de  Barnevelt.  Il  arme.  Il  fait  arrêter  Barnevelt  et 
deux  autres  pensionnaires.  Il  fait  condamner  les 
Remontrans  dans  le  synode  de  Dordrect.  Bameyelt 
a  la  tête  tranchée.  Le^  villes  de  Flandre  aroieat 
été  florissantes  par  le  commerce.  Les  Provinces- 
Unies  étoient  devenues  Tasy  le  de  ceux  qui  fuyoient 
Ja  persécution.  L'industrie  les  avoit  rendues  puis- 
santes. 5ous  quel  point  de  vue  il  faut  considérer 
la  France.  Les  dissipations  de  Marie  de  Médicis, 
et  le  désordre  des  finances  a  voient  cuinéle  royaume. 
Les  nouveaux  offices,   qu'on  créoit  à  l'exemple 
de  François  I ,  y  avoient  contribué.  Compte  que 
le  marquis  d'Effiat  rend  des  finances.  Abus  dans 
la  recette  et  dans  la  dépense.  Les  revenus  se  trou- 
voient  dissipés  d'avance.  Cependant  la  guerre  de 
la  Valteline  et  le  siège  de  la  Rochelle  coûtoient 
encore  plusieurs  millionis.  Augmentation  des  im- 
positions ,   des  charges  et  de  la  recette  dans  l'es- 
pace de  3o  ans.  Quelles  sont  les  vraies  richesses 
d'un  état.  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans  une  plus 
grande  quantité  d'argent.  Les  trésors  de  l'Amé- 
rique n*enrichissent  l'Espagne  que  pour  un  mo- 
ment. Ils  y  passent  pour  ruiner  l'industrie.  Ils  n'y 
restent  pas.  Etat  de  l'Espagne  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Combien  il  est  difficile  à 
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cette  monarchie  de  se  reieyer.  Les  lois  de  Tempire 
ëtoient  sans  fbrce.  Deux  religions  ennemies  don- 
noient  au  corps  germanique  des  vues  mieux  déter- 
minées. Charles -Quint  avoit  accru  leur  haine  ré- 
ciproque.L'union  ëvangëliqueëtoit  formée  de  deux 
sectes  ennemies.  L'électeur  de  Saxe  étoit  peu  fait 
pour  fortifier  le-  parti  auquel  il  s'atlachoit.  Les 
peuples  de  Tempire  étoient  moins  foulés  que  les 
autres.  Mais  ils  étoient  pauvres  parce  qu'ils  avoient 
peu  d'industrie.  Ambition  delà  maison  d'Autriche. 
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des  États-Gënëraux  aux  offres  des  autres  puissances. 
Il  joint  le  prince  d*Orange ,  et  fait  lever  le  siège 
de  Berg-op*zoom.  L/union  ëvangëlique  ne  sub- 
sistoit  plus.  Le  duc  de  Brunswick  avoit  été  de- 
fait  et  Mansfeld  ëtoit  hors  d*état  de  rien  entre- 
prendre. Ferdinand II  ne  trouvant  plus  d'obstacles, 
donne  le  Palatinat  à  Maximilien  de  Bavière.  Fer- 
dinand croyoit  assurer  sa  puissance  en  semant  des 
divisions ,  et  se  hàtoit  trop  de  la  montrer.  Ligue 
qui  se  forme  contre  lui.  Richelieu  se  borna  à  faire 
restituer  la  Yalteline  aux  Grisons.  On  avoit  inutî- 
lement  nëgocië  à  cet  effet.  Il  arma ,  et  la  Valte— 
line  fut  enlevée  aux  Espagnols.  Christian  lY  forme 
une  ligue  contre  l'empereur.  Après  de  mauvais 
succès,  les  circonstances  lui  procurent  des  condi- 
tions de  paix  plus  avantageuses ,  qu'il  ne  devoit 
espërer.  Alors  la  maison  d*  Autriche  vouloit  en- 
lever Mantoue  au  duc  de  Nevers.  Le  cardinal 
vouloit,  maigre  Marie  de  Mëdicis,  le  maintenir 
dans  la  possession  de  ce  duchë.  Ligue  en  faveur  da 
duc  de  Nevers.  Le  cardinal  prend  dans  cette  guerre 
la  qualité  de  lieutenant-général.  Mazarini  négocie 
la  paix,  et  la  fait.  Richelieu  dissipe  une  intrigue 
qui  se  tramoit  contre  lui.  Combien  il  étoit  néces- 
saire à  Louis  XIIL  Ëdit  de  restitution  donné  par 
Ferdinand.  Tous  les  protestans  obéissent,  excepté 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Ferdi- 
nand se  conduit  en  despote.  Mais  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  qui  le  force  à  licencier  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  à  déposer  Walstein ,  ne  lui  accorde 
aucune  de  ses  demandes.  Les  protestans,  assemblés 
à  Leipsick,  demandent  l'abolition  de  l'édit  de  res- 
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titution  et  la  libertë  des  princes  de  Tempire.  Mais 
ils  ayoient  besoin  de  trouver  des  secours  dans  les 
puissances  étrangères.  Gustave  Adolphe  £aboit 
fleurir  ses  états.  11  avoit  fait  une  paix  glorieuse 
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Impériaux  reprennent  la  Bohême,  et  font  des 
progrès  dans  la  basseSaxe.  Gustave  ne  peut  forcer 
les  Impériaux  dans  leur  camp.  Bataille  de  Lutzen 
où  il  perd  la  vie.  Pendant  ce  temps-là  le  duc  de 
Montmorenci  qui  avoit  arme  pour  Gaston,  laissoit 
sa  tête  sur  un  ëchafaud,  et  Gaston  se  retiroit 
dans  les  Pays-Bas.  La  mort  du  roi  de  Suède  divisoit 
les  ennemis  de  Ferdinand.  Il  ne  paroissoit  pas  que 
la  Suède  pût  conserver  la  supériorité.  L'empereur 
n'attendoit  plus  que  le  moment  de  se  venger.  Il 
semble  que  la  Suède  ne  pouvoit  penser  qu*à  faire 
une  paix  moins  désavantageuse.  Mais  Oxenstiern , 
dans  rassemblée  des  Protestans  à  Hailbron,  les 
engage  à  se  réunir  de  nouveau  et  conserve  la  supé- 
riorité aux  Suédois.  Oxenstiern  restitue  aux  enfans 
de  Frédéric  les  conquêtes  que  Gustave  avoit  faites 
dans  le  Palatinat.  Il  renouvelle  l'alliance  avec  la 
France,  et  on  oflSre  encore  la  neutralité  aux  princes 
catholiques.  Les  provinces  de  Tempire  sont  dé- 
vastées par  les  arn;iées.  Cependant  Walstein  hu- 
milioit  Ferdinand  autant  par  ses  services  que  par 
ses  hauteurs.  Il  se  rend  suspect,  et  Ferdinand  le 
fait  assassiner.  Les  Impériaux  chassent  les  Suédois 
de  la  Bavière,  mettent  le  Siège  devant  Nordlingue. 
Les  Suédois  perdent  la  bataille  de  Nordlingue,  et 
leur  parti  paroit  ruiné. 
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CHAPITRE    IV. 

Depuis  que  la  France  prit  les  armes  contre  la  mal* 
son  d* Autriche  jusquà  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu ,  pag;  S07. 
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conduite  en  Bourgogne  ,  est  ruiuëe.  Victoire  de 
Wistock.  La  France  refiise  de  reconnoître  Ferdi- 
nand III.  La  maison  d'Autriche  feint  de  vouloir 
la  paix.  La  France  ne  veut  pas  paroître  s'y  refuser. 
Elle  demande  des  sauf-conduits.  L*ëpuisement  gê- 
nerai rendoit  la  paix  nécessaire.  Mais  chaque 
puissance  Tëloignoit ,  parce  qii*aucune  ne  pouvoit 
s'assurer  encore  desconditions  assez  avantageuses. 
Difficultés  de  la  maison  d'Autriche  sur  les  sauf*- 
conduits.  Ces  difficultés  font  tomber  sur  elle  lé  re- 
proche qu'elle  faisoit  à  la  France  de  s'opposer  à  la 
paix.  Événemens  âes  campagnes  dé  1637  et  i638. 
La  France  et  la  Suède  s'engagent  à  ne  pas  traiter 
séparément.  Cependant  la  Suède  négocioit  secrè- 
tement :  mais  trompée  par  Témpereur ,  eHe  cesse 
de  tromper  la  France ,  et  s'unit  sincèremeïit  à 
cette  cdtirottne.  Charles  I  veut  efntrel:  en  négocia- 
tion avec  les  puissances  de  l*£urope,  et  ftichelieù 
fomente  les  troubles  de  l'Ecosse.  Négociation  sans 
eflfet  avec  le  prince  de  Transîlvanié.  Artifices  dé 
la  cour  de  Vienne  pour  séparer  la  Sùèdè  de  la 
France.  Négociations  sans  eflfet.  Evénemens  de  la 
guerre  pendant  les  négocîations.La  France  acquiert 
les  places  qu'occupoit  le  duc  Bernard.  Elle  a  dé 
grands  succès  pendant  que  les  Suédois  se  main- 
tiennenft.  Politique  du  duc  d'Olivarez.  Elle  force 
les  Catalans  à  ia  révolte  ,  et  lait  perdre  le  Portu- 
gal à  la  couronne  d^Espàgne.  Il  s*agîssoit  alors  dé 
renouveler  le  traité  enfi'e  la  Fraricé  et  la  Suède. 
Instructions  que  ces  deux  couronnes  donnent  à 
leurs  mihistres.  Ferdinand  qui  lés  veutdivrser,  ne 
sait  pas  profiter  des  disposions  où  se  trouvé  lu 
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Suède.  Artifices  de  Ferdinand  pour  persuader 
qu'il  ne  8*oppose  pas  à  la  paix  que  tout  .l'empire 
demande.  Artifices  de  Kichelieu.  Les  avances  qu'ils 
sefkisoient  l'unà  Tautre  n'ëtoient  que  pour  tromper 
le  public.  L'empereur  et  la  diète  de  Ratisbonue 
sont  au  moment  d*étre  surpris  par  Banier  et  Gué- 
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mort  du  cardinal.  Cette  mort  donne  de  la  confiance 
aux  ennemis  de  la  France  et  de  Tinquiëtude  à  ses 
aUiës. 

CHAPITRE    V. 

Jusqu'à  l'ouverture  du  congrès  pour  la  paix  gé^ 
nérale ,  pag.  2i65. 

Louis  XIII  se  conforme  au  plan  que  le  cardinal 
avoit  laisse.  L'ouverture  du  congrès  est  fixée.  Mort 
de  Louis  XIII.  Ses  dispositions.  Le  parlement  dë-^ 
fére  la  régence  à  la  reine.  Mazarin  premier  mi-* 
nistre.  Victoire  de  Rocroi.  La  France  confirme  son 
alliance  avec  la  Suède.  Les  plénipotentiaires  de 
l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  arrivent  à  Munster. 
La  Suède  avoit  intérêt  à  ne  pas  traiter  sans  la 
France.  Il  n*en  étoit  pas  de  même  des  états-géné* 
raux.  Cest  pourquoi  les  plénipotentiaires  de  la 
France  passent  par  la  Haye^  pour  s'assurer  que  la 
Hollande  ne  traitera  de  la  paix  que  conjointement 
avec  la  France.  Mort  de  Guébriant.  Défaite  des 
Français  à  Duthlingen.  Les  Suédois  déclarent  la 
guerre  au  roi  de  Dànemarck.  Les  Impériaux  fon- 
dent de  nouvelles  espérances  sur  ces  événemens. 
Le  comte  d* Avaux  dissipe  les  inquiétudes  >  que  la 
reine  et  Mazarin  ont  à  ce  sujet.  La  guerre  de  la 
Suède  avec  le  Dànemarck  n*a  pas  de  suite.  Tu- 
renne  ne  peut  empêcher  que  Fribourg  ne  soit  pris 
par  le  général  Merci.  Le  duc  d*Enguien ,  et  ce 
maréchal  ne  peuvent  forcer  Merci  dans  s^  lignes  : 
mais  il  se  rend  maître  du  cours  du  Rhin  depuis 
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Bâle  jusqu'à  Cologne.  Autres  ëyënemens  de  la 
campagne  de  1644*  ^  diète  de  Francfort  est 
contraire  aux  yues  de  l'empereur.  Le  collège  dei 
princes  et  celui  des  villes  prennent  la  résolution 
d'envoyer  leurs  députés  au  congrès  qui  s'ouvre. 

LIVRE     QUINZIÈME* 
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plaudir  à  la  Hollande,  si  elle  ne  se  laisse  pas  trom« 
per  aux  artifices  du  cardinal.  Maximilien  ,  duc  de 
Bavière  ^  ëtoit  dans  une  position  où  il   ne  savoit 
8*il  de  voit  se  détacher  de  l'empereur  ou  lui  rester 
uni.  Les  autres  princes  de  Tempire  ayoient  peu 
d'influence  par  eux-mêmes ,  et  ne  demandoient 
que  la  paix.  L'empire  ëtoit  spjet  par  sa  nature  à 
bien  des  variations.  Après  Louis  XIY,  la  couronne 
devient  tout-à-fait  élective,  ££Fets  de  cette  rëvo- 
lution  pendant  la  première  période,  sous  les  princes 
de  la  maison  de  Saxe.  Origine  des  comtes  paistr 
tins,  des  margraves,  landgraves,  etc:  Privilège  des 
diètes.  Prérogatives  dés  rois  de  Germanie.  Ils  les 
perdent  presque  toutes  sur  la  fia  de  la  seconde  pé- 
riode qui  comprend  les  princes  de  la  maison  de 
Francooie.  Pendant  la  troisième ,  sous  les  prince$ 
de  la  maison  de  Suabe ,  il  n'y  a  que  des  troubles^» 
Ces  troubles  occasionnent  plusieurs  cbangeraens, 
La  quatrième  période  est  un  temps  d'anarcbie. 
Cest  alors  que  les  évéques  et  les  duos,  qui  avoient 
le  droit  de  première  éiection ,  s'arrogent  à  eux 
seuls  le  droit  d'élire  l'empereur.  Pour  s'asmrer  le^ 
usurpations  qu'ils  ont  feites,  its  donnent  la  cou* 
ronne  impériale  à  des  princes  dénués  de  £E>rce6.  In- 
terrègne qui  donne  lieu  à  des  ligues  et  à  des  usur-* 
pations.  Pendant  la  cinquième  période  les  empe- 
reurs, occupés  de  l'agrandissement  de  leur  maison, 
ou  des  troubles  de  l'empire  et  de  l'église ,  n'ont  pu 
recouvrer  tes  domaines  et  les  prérogatives  enlevés 
à  leur  couronne.  Lorsqu'après  tant  de  révolutions^ 
les  princes  de  l'empire  n'avoieat  plus  dans  la 
sixième  période  que  des  prétentions^  dont  la  force 
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seule  pouToit  faire  des  droits^  les  hériàes  semèrent 
de  nouvelles  divisions.  Dans  cet  ëtat  des  choses ,  il 
ëtoit  naturel  que  les  membres  de  l'empire  s'unissent 
à  la  France  et  à  la  Suède,  qui  oSroient  de  foire 
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des  ëtats  de  l'empire.  On  les  attend ,  en  disputant 
si  on  les  attendra.  Maigre  les  oppositions  de  Ferdi- 
nand, le  congrès  est  regarde  comme  une  diète  gé- 
nérale de  l'empire.  Les  Suédois^  qui  avoient  eu  de 
grands  succès,  paroissoient  vouloir  hâter  la  négocia- 
tion. Mais  la  France  la vouloit retarder,  de  crainte 
qu'ils  n'en  retirassent  de  trop  grands  avantages. 
Quoique  les  deux  couronnes  alliées  eussent  des  rai- 
sons communes  pour  la  retarder,  elles  consentent  à 
donner  leurs  propositions.  Elles  paroissent  dans  leurs 
propositions  ne  s'occuper  que  désintérêts  du  corps 
germanique,  et  se  bornent  pour  elles  à  une  satis- 
faction qu'elles  n'expliquent  pas.  C'étoit  le  vrai 
moyen  d'obtenir  ce  qu'elles  desiroient.  Mais ,  ne 
s'expliquant  pas  sur  leur  satisfaction,  elles  n'avan* 
çoient  pas  la  paix.  Succès  des  armes  de  la  France. 
Cependant  elle  cherchoit  des  prétextes  pour  ne 
pas  s'expliquer  encore  sur  la  satisfoction  qu'elle 
demandoit.  L'empereur  répond  aux  propositions 
des  d^ux  couronnes ,  et  paroit  prendre  pour  juge 
les  états  de  l'empire.  Quelle  étoit  cette  réponse. 
Les  états  s'occupent  de  leurs  intérêts  qui  font 
naître  bien  des  contestations.  Se  flattant  de  tout 
obtenir  pour  eux,  ils  ne  paroissent  pas  s'intéresser 
à  la  satisfaction  des  deux  couronnes.  Ces  deux  cou- 
ronnes n'osoient  pas  d'abord  s'en  expliquer  Tune  à 
l'autre.  Enfin  elles  se  devinent;  et  ayant  pressenti 
les  dispositions  du  public,  elles  déclarent  ce  qu'elles 
demandent.  La  satisfaction  de  la  France  devoît 
être  prise  sur  les  domaines  de  la  maison  d'Autri^ 
che.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  celle  delà  Suède  : 
c'est  pourquoi  elle  souflïoit  plus  de  difficultés.  Les 
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ëtats  déclarent  qu'il  n'est  dû  de  satisfaction  ni  à 
l'une  ni  h  l'autre.  Les  deux  couronnes  ne  s'inquiè- 
tent pas  de  ce  jugement.  Le  comte  de  Trantmans« 
dorfF  tente  inutilement  de  réconcilier  l'empereur 
avec  le  corps  germanique.  Il  ne  réussit  pas  mieux  à 
détacher  la  Suéde  de  la  France.  Il  entame  unené- 
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France.  H  prend  les  députés  de  Hollande  ponr 
arbitres.  La  France  feint  de  ne  vouloir  pas  aban- 
donner la  Catalogne;  et,  par  cet  artifice,  Mazarin 
s'imagine  engager  les  députes  à  offrir  les  Pays-Bas. 
Cet  artifice  ne  devoit  pas  re'ussir.  Les  Espagnols 
font  des  propositions  que  la  France  auroit  dû  ac- 
cepter. Pour  alarmer  lesétats-gënëraux,  il  font  cou- 
rir le  bruit  du  mariage  de  Tinfante  avec  Louis 
XIV.  Raisons  des  ëtats-gënéraux  pour  conclure 
leur  traite  particulier.  Ils  le  concluent  ;  mais  ils 
en  différent  la  signature.  Il  ëtoit  impossible  aux 
puissances  alliëes  de  conduire  leurs  nëgociations  du 
m^me  mouvement.  La  France ,  qui  se  plaignoit  de 
la  précipitation  de  la  Hollande ,  ëtoit  exposëe  aux 
mêmes  reproches,  de  la  part  de  la  Suède.  Elle  ne 
pouvoit  pas  exigçr  que  les  ëtats-gënëraux  s^arrétas- 
sent  à  chaque  incident  qu'elle  faisoit  naître.  Par 
la  mëdiatiôn  des  dëputës  de  Hollande,  tout  ëtoit 
d'accord  entre  l'Espagne  et  la  France ,  lorsque 
de  nouvelles  prétentions  de  Mazarin  rom^nt  la 
nëgociation.  Alors  les  dëputës  signent  leur  traite. 
Justification  des  ëtats-gënëraux.  La  France  a  voit 
besoin  de  là  paix,  parce  qu'elle  ëtoit  ëpuisëe ,  et 
que  le  mëcoutentement  gënëral  menaçoit  d'une 
rëvolte.  Pendant  que  Servien  travailloit  à  retarder 
la  nëgociation  de  la  Hollande ,  d'Avaux  bâtoit 
celle  de  la  Suéde.  Les  Suédois  ne  s'expliquoient 
pas  sur  leur  satisfaction.  Offires  qu'on  leur  feisoit» 
On  convient  de  dédommager ,  aux  dépens  des 
églises ,  l'électeur  de  Brandebourg  de  la  moitié  de 
la  Poméranie  qu'on  lui  ôtoit,  et  la  Suide  de  Tautre 
moitié  qu'on  ne  lui  donnoit  pas.  Mais  le  dédomma* 
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gement  devoit-il  être  pris  sur  les  Protestans  ou 
sur  les  Catholiques?  Falloit-il  encore  dédommager 
les  églises  qu'on  dépouilleroit  ?  Le  comte  d'Avaux 
lève  ces  difficultés.  Campagne  de  1647.  Les  pléni- 
potentiaires étoient  d*accord  sur  les  principaux 
articles,  lorsque  Temperenr  voulut  avoir  Tavis  des 
députés.  Les  Suédois  paroissent  s'intéresser  vive- 
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9ont  arrêtas.   Les  succès  des  armëes  confédérées 
Ibrcent  l'empereur  à  les  signer. 

LIVRE     SEIZIÈME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

depuis  la  paix  de  l^estphalie  jusqu'à  la  paiac  cfe# 
Pyrénées ,  page  387, 

La  guerre  civile  commençoit  en  France.  Les  fi- 
nances dtoient  dans  un  grand  désordre.  Les  cris 
du  parlement  autorisent  les  murmures  du  peuple. 
(Idits  bursaux  qui  soulèvent  les  corps.  Émeute  du 
peuple  de  Paris.  Le  çoadjuteur  est  Tauteur  d*une 
nouvelle  sédition.  La  cour  s'enfuit  à  S.  Germain  , 
où  elle  manque  de  tout.  Les  rebelles ,  maîtres  de 
Paris,  songent  à  s'y  défendre^  Mais  on  voyoit  que 
l'esprit  de  faction  s'éteignoit.  Le  parlement  fait 
des  propositions  de  paix.  Elles  sont  acceptées.  Ca- 
ractère de  Condé.  Il  est  arrêté  avec  le  prince  de 
Conti  et  le  duc  de  Longueville.  Leur  parti  arme. 
Ils  sont  mis  en  liberté ,  et  Mazarin  est  forcé  à 
sortir  du  royaume.  Condé  arme.  Louis,  alors  ma- 
jeur, rappelle  le  cardinal,  dont  le  parlement  met 
la  tête  à  prix*  Paris  ouvre  ses  portes  à  Condé. 
Mais  une  seconde  retraite  du  cardinal  «ayant 
soumis  les  Parisiens,  Condé  se  retire  dans  les 
Pays-Bas,  et  le  cardinal  revient.  La  France  s'allie 
de  Cromwel ,  qui  déclare  la  guerre  à  l'Espagne^ 
Çb^rles  \  se  çonduisoit;  en  despote  qui  croit  qi\e 
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toute  Tautoritë  rëside  en  lui.  Cependant  on  étoit 
moins  choque  de  l'usage  qu*il  faisoit  de  son  pou- 
voir, que  du  pouvoir  qu'il  s'arroeeoit.  Il  voulut 
changer  d'autorité  la  liturgie  des  Écossais.  Ce  fut 
alors  que  l'Ecosse  se  souleva.  Quatre  conseils  se 
saisirent  de  l'autoritë  souveraine.  Le  Covenant, 
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ment.  Le  parti  que  le  roi  conserye  dans  ce  corps 
est  fi3rcë  an  silence.  La  guerre  commence.  Le  par- 
lement d'Angleterre  demande  des  secours  aux 
Écossais.  Un  parlement ,  convoque  en  Ecosse  sans 
l'aveu  de  Charles ,  fait  alliance  avec  celui  d'An- 
gleterre. Alors  les  Indëpendans  qui  se  confbndoient 
avec  les  Presbytériens,  se  rendoient  insensiblement 
maîtres  du  parlement.  Us  se  proposent  de  forcer  les 
membres  du  parlement  à  renoncer  auxemploiscivils 
et  militaires.  Ils  réussissent  dans  ce  dessein.  Par  ce 
moyen ,  ils  font  passer  toute  la  puissance  militaire 
entre  les  mains  de  Cromwel.  Charles  se  livre  aux 
Ecossais,  qui  le  vendent  au  parlement.  Les  Inde* 
pendans,  qui  ont  casse  de  ce  corps  tous  ceux  qui 
leur  sont  contraires,  le  font  périr  sur  un  échafaud. 
Alors  la  maison  d'Autriche  venoit  d'être  humiliée, 
et  la  maison  de  Bourbon  manquoit  du  nécessaire. 
Désordre  où  se  trouvoit  l'Angleterre.  La  nation 
anglaise,  devenue  plus  courageuse  et  plus  entre- 
prenante, avoit  besoin  d'un  chef*  Elle  le  trouve 
dans  Cromwel.  Cromwel  casse  le  parlement ,  qui 
tentoit  de  diminuer  son  autorité.  Il  en  crée  un 
composé  de  fanatiques ,  qu'il  casse  encore.  Il  est 
déclaré  protecteur  par  l'armée.  Cependant  l'An- 
gleterre étoit  formidable  au-dehors  ,  et  Cromwel 
donne  la  loi  dans  le  traité  qu'il  fait  avec  la  France. 
Avantages  que  l'Angleterre  trouva  dans  l'alliance 
de  la  France.  Mort  de  Cromwel.  Traité  des  Py- 
rénées. Charles  est  rétabli  sur  le  trône  d'Angle-» 
terre.  Les  royaumes  du  nord  font  la  paix. 
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I  CHAPITREII. 


Depuis  la  paix  des  Fyrénëes  jusqu*k  la  paix  i/# 
Nimègue,  page  417. 

Quel  ëtoit  le  parlement  qui  rappela  Charles  !!• 
Bonnes  et  mauvaises  qualités  de  Charles.  Le  par- 
lement, quoique  soumis  et  respectueux,  paroit 
prendre  des  mesures  contre  le  despotisme.  Un 
nouveau  parlement  renonce  au  droit  des  armes  : 
mais,  il  ne  donne  que  de  légers  subsides.  Pour 
fournir  à  ses  dépenses ,  Charles  vend  Dunkerque 
à  la  France.  H  en  est  blàmë.  A  la  sollicitation  des 
communes,  qui  lui  promettent  des  subsides,  il 
fait  la  guerre  à  la  Hollande.  Les  Anglais,  comme 
les  Hollandais,  désirent  bientôt  la  paix*  Le  pension- 
naire de  Wit  venge  sa  patrie.  Paix  de  Brëda.  A  Ift 
mort  de  Philippe  lY ,  Louis  XIY  réclame  les  Pays* 
Bas,  quoiqu'il  eût  renoncé  aux  droits  de  sa  femme. 
Louis  XIV  étoit  né  avec  d'heureuses  dispositions 
qu'une  mauvaise  éducation  avoit  rendues  inutiles. 
La  régente  et  Mazarin  auroient  voulu  faire  durer 
son  enfance.  Honteux  de  ne  disposer  de  rien,  il 
désire  de  s'instruire  :  Mazarin  le  fait  travailler  aveo 
lui.  Après  la  mort  de  ce  cardinal ,  il  travaille-avec 
ses  ministres,  qui  lui  persuadent  qu*il  sait  tout ,  et 
qu'il  fait  tout  par  lui-même.  Il  goûte  moins  Col- 
bert,  qui  le  sert  sans  le  flatter.  La  France  étoit 
épuisée.  Cependant  les  courtisans  ne  parloient  que 
de  la  puissance  de  Louis XIV;  et  malheureusement 
ce  fut  quelquefois  dans  des  circonstances  où  ils  ne 
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parobsoîent  pas  le  flatter.  Entretenu  dans  cette 
iUusion  parLouvob,  il  entreprend  de  faire  valoir 
les  droits  qu'il  se  fait  sur  les  Pays-Bas.  Fier  de  ses 
premiers  succès  il  ne  songe  plus  qu'à  conquérir  et 
à  se  rendre  redoutable.  L'Europe  anroit  dû  prévoir 
qu'il  porteroit  son  ambition  sur  la  couronne  d'Es- 
pagne.  Mais  Lëopold  ne  s'occupoit  que  des  moyens 
de  rëgner  despotiquement  en  Hongrie.  Les  princes 
de  l'empire  ne  s'alarmoient  pas  de  l'agrandissement 
de  laFrance,  qu'ilss  imaginoient  les  devoir  protéger, 
parce  qu'elle  les  avoit  protèges.  L'Italie  ne  craignoit 
que  la  maison  d'Autriche.  Ijes  Hollandais  ,  qui  ju- 
geoient  mieux ,  étoient  trop  foibles  et  troubles  par 
des  factions.  Uscraignoient  le  Stathoudërat,  contre 
lequel  ils  songeoient  à  prendre  des  précautions.  Le 
pensionnaire  de  Wit  avoit   donné  l'exclusion   à 
Guillaume  III,  qu'il  avoit  élevé.  Cette  exclusion 
donnoit  de  nouveaux  partisans  à  ce  prince ,  qui 
montroit  des  vertus.  Parce  qu'il  étoit  fils  d'une 
sœur  du  roi  d'Angleterre,  de  VYit  étoit  resté  dans 
l'alliance  de  la  France.  Alors  il  change  de  plan,  et 
la  triple  alliance,  qu'il  a  méditée,  force  Louis 
Xiy  à  la  paix.  Le  traité  en  est  conclu  à  Aix-la- 
Chapelle.  Louis  songe  à  se  venger  de  la  Hollande. 
La  duchesse  d'Orléans,  qui  passe  en  Angleterre , 
trouve  le  roi  son  frère  dans  des  dispositions  fa- 
vorables au  dessein  de  Louis.  Ces  deux  rois  décla- 
rent la  guerre  à  la  Hollande.  Cette  république  n'é- 
toit  pas  en  état  de  se  défendre.  Conquêtes  de  Louis 
Xiy .  Troubles  qu'elles  causent  en  Hollande.  Cette 
république  met  toute  sa  ressource  dans  le  jeune 
prince  d'Orange ,  qu  elle  lait  stathouder.  L'empe- 
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r«ur,  qui  d'abord  a  voit  désiré  l'humiliation  des 
Hollandais  ,  fait  une  ligue  contre  Louis.  Le  roi 
d'Angleterre  fait  la  paix  avec  la  Hollande.  Toute 
l'Allemagne  se  déclare  contre  Louis,  à  qui  il  ne 
reste  que  l'alliance  de  la  Suède.  Cependant  Louis 
a  de  grands  succès.  Pacification  de  Nimègue. 
Causes  des  succès  de  Louis  dans  cette  guerre. 

CHAPITRE    II L 

Depuis  la  pacification  de  Nimègue  jusqu'à  celle 
de  Riswyck,  page  461. 

Les  ennemis  delà  France  avoient  été  trop  hami* 
lies  pour  songer  à  se  réunir  de  nouveau  contre  elleé 
Mais  Louis  veut  être  craint.  La  flatterie  lui  exagère 
sa  puissance;  et  Guillaume  III  s'étudie  à  répandre 
des  terreurs  paniques.  Il  eût  Ikllu  dissiper  les 
alarmes  de  l'Europe.  Mais  Louvois  paroît  se  con- 
certer avec  le  prince  d'Orange ,  pour  forcer  l'Eu- 
rope à  redouter  Louis.  Seignelai  veut  aussi  iaire 
redouter  le  roi  sur  mer.  Il  bombarde  Gènes,  et  force 
cette  république  à  députer  le  doge  au  roi.  Mot  du 
doge.  Le  maréchal  de  Créqui  se  rend  maître  de 
Luxembourg.  L'Allemagne  cependant  paroissoit 
vouloir  s'opposer  aux  entreprises  de  Louis.  Mais 
Léopold  soulevoit  les  Hongrois,  et  Yienne  étoit  as- 
siégée par  les  Turcs.  Lorsque  Jean  Sobieski  a  dé- 
livré Vienne,  la  Hollande,  qui  voit  l'impuissance 
des  ennemis  de  Louis ,  propose  une  trêve  qui  est 
acceptée.  L'Angleterre  etoit  alors  occupée  d'une 
prétendue  conspiration  que  la  crédulité  du  parle- 
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ment  rendoit  vraisemblable.  On  jetoit  des  aoap^ 
çons  sur  la  religion  de  Charles,  et  on  craignoit  le 
doc  d* Yorck ,  qui  s'ëtoit  oonrerti.  Charles  casse  le 
parlement.  Le  nouveau  parlement  est  plus  sëdi* 
tieux  encore.  Il  exclut  le  duc  d'Yorck  du  trône, 
n  le  banni^^  il  est  encore  casse.  On  lui  fait  des  sup- 
pliques pour  en  convoquer  un  autre.  11  s'en  fsdt 
faire  pour  n*en  pas  convoquer.  Parti  des  Pétition^ 
naires  ou  Whigs  :  partis  des  Abhorrans  ou  Toiys. 
Nouveau  parlement  qui  se  rendodieuxà  la  nation. 
Le  peuple  commence  a  voir  le  peu  de  fondement 
de  la  conspiration  qui  l'avoit  effraye.  Le  roi  casse 
le  parlement  et  en  convoque  une  autre  à  Oxford. 
Il  casse  encore  ce  dernier.  La  nation  applaudit  à 
cette  démarche.  Le  roi  gouverne  en  monarque  ab« 
solu.  Plus  affermi  après  une  conspiration  qu'il  dë- 
couvre ,  il  reprit  son  indolence  ,  lorsqu'il  mourut. 
Jacques  II  lui  succède  sans  opposition.  Il  sou- 
lèvera le  peuple  en  abusant  de  son  autorité.  H 
s*attribue  d'abord  des  revenus  qu'il  devoit  de-» 
mander  au  parlement.  Il  les  obtient  ensuite  du 
parlement  qu'il   convoque.  Monmouth  décapité. 
Jacques  protège  ouvertement  les  Catholiques ,  et 
casse  le  parlement  qui  lui  résiste.  Sur  ces  entre- 
faites  Louis  XIV  révoque  l'édit  de  Nantes  ;  et  on 
lui  fait  croire  qu'il  a  extirpé  l'hérésie  parce  qu'il  a 
envoyé  des  dragons  contre  les  hérétiques.  Les  Hn* 
guenots>  qui  se  réfugient  en  Angleterre,  fentcrain- 
dre  les  mêmes  persécutions  de  la  part  de  Jacques. 
Toutes  les  sectes  se  réunissent  contre  la  religion 
romaine.  Jacques,  envoie  un  ambassade  au  pape , 
pour  réconcilier  son  royaume  avec  l'église.  Coa-** 
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;^«  fiance  aveugle  des  catholiques  d'Angleterre.  Il 

f^^  fait  conduire  à  la  tour  six  ëvéques  qui  refusent  de 

0^^,  puî>lier    une  déclaration   sur  la  tolérance.   Le 

.^i  peuple  et   Tarmëe  s'intéressent   au  sort  de   ces 

—  ^.  évéques,  et  applaudbsent  au  jugement  qui  les  dé- 

clare innocens.  Alors  Guillaume  III  avoit  formé 
la  grande  alliance  contre  Louis  XIV.  Gendre  de 
Jacques  et  son  héritier  présomptif,  il  refuse  de  con- 
courir aux  projets  de  ce  roi.  Il  s'attache  les  Anglais, 
qui  ne  balancent  plus  à  l'appeler  au  trône,  lorsqu'ils 
voient  que  Jacques  a  un  fils.  Alors  Louis  XIY  avoit 
commencé  les  hostilités ,  et  faisoit  encore  des  con- 
quêtes. Sous  prétexte  d'armer  contre  la  France , 
Guillaume  se  prépare  à  faire  une  descente  en 
Angleterre.  Il  y  débarque.  Jacques,  abandonné, se 
retire  en  France.  Le  parlement  met  des  bornes  à  la 
prérogative ,  et  donne  la  couronne  à  Guillaume* 
Les  Hollandais  et  les  Anglais  accèdent  à  la  grande- 
alliance.  Ordres  sanguinaires  donnés  par  les  conseils 
de  Louvois.  La  France  fait  face  de  tous  côtés.  La 
grande  alliance  n'est  pas  aussi  redoutable  qu'elle 
le  paroit.  Guillaume  devoit  porter  presque  tout  le 
faix  delà  guerre.  La  France  auroit  donc  dû  tourner 
ses  forces  contre  l'Angleterre.  Ce  ne  fut  pas  l'avis 
de  Louvois.  Succès  de  la  France  dans  les  cinq 
premières  campagnes.  Ces  succès  l'avolent  épuisée. 
Dépenses  qu'ils  avoient  occasionnées.  Expédiens 
ruineux  auxquels  on  avoit  eu  recours.  Désordres 
dans  les  finances.  Foibles  ressources  du  minbtère. 
Louis,  malgré  ses  succès,  commmence  à  s'apperce» 
voir  de  sa  foiblesse.  Il  fait  des  propositions  de  paix, 
qu'on  ne  <:roit  pas  sincères.  Campagne  de  i6j4' 
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Le  penple  ^  qui  se  croit  expose  atnc  invasions  dés 
ennemis,  se  sonmet  à  la  capitation  sans  murmure'* 
Bombardement  de  Bruxelles.  Pacification  de  Ris* 
yryck. 
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